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HISTOIRE NATURELLE. 


LES GRIVES. 

L A làmiiïe des grives a (ans doute beaucoup de rapports avec 
celle des merles (a), mais pas affez néanmoins pour qu’on doive 
les confondre toutes deux fous une même dénomination , comme 
ont fait plufieurs Naturaliftes; & en cela le commun des hommes 
me paroît avoir agi plus fagement en donnant des noms diftinas 
à des chofes vraiment diftindes : on a appelé grives ceux de 
ces oifeaux dont le plumage étoit grivelé (b ), ou marqué fur 
la poitrine de petites mouchetures difpofées avec une forte de 

régularité ( c) ; au contraire , on a appelé merles ceux dont le 


(a) MerulfB & turdi amicœ fm ms. dit Pline, on ne peut guère douter que les 

merles & les grives n'aillent de compagnie, puifqu'on les prend communément dans 
les memes pièges. 


(h) Ce mot grmlé eft formé vifiblement du mot grive, & celui-ci paroît i’étre 
O après le cri de la plupart de ces oifeaux. 

(c) Quoique les Anciens ne fiffent guère la defcription des oifeaux très-connus, 
cependant un tiait échappé a Ariflote , fuppofè que tous les oifeaux compris fous 
le nom Grec , qui répond à notre mot François grives , étoient mouchetés , 

puifquen pariant du turdus iliacus, qui efl noti-e mauvis, il dit que cefl i’efpèce qui 
a le moins de ces mouchetures. Voyez Hifloria Animalium, fib. IX, cap. xx. 
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plumage étoit uniforme , ou varié feulement par de grandes 
parties j nous adoptons cette diftinélion de noms d autant plus 
^ cjue la différence du plumage n eft pas la feule cjui 
fe trouve entre ces oifeaux ; & réfervant les merles pour un autre 
article , nous nous bornons dans celui - ci à parler uniquement 
des grives. Nous en diflinguons -quatre efpèces principales vivant 
dans notre climat, à chacune defquelles nous rapporterons, félon 
notre ufage, fes variétés, & autant qu’il fera poffible les efpèces 
étrangères analogues. 

La première efpèce fera la grive proprement dite, repréfentée 
planche 6, fous le nom de Utorne: je rapporte à cette efpece 
comme variétés , la grive à tête blanche d Aldrovande , & la 
grive huppée de Schwenckfeld ; cSc comme efpeces étrangères 
analogues, la grive de la Guiane ^ xQYïtïtnite. planche ^ p 8 ^ 
Jig. / ; & la grivette d’Amérique , dont parle Catefby fdj, 

La fécondé efpèce fera la draine, repréfentée planche 48g, 
qui efl le tardas vijcivorus des Anciens, & a laquelle je rapporte 
comme variété, la draine blanche. 

La troifième efpèce fera la Utorne, repréfentée planche 
fous le nom de calandrote. C’eft le tardas pilaris des Anciens, 
j’y rapporte comme variétés , la Utorne t achetée de Klein , la 
Utorne à tête blanche de JVL Briffon ; & comme efpèces 
étrangères analogues, la Utorne de la Caroline de Catefby (ej^ 
dont M. Briffon a fait fa huitième grive , & la Utorne de 
Canada du même Catefby (fj^ dont M. Briffon a fait là 
neuvième grive. 

(d) Tome I, page 31. 

(e) Ihïd. page 2.8. ' ^ 

(f) îhid. page 251. 
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La quatrième efpèce fera le mauvis, repréfenté planche j i , 
qui eft le turdus iliacus des Anciens, & notre véritaLle calandme 
de Bourgogne. * / 

Enfin je placerai à la fuite de ces quatre efpèces principales, 
quelques grives étrangères qui ne font point alfez connues pouj 
pouvoir les rapporter à l’une plutôt qu’à l’autre , telles que la 
grive verte de Barbarie du Codeur Shaw (g), & h hoami 
de la Chine de M. Briflbn (h), que j’admets parmi les grives, 
fur la parole de ce Naturalifte , quoiqu’il me paroilTe différer 
des grives, non-feulement par fon plumage qui n’eft point grivelé, 
mais encore par les proportions du corps. 

Des quatre efpeces principales appartenantes à notre climat, ies 
deux premières, qui font la grive & la draine, ont de l’analogie 
entre elles : toutes deux paroilTent moins alTujetties à la néceflité 
de changer de lieu, puifqu’elles font fouvent leur ponte en France, 
en Allemagne, en Italie, en un mot, dans le pays où elles ont 
paüe 1 hiver; toutes deux chantent très - Lien & font du petit 
nombre des oifeaux dont le ramage eft compofé de différentes 
phrafes; toutes deux paroifTent d’un naturel fauvage ôl moins 
focial, car elles voyagent feules, félon quelques Obfervateurs. 
M. Frifch reconnoît encore entre ces deux efpèces d’autres traits 

de conformité dans les couleurs du plumage & l’ordre de leur 
diftribution , &c. (i)^ 

Les deux autres efpèces, je veux dire la litorne & le mauvis, 
e reffemblent auffi de leur côté en ce qu’elles vont par bandes 
nombieulès , quelles font plus pafîàgères, qu’elles ne nichent 

(ë) , page 253. 

(h) Ceft fa feptième grive. Voyez tome 11 , page 22 1. 

(i) Voyez , phmche 2p. 
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> prefque jamais dans notre pays, & que par cette raifon elles n’y 

!• chantent l’une & l’autre que très -rarement (k), en forte que 

I leur cJiant eft inconnu, non-feulement au plus grand nombre des 

Naturaliftes , mais encore à la plupart des Chaffeurs. Elles ont 
plutôt un gazouillement qu’un chant , & quelquefois lorfqu elles 
fe trouvent une vingtaine fur un peuplier, elles babillent toutes à 
la fois & font un très-grand bruit & très-peu mélodieux. 

1 En général parmi les grives , les mâles & les femelles font à 

peu -près de même groffeur, & également fujets à changer de 
I couleurs d’une faifon à l’autre (l); toutes ont la première phalange 

du doigt extérieur unie à celle du doigt du milieu , les bords du 
bec échancrés vers la pointe , & aucune ne vit de grains , foit 
qu’ils ne conviennent point à leur appétit, foit quelles aient le 
' bec ou l’eftomac trop foible pour les broyer ou les digérer. Les 

baies font le fond de leur nourriture, d’où leur eft venu la déno- 
î mination de baccivores; elles mangent aufli des infeéles, des vers, 

i & c’eft pour attraper ceux qui fortent de terre après les pluies , 

f nu’on les voit courir alors dans les champs & gratter la terre , fur- 

! tout les draines & les litornes ; elles font la même chofe l’hiver 

i dans les endroits bien expofés ou la terre eft degelee. 

Leur chair eft un très-bon manger , fur-tout celle de nos 
première & quatrième efpèces qui font la grive proprement dite 
I & le mauvis; mais les anciens Romains en faifoient encore plus 

1 ■ Je cas que nous (m), & ils confervoient ces oifeaux toute l’année 

ri dans des efpèces de volières qui méritent d’être connues. 

/A) Frifch) planche 28 .' — In œjlate apud nos, dit Turner, aut rarb aut nmquani 
vïdetur turdus pilaris , in hieme verb tanta copia efl ut nullïus avis major fit, 

Ij I jij Adius cis hicnu color , alius cBjlatc, Aiiflot. 

H ! (m) Inter aves turdus àter quadrupèdes s^ria prima lepus. Martial, 

■j Chaque 
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Chaque volière contenoit plufieurs milliers de grives & de 
merles , fans compter d’autres oifeaux bons à manger , comme 
ortolans , cailles , &c. & il y avoit une fi grande quantité de 
ces volières aux environs de Rome, fur-tout au pays des Sabins, 
que la fiente des grives étoit employée comme engrais pour 
fertilifer les terres , & ce qui eft à remarquer , on s en fervoit 
encore pour engraiffer les bœufs & les cochons (^n). 

Les grives avoient moins de liberté dans ces volières que nos 
pigeons fuyards n en ont dans nos colombiers , car on ne les en 
laifloit jamais fortir, auffi ny pondoient- elles point; mais comme 
elles y trouvoient une nourriture abondante & choifie, elles y 
engrailToient au grand avantage du propriétaire Les individus 
fembloient prendre leur fervitude en gré ; mais l’efpèce reftoit 
libre. Ces fortes de grivîeres étoient des pavillons voûtés, garnis 
en dedans dune quantité de juchoirs, vu que la grive eft du 
nombre des oifeaux qui fe perchent; la porte en étoit très-baffe, 
ils avoient peu de fenetres & tournées de manière qu’elles ne 
iaifîoient voii aux grives prifonnières ni la campagne , ni les 
bois , ni les oifeaux làuvages voltigeant en liberté , ni rien de 
tout ce qui auroit pu renouveler leurs regrets & les empêcher 
d engraiffer. Il ne faut pas que des efclaves voient trop clair; on 
ne leur laiffoit de jour que pour diftinguer les chofes deftinées 

(n) Ego arbitror præjîare (flercus) ex avîarîis turdomm ac meruhrum qmâ non folum 
eid agrum utile , fed etiam ad cibum ïta bubus & fuibus ut fiant pingues, Varro, De re 
^ufticd, lib. I, cap. xxxviii. 

{fi J Chaque grive gi'afle fè vendoît , hors des temps du paflâge , jufcju’à trois 
deniers romains, qui reviennent à environ trente fous de notre monnoie, & lorfqu’il 
y avoit un triomphe ou quelque feftin public, ce genre de commerce rendoit jufqua 

douze cents pour cent. Voyez Columelle, De re Rufiicd, lib. VIII, cap. x. — Varron^ 
Ub. 111, cap. V. 
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à fatisfaire leurs principaux befoins. On les nourrifToit cîe miîîet 
ÔL d’une efpèce de pâtée faite avec des figues broyées & de la 
farine, & outre cela de baies de lentifque, de mirthe, de lierre, 
en un mot, de tout ce qui pouvoit rendre leur chair fucculente 
& de bon goût. On les abreuvoit avec un filet deau courante 
qui traverfoit la volière. Vingt jours avant de les prendre pour 
les manger , on augmentoit leur ordinaire & on le rendoit 
meilleur, on poufîbit l’attention jufqu’à faire paflTer doucement 
dans un petit réduit qui communiquoit à la volière , les grives 
grades & bonnes à prendre, & on ne les prenoit en effet qu’après 
avoir bien refermé la communication , afin d’éviter tout ce qui 
auroit pu inquiéter & faire maigrir celles qui reftoient; on tâchoit 
même de leur faire illufion en tapiffant la volière de ramée & 
de verdure fouvent renouvelées , afin quelles puffent fe croire 
encore au milieu des bois : en un mot, c’étoit des efclaves bien 
traités parce que le propriétaire entendoit fes intérêts. Celles qui 
étoient nouvellement prifes fe gardoient quelque temps dans de 
petites volières féparées avec plufieurs de celles qui avoit déjà 
l’habitude de la prifon (p) , à- moyennant tous ces foins on 
venoit à bout de les accoutumer un peu à fefclavage , mais 
prefque jamais on n a pu en faire des oifeaux vraiment privés. 

On remarque encore aujourd’hui quelques traces de cet ulàge 
des Anciens, perfedlionné par les Modernes, dans celui où l’on 
eft en certaines provinces de France d’attacher au haut des arbres 
fréquentés par les grives , des pots où elles puiffent trouver un 
abri commode (Sc fur fans perdre la liberté , & où elles ne 
manquent guère de pondre leurs œufs (q) , àQ les couver & 


(p) Voyez Columeile & Varron , locis citatJs. 

(q) Voyez Belon, Nature des Oifeaux, page 326. 
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delever leurs petits : tout cela fe fait plus fûrement dans ces 
efpèces de nids artificiels que dans ceux quelles auroient faits 
elles - mêmes ; ce qui contribue doublement à la multiplication 
de l’efpèce , foit par la confervation de la couvée , foit parce 
que perdant moins de temps à arranger ieurs nids, elles peuvent 
faire aiféraent deux pontes chaque année (r ). Lorfqu’elles ne 
trouvent point de pots préparés , elles font leurs nids fur les 
arbres (& meme dans les buiflons, & les font avec beaucoup d’art; 
elles les revetifîènt par- dehors de moufîè, de paille, de feuilles 
seches , <Stc. mais le dedans eft fait d une forte de carton afïez 
ferme , compofé avec de la boue mouillée , gâchée & battue 
fortifiée avec des brins de paille & de petites racines : ceû fur 
ce carton que la plupart des grives dépofent leurs œufs à crud 

âr fans aucun matelas, au contraire de ce que font les pies & 
les merles. 

Ces nids font des hémifphères creux, d’environ quatre pouces 
de diamètre. La couleur des œufs varie, félon les diverfès elpèces, 
du bleu au vert, avec quelques petites taches obfcures, plus 
frequentes au gros bout que par-tout ailleurs. Chaque efjpèce a 
auffi fon cri différent , quelquefois même on eft venu à bout de 
leur apprendre à parler (7^, ce qui doit s’entendre de la grive 
proprement dite ou de la draine, qui paroifïent avoir les organes 
de la voix plus perfedionnés. 

On prétend que les grives avalant les graines entières du 

tV II paroit meme quelles font quelquefois trois couvées, car M. Salerne a trouvé 
commencement de feptembre un nid de grives de vigne où il y avoit trois œufs 
qui n étoient point encore éclos, ce qui avoit bien l'air d’une troifième ponte. Voyez 
fon Hiflotre Naturelle des Oifeaux , page i ép. 

(f) ^gdppina conjux Cl. Cœfafis turdum habuït, quod nunquam ante, imitantem fermones 
hominmu Plin, lih, X, cap. XLii. Voyez auffi le Traité du Roj[Jignol, page ^ 
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genièvre, du gui, du lierre, &c. les rendent fouvent aflez bien 
confervées pour pouvoir germer & produire lorfqu’elles tombent 
en terrein convenable (t ) ; cependant Aldrovande afflire avoir 
fait avaîer à ces oifeaux des raifins de vigne fauvage & des baies 
de gui , fans avoir jamais retrouvé dans leurs excremens aucune 
de ces graines cjui eût confervé fa forme (uj. 

Les grives ont le ventricule plus ou moins mufculeux, point 
de jabot, ni de dilatation de l’œfophage qui puiffe en tenir lieu, 
& prefque point de cæcum, mais toutes ont une véficule du fiel, 
ïe bout de ia langue divifé en deux ou plufieurs filets, dix-huit 
pennes à chaque aile & douze a la queue. 

Ce font des oifeaux trilles, mélancoliques, & comme c’eft 
l’ordinaire, d’autant plus amoureux de leur liberté^ on ne les 
voit guère fe jouer, ni même fe battre enfemble, encore moins 
fe plier à la domefticité ; mais s’ils ont un grand amour pour 
leur liberté, il s’en faut bien qu’ils aient autant de reflburces 
pour fa conferver ni pour fe conferver eux -mêmes : l’inégalité 
d’un vol oblique à. tortueux , ell prefque le feul moyen qu’ils 

aient pour échapper au plomb du chalîeur ^xj & a la lerre de 
l’oifeau carnaffier ; s’ils peuvent gagner un arbre touffu , ils s y 
tiennent immobiles de peur , & on ne les en fait partir que 
difficilement {y J. On en prend par milliers dans les pièges; 

{tj Diffeminator vifd , ilicis . . . .junîperi, Linnæus, Syjî. Nat. edit. X, page i68. 

(u) Ortiithologia, tome II, page 585. 

(x) D’habiîes Chafleurs mont affuré que les grives étoient fort difficiles à tirer; 

beccaffines. 

/y ) C’eft peut-être ce qui a fait dire qu’ils étoient fourds , & qui a fait paflèr 
leur fmdité en proverbe, mais c’eft une vieille erreur : tous les 

Chafleurs favent que la grive a I ouïe fort bonne. 
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mais ïa grive proprement dite Sl le mauvis font les deux efpèces 
qui fe prennent le plus aifément au lacet, 6c prefque les feules 
qui fe prennent à ia pipée. 

Les lacets ne font autre chofe que deux ou trois crins de 
cheval tortillés enfemble & qui font un nœud coulant; on les 
place autour des genièvres, fous les aliziers, dans le voifinage 
dune fontaine ou d’une marre, & quand l’endroit eft Lien choifi 
& les lacets bien tendus, dans un efpace de cent arpens, on 
prend pluheurs centaines de grives par jour. 

Il réfulte des obforvations faites en différens pays, que lorfque 
les grives paroilTent en Europe, vers le commencement de 
l’automne, elles viennent des climats feptentrionaux avec ces 
volées innombrables d’oifeaux de toute eîpèce qu’on voit aux 
approches de l’hiver traverfer la mer Baltique, 6c paiïèr de la 
Lapponie, de la Sibérie, de la Livonie, en Pologne, en Prufle, 
& de-là dans les pays plus méridionaux. L’abondance des grives 
eft telle alors fur la côte méridionale de la Baltique, que félon 
le calcul de IVI. Klein, la foule ville de Dantzick en confomme 
chaque année quatre-vingt-dix mille paires il n’efl pas moins 
certain que lorfque celles qui ont échappé aux dangers de la 
route, repaflent après l’hiver, c’eft pour retourner dans le nord. 
Au refte, elles n’arrivent pas toutes à la fois; en Bourgogne 
ceft la grive qui paroît la première, vers la fin de feptembre, 
enfuite le mauvis , puis la litorne avec la draine ; mais cette 
dernière efpèce eft beaucoup moins nombreufe que les trois 
autres, 6c elle doit le paroître moins en effet, ne fût -ce que 
parce qu’elle eft plus difperfée. 

fzJ Or do Avîum , page 178. 

( a) Klein , hco citato. 

Tome IV 


C 


< lo H isTOiRE Naturelle 

^ II ne faut pas croire non plus que toutes les efpèces de grives 

j paflent toujours en même quantité ; quelquefois elles font en 

très -petit nombre, foit que le temps ait été contraire à leur 
multiplication, ou qu’il foit contraire à leur paffage (b); d’autres 
fois elles arrivent en grand nombre, & un Obfervateur très- 
inftiuit (c ) m’a dit avoir vu des nuées prodigieufes de grives 
de toute efpèce, mais principalement de mauvis & de litornes, 
tomber au mois de mars dans la Brie & couvrir, pour ainfi dire, 
un efpace d’environ fept ou huit lieues; cette palTée qui n avoir 
point d’exemple, dura près d’un mois, & on remarqua que le 
froid avoit été fort long cet hiver. 

' Les Anciens difoient que les grives venoient tous les ans en 

Italie de de-Ià les mers, vers l’équinoxe d’automne, qu’elles s en 
retournoient vers l’équinoxe du printemps ( ce qui n eft pas 
généralement vrai de toutes les efpèces, du moins pour notre 
Bourgogne), & que foit en allant, foit en venant, elles fe 
raffembloient & fe repofoient dans les îles de Pontia, Palmaria & 
Pandataria, voifines des côtes d’Italie (d). Elles fe repofent auffi 
dans l’île de Malte, où elles arrivent en odobre & novembre; 
le vent de nord - oueft y en amène quelques volées , celui de 
fud ou de fud-oueft les fait quelquefois difparoître , mais elles 
^ ’ n y vont pas toujours avec des vents déterminés, & leur apparition 


^b) On maflure qu’il y a des années où les mauvis font très-rai'es en Provence; 
& la même choie eft vraie des contrées plus feptentrionales. 

(c) M. Hebert , Receveur général de l’Extraordinaire des guerres , qui a fait de 
nombreufes & très-bonnes obfervatîons fur la partie la plus obfcure de l’Ornithologie; 
je veux dire les moeurs & les habitudes naturelles des oifeaux. 

(d) VaiTO, de re Rujlicâ, lib. III, cap. y. Ces ifles font fituées au midi de la 
ville de Rome , tirant un peu à l’eft. On croit que l’ifte de Pandataria eft celle qui 
eft connue aujourd’hui Ibus le nom de Ventotene. 
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dépend fouvent plus de k température de l’air que de fon 
mouvement ; car fi dans un temps ferein le ciel fe charge 

tout - a - coup avec apparence d’orage , k terre fe trouve alors 
couverte de grives fej. 

Au refie, il paroît que l’île de Malte n eft point le terme de la 
migration des grives du côté du midi, vu la proximité des côtes 
de l Afrique, & qu’il s’en trouve dans l’intérieur de ce continent, 
doù elles paffent, dit-on, tous les ans en Efpagne (f). 

Celles qui refient en Europe fe tiennent l’été dans les Lois 
en montagnes ; aux approches de 1 hiver elles quittent l’intérieur 
des Lois , où elles ne trouvent plus de fruits ni d’infeéles , & 
elles s etaLIiffent fur les lifieres des forêts ou dans les plaines qui 
leur font contiguës : c efl fans doute dans le mouvement de cette 
migration que 1 on en prend une fi grande quantité au commen- 
cement de novemLre dans la forêt de Compiegne. Il efl rare, 
fuivant Belon , que les différentes efpèces fe trouvent en grand 
nomLre, en même temps, dans les mêmes endroits fgj. 

(e) Voyez Lettres de M. le Commandeur Godeheu-de-Ri ville, tome I , pages pi & 
^2 des Mémoires préfentés à 1 Académie royale des Sciences par les Savans étrangers, 

(f) « Étant en Efpagne, en 1707, dit le Traduaeur d’Edwards , dans ie royaume 
de Valence, fur les côtes de la mer, à deux pas de Caftillon de la Plane, je vis en « 
oaobre de grandes troupes d’oifeaux qui venoient d’Afrique en ligne direae. On « 
en tua quelques-uns qui fe trouvèrent être des grives, mais fi sèches & fi maigres » 
qu elles n avoient ni fubftance ni goût : les habitans de la campagne m’alîîirèrent que « 
tous les ans en pareille faifon elles venoient par troôpes chez eux, mais que la « 
P upart alloient encore plus loin. » V oyez Edwards , Préface du tome I , page xxvif 

U admettant le fait , je me crois fondé à douter que ces grives qui arrivoient en 
E pagne au mois d’oaobre , vinflènt en effet d’Afrique, parce que la marche ordinaire 
de ces oifeaux eft toute contraire , & que d’ailleurs la diredion de leur route , au 
moment de leur arrivée , ne prouve rien ; cette direélion pouvant varier dans un 
trajet un peu long, par mille caulês différentes. 

( s) Voyez Belon , Nature des Oifeaux , page 3 2 ô, 
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Toutes ou prefque toutes ont les bords du bec fupérieur 
écbancrés vers ia pointe , l’intérieur du bec jaune , fa bafe accom- 
pagnée de quelques poils ou foies noires dirigées en avant, la 
première phalange du doigt extérieur unie à celle du doigt du 
milieu , la partie lupérieure du corps d une couleur plus rem- 
brunie, & la partie inférieure d’une couleur plus claire & 
grivelée; enfin dans toutes ou prefque toutes, la queue eft à 
peu-près le tiers de la longueur totale de l’oifeau, laquelle varie 
dans ces differentes efpèces , entre huit & onze pouces , & n’eff: 
elle-même que les deux tiers du vol, les ailes dans leur fituation 
de repos s’étendent au moins jufqu’à fa moitié de la queue, & 
le poids de l’individu varie d’une efpèce à l’autre de deux onces 
& demie à quatre onces & demie. 

M. Klein prétend être bien informé que la partie fepten- 
trionale de l’Inde a aufîî fes grives, mais qui different des nôtres, 
en ce quelles ne changent point de climat (h). 


(h) De Avibus, page 170, 



LA 
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Cette efpèce que je place ici la première , parce quelle a 
donné fon nom au genre, n’eft que la troifième dans l’ordre 
de la grandeur; elle ell fort commune en certains cantons de 
Bourgogne où les gens de la campagne la connoilTent fous les 
noms de grîvette & de mauviette ; elle arrive ordinairement 
chaque annee à peu-près au temps des vendanges, elle femble 
etre attirée par la maturité des railins, & c'efl: pour cela fans 
doute qu on lui a donné le nom de grive de vigne : elle difparoît 
aux gelées & fe remontre aux mois de mars ou d’avril, pour 

* Voyez la planche ou cette grive eft nommée par erreur la litorne, 

(a) La grive proprement dite; en Grec en Latin, Turdus, Turdus 

vnnor, Turdus muftcus; en Italien, Tordo menano; en Efpagnol, Zorzal; en Allemand, 
Drojf'el ou Droftcl, mot qui s’altère de fept ou huit façons differentes , félon les 
differens dialeéles , & auquel on ajoute quelquefois des épithètes qui ont rapport ou 
au plumage ou au chant de l’oifeau, Sing-droflel, Weifs - drojlel , &c. Dans le Bran- 
debourg, Xtppe ; en Anglois , Throflk , Trojfel , Thrusli , Song-Thrusk, Mavis ; e.n 
Gallois, Celliog bron fraith ; en Pologne, Drozd; en Smolande, Klera; en Oftrogothie, 
Klaedra; en certaines provinces de France, Tourdre , petit Tourd , oïfeau Dunette, 
Grive, Sifelle , Vendangette, Grîvette, Mauviette. M. Salerne voyant que cette grive 
s apelloit Mavîs en Anglois , & Mauvis en François , dans la Brie & quelques autres 
Provinces, s eft perfuadé quelle devoit être le Mauvis des Naturaliftes , & en 
conféquence il lui a appliqué tous les noms donnés par Belon au véritable Mauvis. 
(Voyez Nature des Oîfeaux , page 3^7*) Mais un coup-d’œil de comparaifôn fur ces 
oifeaux , ou meme fur leurs delcriptions , lui eût fait connoître que le mauvis de 
Belon a le deflôus & le pli de l’aile orangé, en quoi il reflémble à la Grive rouge, 
dont M. Salerne a fait fa quatrième elpèce , & non à fâ féconde efpèce qu’il nomme 
petite grive de gui , laquelle eft celle de cet article , & a le deffous de l’aile rouflatre 
tirant un peu au citron. Voyez fôn Hifloire des Oifeaux, page 168 . Un Hollandois 
qui avoit voyagé, m’a affuré que notre grive ordinaire, qui eft la plus commune 
en Hollande , y ^toit connue, ainfi qu’à Riga & ailleurs, fous le nom de litorne. 
Ceft \z petite grive de M, Briflbn & là deuxième efpèce, tome 11 , page 2op* 
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difparoître encore au mois de mai. Chemin faifant, îa troupe 
perd toujours quelques traîneurs qui ne peuvent fuivre , ou qui 
plus prefles que les autres par les douces influences du printemps, 
s’arrêtent dans les forêts qui fe trouvent fur leur paflTage pour y 
faire leur ponte (h) : c’efl; par cette raifon qu’il refte toujours 
auelqiies prives dans nos bois , où elles font leurs nids fur les 

^ ^ r" O A P T / • 

pommiers & les poiriers lauvages, & meme lur les genevriers 
ÔL dans les buiflfons , comme on l’a obfervé en Siléfie (c) & en 
Angleterre (d). Quelquefois elles l’attachent contre le tronc 
d’un gros arbre à dix ou douze pieds de hauteur, & dans fa 
conftrudion elles emploient par préférence le bois pourri & 
vermoulu. 

Elle s’apparient ordinairement fur la fin de l’hiver, & forment 
des unions durables : elles ont coutume de faire deux pontes par 
an, & quelquefois une troifième, lorfque les premières ne font 
pas venues à bien. La première ponte efl; de cinq ou fix œufs 
d’un bleu foncé avec des taches noires plus fréquentes fur le 
gros bout que par - tout ailleurs, & dans les pontes fui vantes le 
nombre des œufs va toujours en diminuant. II eft difficile dans 
cette efpèce de diflinguer les mâles des femelles , foit par la 

(h) M. le Doéleiir Lottinger m alTure qu elles arrivent aux mois de mars & d’avril 
dans les montagnes de la Lorraine, & quelles s’en retournent aux mois de feptembre 
& d’oflobre ; d’où il s’enfuivroit que c’eft dans ces montagnes , ou plutôt dans les 
bois dont elles font couvertes, qu’elles pafîênt l’été, & que cefl de -là quelles nous 
viennent en automne; mais ce que dit M. Lottinger doit -il s appliquer à toute 
felpèce , ou feulement à un certain nombre de familles qui s’arrêtent en paflànt dans 
les forêts de la Lorraine , comme elles font dans les nôtres l c’eft ce qui ne peut 
être décidé que par de nouvelles obfervations. 

fc J Voyez Frifch, planche 2y. 

(d) British Zoology, page ^i. 
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grofTeur, qui efl égale dans les deux fexes, foit par le plumage 
dont les couleurs font variables, comme je i’ai dit. Aldrovande 
avoit vu & fait deffiner trois de ces grives, prifes en des làifons 
différentes, & qui différoient toutes trois par la couleur du bec, 
des pieds des plumes . dans 1 une les moucbetures de la 
poitrine étoient fort peu apparentes (e). M. Frifch prétend 
néanmoins que les vieux mâles ont une raie blanche au-deffus des 
yeux , & M. Linnæus fait de ces fourcils blancs un des carac* 
tères de l’efpèce; prefque tous les autres Naturaliftes s’accordent 
a dire que les jeunes males ne fè font guere reconnoître qu’en 
s’effayant de bonne heure à chanter; car cette efpèce de grive 
chante très -bien, fur -tout dans le printemps (f), dont elle 
annonce le retour, & l’année a plus d’un printemps pour elle, 
puifqu’elle fait plufieurs pontes ; auffi dit - on qu’elle chante les 
trois quarts de l’année : elle a coutume pour chanter, de fe mettre 
tout au haut des grands arbres, & elle s y tient des heures entières; 
Ion ramage eft compofe de plufieurs couplets difïerens, comme 
celui de la draine, mais il efl encore plus varié & plus agréable, 
ce qui lui a fait donner en plufieurs pays la dénomination de 
grive chanteufe : au refie ce chant n’efl pas fans intention , & 
Ion ne peut en douter, puifquil ne faut que lavoir le contrefaire, 
même imparfaitement, pour attirer ces oifeaux. 

Chaque couvée va féparément fous la conduite des père & 
mere; quelquefois plufieurs couvées fe rencontrant dans les bois, 
on pourroit penfer à les voir ainfi rafîèmblées, qu’elles vont par 

(e) Ornitkologia , tome II, pages 581 & 601. 

(f) Dans les premiers jours de fon arrivée, fur la fin de fhiver, elfe ne fait 
entendre quun petit fiflement, la nuit comme ie jour, de même que les ortolans, 
ce que les Chalîeurs provençaux appellent pijler. 
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troupes nombreufes; mais leurs réunions font fortuites, momen- 
tanées, bientôt on les voit fe divifer en autant de petits pelotons 
qu’il y avoit de familles réunies (g) ^ même fe difperfer 
abfolument ïorfque les petits font aflèz forts pour aller feuls (h). 

Ces oifeaux fe trouvent ou plutôt voyagent en Italie , en 
France, en Lorraine, en Allemagne, en Angleterre, en Ecofle, 
en Suède où ils fe tiennent dans les bois qui abondent en 
érables (i); üs paient de Suède en Pologne quinze jours avant 
la Saint - Michel , & quinze jours après lorfqu’il fait chaud & 
que le ciel eft ferein. 

Quoique la grive ait l’œil perçant, & quelle lâche fort bien 
fe fauver des ennemis déclarés & fe garantir des dangers mani- 
feltes, elle eft peu rufée au fond, n’eft point en garde contre 
les dangers moins apparens : elle fe prend facilement foit à la 
pipée , foit au lacet , mais moins cependant que le mauvis. II 
y a des cantons en Pologne où on en prend une fi grande 
quantité qu’on en exporte de petits bateaux chargés (k). C’eft 
un oifeau des bois & c’eft dans les bois qu’on peut lui tendre 
des pièges avec fuccès; on le trouve très - rarement dans les 
plaines, <Sc lors même que ces grives fe jettent aux vignes, elles 
fe retirent habituellement dans les taillis voifms le foir & dans le 
chaud du jour, en forte que pour faire de bonnes chalTes, il 
faut choifir fon temps, c’eft-à-dire, le matin à la fortie, le foir 


/g) Frifch , article relatif à la planche ^7. M. le Doéleur Lottinger dit auffi que 
quoiqu’elles ne voyagent pas en troupes , on en trouve plufieurs enfemble ou peu 
éloignées les unes des autres. 

(h) On m ’alTure cependant quelles aiment la compagnie des calandres. 

(i) Lînnæus , Fawiû Suecïca, page 7^* 

(k) Rzaczynski, Auâuarium , page 4-^ 5 ' • ^ 
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à la rentrée, à. encore l’heure de la journée où la chaleur eft 
la plus forte. Quelquefois elles s’enivrent à manger des raihns 
murs, & c’eft alors que tous les pièges font bons. 

Willughhy qui nous apprend que cette efpèce niche en 
Angleterre & qu elle y palTe toute l’année , ajoute que fa chair 
eft d’un goût excellent, mais en général la qualité du gibier 
dépend beaucoup de fa nourriture ; celle de notre grive en 
automne conhlle dans les baies, la faine, les raifms, les figues, 
la graine de lierre, le genièvre, l’alize & plufieurs autres fruits; 
on ne lait pas fi bien de quoi elle fubfifie au printemps; on la 
trouve alors le plus communément à terre dans les bois, aux 
endroits humides & le long des builTons qui bordent les prairies 
où leau s’eft répandue; on pourroit croire qu’elle cherche les 
vers de terre , les limaces , &c. S’il furvient au printemps de 
fortes gelées, les grives, au lieu de quitter le pays, & de palîèr 
dans des climats plus doux dont elles lavent le chemin, le retirent 
vers les fontaines ou elles maigrilïent & deviennent étiques ; il 
en périt meme un grand nombre fi ces lecondes gelées durent 
trop, d’où l’on pourroit conclure que le froid n’eft point la caufe, 
du moins la feule caufe déterminante de leurs migrations, mais 
que leur route efl tracee indépendamment des températures de 
i atmoljphere , & qu elles ont chaque année un certain cercle à 
parcourir dans un certain efpace de temps. On dit que les 
pommes de Grenade lont un poifon pour elles. Dans le Bugey 
on recherche les nids de ces grives ou plutôt leurs petits, dont 
on fait de fort bons mets. 

Je croirois que cette elpèce n’étoit point connue des Anciens, 
car Arillote n’en compte que trois toutes différentes de celle-ci (IJ, 

(l) Hifloria Animalium, iib. IX, cap. XX. 
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Si dont il fera queftion dans les articles fuivans : & Ion ne peut 
pas dire non plus, ce me femble, que Pline l’ait eue en vue 
en parlant de l’efpèce nouvelle qui parut en Italie dans le temps 
de la guerre entre Othon & Vitellius; car cet oifeau étoit prefque 
de la grolîèur du pigeon {tnj , & par confequent quatre fois 
plus gros que la grive proprement dite qui ne pèfe que trois 

onces. , 

J’ai obfervé dans une de ces grives que j ai eue quelque temps 

vivante, que îorfqu’elle étoit en colère, elle faifoit craquer fon bec 

& mordoit à vide. J’ai auffi remarqué que fon bec fupérieur 

étoit mobile, quoique beaucoup moins que 1 inférieur. Ajoutez 

à cela que cette efpèce a la queue un peu fourchue, ce que la 

figure n’indique pas afïèz clairement. 

Pline, üè. X , cap. xLix. 



VARIÉTÉS DE LA GRIVE 

proprement dite. 

L La Grive blanche; die n’en difFère que par la 
blancheur de fon plumage : on attribue communément cette 
blancheur a 1 influence des climats du nord, quoiqu’elle piiifîe 
etre produite par des caufes particulières fous les climats les plus 
temperes, comme nous lavons vu dans l’hifloire du corbeau. 
Au refte, cette couleur n’efl: ni pure ni univerfelle ; elle efl: 
prefque toujours femée à l’endroit du cou & de la poitrine, de 
ces mouchetures qui font propres aux grives, mais qui font ici 
plus foibles & moins tranchées; quelquefois elle efl obfcurcie 
fur le dos par un mélange de brun plus ou moins foncé, altérée 
fur la poitrine par une teinte de roux, comme dans celles que 
Frifch a repréfentées fans les àécnx^, planche Quelquefois 
il n’y a dans toute la partie fupérieure que le fommet de la tête 
qui foit blanc, comme dans l’individu que décrit Aldrovande (a ): 
d’autres fois c’efl; la partie poftérieure du cou qui a une bande 
tranfverfale blanche en manière de demi-collier; & l’on ne doit 
pas douter que cette couleur ne fe combine de beaucoup d’autres 
maniérés en différens individus avec les couleurs propres à l’efpèce; 
mais on doit aufli fe louvenir que ces différentes combinaifons 
loin de conftituer des races diverfes ne conftituent pas même 
des variétés conftantes. 

1 1. La grive huppe'e dont parle Schwencbfeld//y doit être 

(a) Ornithologia , tome II, page 6or. 

(b) Aviarium Silefiœ, page ^62. 
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auffi regardée comme variété de cette efpèce, non - feulement 
parce qu elle en a la groffeur & le plumage, à l’exception de fon 
aigrette blanchâtre, faite comme celle de l’alouette huppée, & de 
fon collier blanc, mais encore parce quelle eft très-rare; on peut 
même dire qu’elle eft unique jufqu’ici, puifque Schwenckfeld 
eft le feul qui l’ait vue , & qu’il ne l’a vue qu’une feule fois : 
elle avoit été prife en 1599 dans les forêts du duché de Lignitz. 
II eft bon de remarquer que les oifeaux acquièrent quelquefois 
en fe deflechant une huppe, par une certaine contradion des 
mufcles de la peau qui recouvre la tête. 



OISEAUX 



OISEAUX ÉTRANGERS. 

Qui ont rapport à la Grive proprement dite. 

I. 

LA GRIVE DE LA GUYANE. 

La figure repréfentée planche ^ç8, fig. i, dit de ce petit 
oiieau a peu-pres tout ce t^ue nous en iàvons : on voit cjull a ïa 
queue plus longue & les ailes plus courtes à proportion que la 
grive , mais ce font prefque les mêmes couleurs ; feulement les 
mouchetures font répandues jufque fur les dernières couvertures 
inférieures de la queue. 

Comme la grive proprement dite fréquente les pays du nord, 
& que dailleuis elle aime a changer de lieu, elle a pu très-bien 
paffer dans F Amérique feptentrionale, & de-Ià fe répandre dans 
les parties du midi, où elle aura éprouvé les altérations que doit 
produire le changement de climat de nourriture. 


IL 

LA GRIVETTE D’AMÉRIQUE (a). 

Cette grive fe trouve non - feulement en Canada , mais 
encore dans la Penfylvanie, la Caroline & jufqua la Jamaïque, 

(a) Cefl le Mmvis de ia Caroline de M. Briffon, tome II, page 2.12. La petite 
Grive d Edwards, planche 2p6. La petite Grive de Catefby, tome I, page ^i. heMeruIa 
fitfca de M. Hans Sloane, Jamdica , tome II, page joj. Je ne fais pourquoi piufieurs 
Naturaiiftes ont confondu cette grive avec le Tamaüa de Marcgrave , page 208 , 
lequel ayant le bec &. la tête d une grandeur dijproportionnée, & manquant abfolumçnt 
de queue , paroit être un oifèau tout different des grives. 
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avec cette différence quelle ne paffe feulement que lete en 
Penlylvaniej en Canada & autres pays ieptentiionaux, ou les 
hivers font trop rudes , au lieu qu elle paffe l’année entière dans 
les contrées plus méridionales, comme la Jamaïque (b) & même 
la Caroline (c); & que dans cette dernière province elle choifit 
pour le lieu de fa retraite les bois les plus épais aux environs 
des marécages, tandis qua la Jamaïque, qui eft un pays plus 
chaud c eft toujours dans les bois qu elle habite , mais dans les 
bois qui fe trouvent fur les montagnes. 

Les individus décrits ou repréfentés par les divers Naturaliftes, 
diffèrent entre eux par la couleur des plumes, du bec & des pieds, 
ce qui donne lieu de croire ( ft tous ces individus appartiennent 
à la même efpèce) que le plumage des grives d’Amérique n’eft 
pas moins variable que celui de nos grives d Europe, & quelles 
fortent toutes d’une fouche commune. Cette conjeéture eft 
fortifiée par le grand nombre de rapports qu’a l’oifeau dont il 
s’agit ici avec nos grives & dans fa forme, à. dans fon port, 
& dans fon habitude de voyager, & dans celle de fe nourrir 
de baies, & dans la couleur jaune de fes parties intérieures, 
obfervée par M. Sloane, & dans les mouchetures de la poitrine; 
mais il paroît avoir des rapports encore plus particuliers avec la 
grive proprement dite & le mauvis quavec les auties, & ce 
n’eft qu’en comparant les traits de conformité que l’on peut 
déterminer à laquelle de ces deux efpèces elle doit être fpéciale^ 
ment rapportée. 

/b) Sloane qui parie des endroits où habite cette grive, ne dit point que 
ce foit un*oifeau de paffage, d’où l’on peut préfumer qu’il ne la regardoit point 

comme telle, 

) Voyez Catefby, loco citcito. 
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Cet oifcâu cft plus petit (^u aucune de nos grives ^ comme 
font en général tous les oifeaux d’Amérique , relativement à 
ceux de l’ancien continent; il ne chante point, non plus que 
le mauvis; il a moins de mouchetures que le mauvis, qui en a 
moins qu’aucune de nos quatre efpèces; enfin là chair eft comme 
celle du mauvis un très -bon manger. Tels font les rapports de 
ia grive de Canada avec notre mauvis ; mais elle en a davantage, 
& a mon avis de beaucoup plus décififs , avec notre grive 
proprement dite, à laquelle elle refîemble par les barbes qu’elle 
a autour du bec, par une efpèce de plaque jaunâtre quon lui 
voit fur la poitrine, par fa facilité à devenir fédentaire dans tout 
pays où elle trouve fa fubfiftance, par fon cri affez femblable 
au cri d hiver de la grive, & par conféquent fort peu agréable, 
' comme font ordinairement les cris de tous les oifeaux de ces 
contrées fauvages habitées par des Sauvages : 6c fi l’on ajoute à 
tous ces rapports linduélion rélultante de ce que la grive <5c non 
le mauvis fe trouve en Suède (d), d’où elle aura pu facilement 
paflèr en Amérique, il femble qu’on fera en droit de conclure 
que la grive de Canada doit être rapportée â notre grive 
proprement dite. 

Cette grive qui, comme je l’ai dit, eft paflagère dans le 
nord de l’Amérique, arrive en Penfylvanie au mois d’avril; 
elle y refte tout l’été , pendant lequel temps elle fait fa ponte 
& eleve lès petits. Catelby nous apprend qu’on voit peu de 

(d) M. Briflbn prend pour ie mauvis ie turdus aJis fubîus ferrugineis , &c. n° /8p 
de la Fauna Suède a ; mais il paroît que ceft une méprife, puifque M. Linnæus ie 
donne pour un oifeau qui chante très-bien & pour le même que le turdus vifeivoms 
minor, que le turdus ftmplidter dïâus de M. Ray, & que ie turdus muficus , iequeï 
eft ia quatrième grivç du Syjî. Nat. page i 6 ^ , & certainement notre grive 
proprement dite. 
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ces grives à la Caroline, foit parce qu’il n’y en relie quune 
partie de celles qui y arrivent, ou parce que, comme on l’a 
vu plus haut, elles fe tiennent cachées dans les Bois; elles fe 
nourrirent de baies de houx, d’aubépine, &c. 

Les fujets décrits par M. Sloane, avoient les ouvertures des 
narines plus amples & les pieds plus longs que ceux décrits par 
Catelby Sa M. Briflbn; ils n’avoient pas non plus le même 
plumage, & fi ces différences étoient permanentes on feroit fondé 
l à les regarder comme les caraélères d’une autre race, ou fi l’on 

veut d’une variété confiante dans i’efpèce dont il s’agit ici. 



il 




LA 


I 



LA ROUSSEROLLE(aj. 

On a donné à cet oifeau (pl U nom de Roffignol 

de rivière, parce que le mâle chante la nuit comme le jour, 
tandis que la femelle couve , & parce qu’il fe plaît dans les 
endroits humides; mais il s’en faut bien que fon chant foit auffi 
agiéable que celui du rolTignoI, quoiqu’il ait plus d’étendue : il 
1 accompagne ordinairement d’une aélion très -vive, & d’un 
trémoulTement de tout fon corps : il grimpe le long des rofeaux 
& des fauîes peu élevés, comme font les grimpereaux, & il vit 
des infeétes qu’il y trouve. 

L’habitude qu’a la roulTerolle de fréquenter les marécages, 
femble 1 éloigner de la clalTe des grives, mais elle s’en rapproche 
tellement par fa forme extérieure , que M. Klein qui l’a vu 
prefque vivante, puifquon en tua une en là prélence, doute 
quon puiflè la rapporter à un autre genre. Il nous apprend 
que ces oifeaux fe tiennent dans les îles de l’embouchure de la 
Vidule , qu’ils font leur nid à terre fur le penchant des petits 
teitres couverts de moufle (b). Enfin il foupçonne qu’ils paflent 

^ (^) Ceft ia lixieme grive de M. B ri {Ton , tome II , page Belon a cru maB 

a-propos que c etoit K alcyon vocal d’Ariftote ; car cet alcyon a le dos bleu ; on lui a 
onne le nom de loujferolle , à caulè de la couleur roufle de fon plumage; d’autres 
celui de parce qu’elle fe tient parmi les touches, c’eft-à-dire, parmi les 

celui de tire-arrache , à caufè de Ion cri: lêlon Belon elle prononce 
ii<Sement ces fyllabes: toro , trèt, fuys, huy, fret. En Latin, Turdus paluflris , Junco , 
roh ^d ’ Italien, Pajfere d’acqua; en Allemand, Bruch-weiden- 

rojfel ; en Anglois, Greater-reed-fparrow; en Américain, Atototloquichitl , félon 
leremberg, Acototloquîchitl , lèlon Fernandez; Caracura, félon Laët. 

(h) Ils le font entre les cannes & rouches , avec de petites pailles de rouleaux , 
fuivant Belon , & ils pondent cinq à fix œufs , page 
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l’hiver dans les bois épais & marécageux ( c) : il ajoute cpih 
ont toute la partie fupérieure du corps d’un brun roux, la partie 
inférieure d’un blanc fale, avec quelques taches cendrées; le bec 
noir, le dedans de la bouche orangé comme les grives, & les 

pieds plombés (dj. • _ 

Un habile Obfervateur m’a affuré qu’il connoiffoit en Brie 
une petite roufferolle, nommée vulgairement effarvatte h<péle 
babille auffi continuellement, & fe tient dans les rofeaux comme 
la grande. Cela explique la contrariété des opinions fur la taille 
de la rouflêrolle que M. Klein a vu grofle comme une grive , 
& M. Brilîbn, feulement comme une alouette. Ceft un oifeau 
qui vole pefamment & en battant des ailes : les plumes qu il a 
fur la tête font plus longues que les autres, & lui font une 

efpèce de huppe affèz peu marquée. 

M. Sonnerat a rapporté des Philippines une véritable rouflêrolle, 

parfaitement lêmblable a celle de la planche p i ^ . 

^c) Belon qui avoit d’abord regardé ia rouflêrolle comme oifeau de paflàge, 
' aflûre que depuis il avoit connu ie contraire. 

(d) Voyez Ordo Avkm , page 17p. 



LA D RAI N E (a). 


\^ETTE grive (pl. g) fe diflingue de toutes îes autres par 
fa grandeur, & cependant il s’en faut Lien qu’elle foit auffi groflè 
que la pie, comme on le fait dire à Ariftote (b), peut-être par 
une erreur de Copifte, car la pie a prefque le douLIe de mafîè, 
a moins que les grives ne foient plus grofles en Grèce qu’ici , 
où la draine, qui eft certainement la plus groflè de toutes, 
ne pèfe guère que cinq onces. 

Les Grecs & les Romains regardoient les grives comme 
oifeaux de paflage (c) , & ils n’avoient point excepté ia draine 
qu’ils connoifloient parfaitement fous le nom de grive vîfcivore, 
ou mangeufe de guL 

(a) La Draine ou la groffe Grive de M. Briffon. tome II, page aoo; en Grec, 

XixAois, en Turc, Garatmk ; en Latin, Turdus major, 

maximus, vifcivorus ; en Italien, Tordo , Turdela , Gardenna, Dreffa, Drejfano, Gafotto, 
Columbina; en Allemand, Krambs-vogel , Schnarre , Ziering , Zeher . Zerrer, Schnerrer ; 
en Suiflè, Mifller, Miflel droflel , Miflel-iiemmer , &c. en Anglois, Mifsle ou Mijfel-bïrd, 
Shrite, Shreitch, Miffe-toe Thrush; en Gallois ou vieux Breton, Pen-yelhryn ( c’eft-à-dire , 
Maître du Buifon), Y Drefglen, Crecer; en Polonois, Oroid Naywieksky , Jcmîokcha, 
Cnapw: on l’appelle en différentes provinces de France, Ciferre , Jocajfe ou Jacode , 
Grive de Brou, Grive Provençale , Gilloni'ere (du mot Gillon , qui fignifie Gui en 
Savoyard) Trie, Trage , Truie, Treiche , Traîne, Tric-trac , &c. Le tout lèlon M. 
Salerne qui applique mal-à-propos à ia draine (page 168) les noms de Cha~cha, 
Chia-chia, Gia-gia , iefqueis expriment évidemment le cri de la litorne. Belon prétend 
que ceft: par erreur quon 1 appelle à Paris une Calandre ; (Nature des Oifeaux , page 

nous avons vu en efièt que c’étoit le nom de la groflè allouette, & il ne faut 
pas donner le même nom à des elpèces différentes. La draine s’appelle auffi Haute 
gnve en Lorraine , & Verquete en Bugey où le gui fe nomme Verquet. 

(b) Hifloria Animalhm , lib. IX, cap. XX. 

(c) Voyez Ariflot. Hifloria animalium , lib. VIII, cap. XVJ. — Pline, lib. X, 
fap. XXIV, — Varro, de re Ruflicâ, lib. III, cap. v. 
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En Bourgogne, les draines arrivent en troupes aux mois 
d’odobre & de novembre, venant félon toute apparence des 
montagnes de Lorraine (d ), une partie continue fa route & s’en 
va, toujours par bandes, dès le commencement de l’hiver, tandis 
qu’une autre partie demeure jufqii’au mois de mars & même 
plus long-temps; car il en refie toujours beaucoup pendant l’été, 
tant en Bourgogne qu’en plufieurs autres provinces de France 
& d’Allemagne, de Pologne, &c. (e). Il en refie même une 
fl grande quantité en Italie & en Angleterre, qu’Aldrovande 
a vu les jeunes de l’année fe vendre dans les marchés (f),Sz. 
qii’ Albin ne regarde point du tout les draines comme oi féaux 
de paffage (g). Celles qui relient, pondent, comme on voit, 

(d ) M. ie Dodeur Lottinger , de Sarbourg , m’affure que celles de ces grives 
qui s éloignent des montagnes de Lorraine aux approches de l’hiver , partent en 
feplembre & en odobre, quelles reviennent aux mois de mars & d’avril, quelles 
nichent dans les forêts dont ces montagnes font couvertes , &c. tout cela s’accorde fort 
bien avec ce que nous avons dit d’après nos connoiflances particulières ; mais je ne 
dois pas dilTimuler la contrariété qui le trouve entre une autre obfervation que le 
même M. Lottinger ma communiquée & celle d’un Ornithologifte très -habile ; 
celui-ci (M. Hébert) prétend qu’en Brie les grives ne le réunllTent dans aucun 
temps de l’année, & M. Lottinger alfure qu’en Lorraine elles volent toujours par 
troupes , foit au printemps , foit en automne , & en effet nous les voyons arriver 
par bandes aux environs de Montbard , comme je l’ai remarqué ; leurs allures 
feroient-eîles différentes en des pays ou en des temps différens! cela n’eft pas fans 
exemple-, & je crois devoir ajouter ici, d’après une obfervation plus détaillée, que 
le paffage du mois de novembre étant fini , celles qui relient l’hiver dans nos 
cantons , vivent féparément & continuent de vivre ainfi jufqu’après la couvée ; en 
forte que les afîèrtions des deux Obfërvateurs le trouvent vraies , pourvu qu'on 
leur ôte leur trop grande généralité & qu’on les relh-eigne à un certain temps & 
à de certains lieux. 

Rzaczynskî, page 423. 

(f) OrtnthoIogia,Xo\n&l\, page 5. 

(g) Albin, tome I , fage 28. Les Auteurs de la Zoologie Britannique ne difent 
point non plus que ce foit un oifêau de paflâge. 


DE LA Draine. 2p 

& couvent avec fuccès : elles établffTent leur nid tantôt fur des 
arbres de hauteur médiocre, tantôt fur la cime des plus grands 
arbres, préférant ceux qui font le plus garnis de mouffe; elles 
îe conftruifent tant en dehors qu’en dedans avec des herbes, des 
feuilles & de la mouffe, mais fur-tout de la mouffe blanche, & 
ce nid reffemble moins à ceux des autres grives qu’à celui du 
merle, ne fût -ce qu’en ce qu’il efl matelaffé en dedans. Elles 
produifent à chaque ponte quatre ou cinq œufs gris tachetés (h ), 
& nourriffent leurs petits avec des chenilles, des vermiffeaux, 
des limaces & même des limaçons dont elles caffent la coquille. 
Pour elles, elles mangent toutes fortes de baies pendant la bonne 
faifon , des cerifes , des cornouilles , des raifins , des alifès , des 
olives, &c. Pendant l’hiver, des graines de genièvre, de houx, 
de lierre <Sc de nerprun, des prunelles, des fenelles, de la faine 
& fur-tout du gui (i). Leur cri d’inquiétude efl tré, tréj tré, 
tre, dou paroit forme leur nom Bourguignon draine , & même 
quelques-uns de leurs noms Anglois; au printemps les femelles 
n ont pas un cri différent , mais les mâles chantent alors fort 
agréablement, fe plaçant à la cime des arbres, c& leur ramage 
efl coupé par phrafes différentes qui ne fe fuccèdent jamais deux 
fois dans le même ordre : l’hiver on ne les entend plus. Le mâle 
ne diffère extérieurement de la femelle que parce qu’il a plus 
de noir dans fon plumage. 

(^) « Ces oifeaiix, dit Albin, ne pondent guère plus de quatre ou cinq œufs, 
ïîs en couvent trois, & nont jamais plus de quatre petits. » Je ne rapporte ce 
paflàge que pour faire voir avec quelle négligence cet ouvrage a été traduit , & 
combien on doit être en garde contre les fautes que cette traduélion a ajoutées à 
celles de l’original. 

(i) Suivant Belon , elles mangent l’été le gui des lapins , & l’hiver celui des 
arbres fruitiers. Nature des Oi/eaux, page 326. 

Tome IV. 


H 







9^ 


30 _ 


Hi ST O i R E Naturelle, ifc. 


Ces oifeaux font tout-à-fait pacifiques : on ne les voit jamais 
fe battre entre eux, &. avec cette douceur de mœurs ils nen 
font pas moins attentifs à leur confervation ; ils font même plus 
méfians que les merles qui paflent pour l’être beaucoup; car on 
prend nombre de ceux-ci à la pipée, Sc l’on n’y prend jamais 
de draines; mais comme il eil; difficile d’éviter tous les pièges, 
elle fe prend quelquefois au lacet, moins cependant que la grive 
proprement dite & le mauvis. 

Belon afiure que la chair de la draine, qu’il appelle grande 
grive , eft de meilleur goût que celle des trois autres efpèces fk ); 
mais cela efl contredit par tous les autres Naturaliftes , & par 
notre propre expérience. Il efl vrai que nos draines ne vivent 
pas d’olives , ni nos petites grives , de gui , comme celles dont 
il parle, & l’on fait jufqu’à quel point la différence de nourriture 
peut influer fur la qualité & le fumet du gibier. 


(k ) Belon , Nature des Oifeaux , page 326. 
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VARIÉTÉ DE LA DRAINE. 


L A feute variété que je trouve dans cette efpèce , c’eft la 
draine blanchâtre obfervée par Aldrovande (a ) ; elle avoit les 
pennes de la queue & des ailes d’une couleur foible & prefque 
blanchâtre, & la tête cendrée, ainfi que tout le delTus du corpl 

Il faut remarquer dans cette variété l’altération de la couleur 

des pennes des ailes & de la queue, lefquelles on regarde 

ordinairement comme moins fujettes au changement, & comme 

étant, pour ainfi dire, de meilleur teint que toutes les autres 
plumes. 

Je dois ajouter ici qu’il y a toujours des draines qui nichent 

au Jardin du Roi fur les arbres effeuillés : elles paroifTent très- 

friandes de la graine de l’if, & en mangent tant que leur fiente 

en eft rouge : elles font auffi fort avides de la graine de 
micocoulier. ° 

En Provence, on a une efpèce d’appeau avec lequel on imite 
en automne le chant que les draines & les grives font entendre 
au printemps; on fe cache dans une loge de verdure, d’où l’on 
peut découvrir par une petite fenêtre une perche que l’on a 
attachée fur un arbre à portée ; l’appeau attire les grives fur 
cette perche où elles accourent croyant trouver leurs femblables; 
elles n’y trouvent que les embûches de l’homme & la mort : 
on les tue de la loge à coups de fufil. 
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*LA LITORNE(aJ. 

Cette grive efl: la plus grofîe après la draine, & ne fe 
prend guère plus quelle à la pipée, mais elle fe prend comme 
elle au lacet : elle diffère des autres grives par fon bec jaunâtre, 
par fes pieds d’un brun plus foncé, & par la couleur cendrée, 
quelquefois variée de noir, qui règne fur fa tête, derrière fon 
cou & fur fon croupion. 

Le mâle & la femelle ont le même cri, Sc peuvent également 
fervir pour attirer les litornes fauvages dans le temps du ipÆgefi?J; 
mais la femelle fe diftingue du mâle par la couleur de fon bec, 
laquelle eft beaucoup plus oblcure. Ces oifeaux qui nichent en 
Pologne 6c dans la baffe Autriche ('cj, ne nichent point dans 
notre pays : ils y arrivent en troupes après le mauvis , vers le 
commencement de décembre, Sa crient beaucoup en volant 


* Voyez /a planche où la litorne a été repréfentée mal - à - propos fous le 

nom de calandrote, 

(a) La litorne, en Grec, Tei;^5î en Latin, Turdus p'tlans , Trichas; en 

Italien , Tordo , Vifcada , Vifcardo , & parmi le peuple , Schiron ; en Efpagnol ; 
Tordo , Zoriol; en Allemand, Krammet ~ vogel , Kranwit - vogel , Ziemmer ; dans la 
Lorraine Allemande, Schomerlin ; en Suédois, Krams - fogel ; en SuilTe, Reckolter, 
W'echolter, Wachholderdroflel ; en Anglois, Fkid-fare; en Gallois, Cajed y ddryccin ; 
en Polonois, Droid-friedni , Kwicyit; en Iliyrien, Kwiciiela; en différentes provinces 
de France» Tourdelîe , Cha-cha, Cia- cia , Fia- fia, Tia-tia, Cancoine , Serre -monta- 
gnarde , &c. La plupart de ces noms paroiffent formés d’après fon cri, qui a 
plufieurs inflexions. M. Salerne dit qu elle s’appelle en Picardie , Columbaffe : ce 
nom qui vrairemblablement a été donné à la plus groflè des Grives , conviçndroit 
mieux à la draine, d’autant qu’en Italien on la nomme Columbina, 

(b) Voyez Frifch, planche 2(f. 

(c) Klein, de Avibus , page 178. — Kramer, Elenchus, page 3^1. 

(d) Voyez Rzaczynski, Auâuarïam, &c. page 424. 
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ils fe tiennent alors dans les friches où croît le genièvre, & 
ïorfqu’ils reparoiffent au printemps (e), iîs préfèrent le féjour 
des prairies humides, & en général ils fréquentent beaucoup 
moins les bois que les deux efpèces précédentes. Quelquefois ils^ 
font des le commencement de I automne une première courte 
apparition dans le moment de la maturité des alizés dont ils font 
très-avides, & ils n’en reviennent pas moins au temps accoutumé. 
Il neft pas rare de voir les litornes fe raffembler au nombre de 
deux ou trois mille dans un endroit où il y a des alizés mûres, 
& elles les mangent fî avidement qu elles en jettent la moitié 
par terre. On les voit aufli fort fouvent après les pluies courir 
dans les filions pour attraper les vers & les limaces. Dans les 
fortes gelées, elles vivent de gui, du fruit de l’épine blanche 
<& d’autres baies (f). 

On peut conclure de ce qui vient d’être dit, que les litornes 
ont les mœurs différentes de celles de la grive ou de la draine, 
& beaucoup plus fociales. Elles vont quelquefois feules, mais le 
plus fouvent elles forment, comme je l’ai remarqué, des bandes 
tres-nombreufes, & lorfqu’elles fe font ainfi réunies elles voyagent 
& fe répandent dans les prairies fans fe féparer; elles fe jettent 
auffi toutes enfemble fur un même arbre à certaines heures du 
jour, ou lorfqu’on les approche de trop près. 

M. Linnæus parle d’une litorne , qui ayant été élevée chez 
Un Marchand de vin, fe 'rendit fi familière qu’elle couroit fur 
la table & alloit boire du vin dans les verres ; elle en but tant 
quelle devint chauve, mais ayant été renfermée pendant un an 

(e) Elles arrivent en Angleterre vers le commencement d’o(?lobre, & eiles s’en 
vont au mois de mars. Voyez la Loologie Britannique , page po. 

(f) L® Dodleur Lottinger. 
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dans une cage, fans boire de vin, elle reprit fes plumes (g)* 
Cette petite anecdote nous offre deux cbofes à remarquer, l’effet 
du vin fur les plumes des oifeaux, & l’exemple d’une litorne 
apprivoifée, ce qui eff affez rare; les grives, comme je l’ai dit 

plus haut, ne fe privant pas aifément. 

Plus le temps eff froid , plus les litornes abondent , il lemble 
même qu’elles en preffentent la ceffation , car les chaffeurs & les 
habitans de la campagne font dans l’opinion que tant quelles fe 
font entendre, l’hiver n’eft pas encore paffé. Elles fe retirent 
l’été dans les pays du nord , où elles font leur ponte & où elles 
trouvent du genièvre en abondance ; Frifch attribue a cette 
nourriture le bon goût qu’il reconnoît dans leur chair J’avoue 
qu’il ne faut point difputer des goûts, mais au moins puis -je 
dire qu en Bourgogne cette grive paffe pour un manger affez 
médiocre, & qu’en général le fumet que communique le genièvre 
eff mêlé de quelque amertume. D’autres prétendent que la chair 
de la litorne n’eft jamais meilleure ni plus fucculente que dans le 
temps où elle le nourrit de vers & d inleèles. 

La litorne a été connue des Anciens, fous le nom de turdus 
‘pïlarîs 3 non point parce que de tout temps elle sefl prile au 
lacet, comme le dit M. Salerne ('1)3 car cette propriété ne 
fauroit point dillinguée des autres efpèces qui toutes fe prennent 
de même; mais parce quelle a autour du bec des efpèces de 
poils ou barbes noires, qui reviennent en avant & qui font plus 
longues que dans la grive à. la draine. II faut ajouter qu’elle a 
la fen'C très - forte , comme l’ont remarqué les Auteurs de la 


(g) Fauna Suède a, page 71. 

(h) Frifch, article relatif à la flanche 26. * 

(i) Hiftoire Naturelle des Oifeaux, fage lyu 
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Zoologie Britannique. Frifch rapporte que lorfqu on met les petits 
de la draine dans ie nid de la litorne, celle-ci les adopte, ies 
nourrit & les élève comme fîens ; mais je ne conclurois point 
de cela feul , comme fait M. Frifch , qu’on peut efpérer de 
tirer des mulets du mélangé de ces deux efjDcces ; car on ne 
s’attend pas fans doute à voir éclore une race nouvelle du mélange 
de la poule & du canard, quoiqu’on ait vu fouvent des couvées 

entières de cannetons menées & élevées par une poule. | 
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VARIÉTÉ DE LA LITORNE. 

La LitORNE pie ou tachetée (a). Elle eft en 
effet variée de blanc, de noir & de plufieurs autres couieurs, 
diflribuées de maniéré cju excepte ïa tete & le cou , c|ui font 
blancs tachetés de noir, & îa queue qui eft toute noire, les 
couleurs fombres régnent fur ïa partie fupérieure du corps avec 
des taches blanches, & au contraire, les couleurs claires & fur-tout 
le blanc fur la partie inférieure avec des mouchetures noires dont 
la plupart ont ïa forme de petits croifîans. Cette ïitorne eft de 

ïa groffeur de fefpèce ordinaire. 

On doit rapporter à cette variété ïa ïitorne à tête blanche 
de M. Briffon (b J ; elle a comme elle ïa tête blanche , ainfi 
qu’une partie du cou, mais fans mouchetures noires, & elle ne 
iffère' de ïa ïitorne commune que par cette tête blanche, en 
forte qu’on peut ïa regarder comme ïa nuance entre ïa ïitorne 
commune & ïa ïitorne pie. Il eft même affez naturel de croire 
que ïa variation du plumage commence par ïa tête , le plumage 
de cette partie étant en effet fujet à varier dans cette efpèce 
d’un individu à l’autre, comme je l’ai indiqué dans l’article 

précédent. 

(a) Voyei Albin, tome II, -page 2^. — Klein, Ordo avium, page 67, n.° X. 
Briffon, Ornithologie, tome II, page 218. 

(b) Tome H, page 217. 
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OISEAUX étrangers) 

Qui ont rapport à la Litorne. 

1 . 

LA LITORNE DE CAYENNEA 

J E rapporte cette grive à la litorne, parce quelle me paroît 
avoir plus de rapport à cette efpèce qua toute autre par ïa 
couleur du deflus du corps & par celle des pieds : au refte, elle 
diffère de toutes ces grives, en ce quelle na pas à Beaucoup 
près les grivelures de la poitrine & du deffous du corps auffi 
marquées, en ce que fon plumage eft varié plus univerfellement, 
quoique d’une autre manière, prefque toutes les plumes du deffus 
& du deflous du corps ayant un Bord de couleur plus claire, 
qui deffine nettement leur contour; en ce que ïa gorge eft de 
couleur cendrée, fans mouchetures; enfin en ce quelle a les 
Bords du Bec inférieur échancrés vers le Bout, ce qui m’autorife 
à en faire une efpèce différente, jufqua ce que l’on connoiffe 
mieux fa nature, fes mœurs & fes BaBitudes. 

I 1. 

LA LITORNE DE CANADA (a). 

C E s T ainfî que CatefBy appelle la grive qu’il a décrite & 

* Voyez la pl. y / J-, où cet oifeau eft repréfenté fous le nom de Grive de Cayenne. 

(^) C’eft la neuvième grive de M. Briflbn, & qu’il nomme Grive de Canada, 
tome II, page 225. Le nom de Fied-fare que lui donne M. Catelby, eft celui 
qui en Anglois défigne particulièrement la litorne. Voyez Willughby, page i j 8 ; 
& British Loology , page ^o« 
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fait repréfenter dans fon hiftoire de îa Caroline (bj, & j’adopte 
cette dénomination dautant pîus volontiers que ia litorne fe 
trouvant en Suède, du moins une partie de l’année, elle a bien 
pu pafTer de notre continent dans l’autre & y produire des races 
nouvelles. 

La litorne de Canada j j a le tour de l’œil blanc, 

une marque de cette même couleur entre l’œil &. le bec , le defîlis 
du corps rembruni , le delTous orangé dans fa partie antérieure, & 
varié dans fa partie poflérieure de blanc fale, & d’un brun roux, 
voilé d’une teinte verdâtre; elle a auffi quelques mouchetures fous 
la gorge dont le fond efl blanc. Pendant l’hiver elle paffe par 
troupes nombreufes du nord de l’Amérique à la Virginie & à 
la Caroline, & s’en retourne au printemps comme fait notre 
litorne, mais elle chante mieux ('cj. M. Catefby dit qu’elle a 
la voix perçante comme la grive de guy, qui ell; notre- draine. 
Ce même Auteur nous apprend qu’une de ces litornes de Canada 
ayant fait la découverte du premier alaterne qui eût été planté 
dans la Virginie, prit tant de goût à fon fruit qu’elle relia tout 
l’été pour en manger. On a afliiré à Catelby que ces oifeaux 
nichoient dans le Maryland , & y demeuroient toute l’année. 

{b J Tome 1, page 

(c ) Il faut toujours fe rappeler qu on ne fait point comment chante un oifeau 
quand on ne l’a pas entendu chanter au temps de l’amour, & que la litorne ne 
niche point dans nos contrées. 


LE MAUVIS(a). 

Il ne faut pas confondre le mauvis (planche j/J avec les 
mauviettes qu’on fert fur les tables à Paris pendant l’biver, & 
qui ne font autre chofe que des alouettes ou d’autres petits 
oifèaux tout differens du mauvis. Cette petite grive eft la plus 
interefîànte de toutes, parce quelle eft la meilleure à manger, 
du moins dans notre Bourgogne, & que fa chair eft d’un goût 
très-fin (^hj. D’ailleurs elle fe prend plus fréquemment au lacet 
qu aucune autre fcj, ainfi ceft une efpèce précieufè & par la 
qualité & par la quantité. Elle paroît ordinairement ia fécondé, 
ceft- à -dire, après la grive & avant ia iitorne; elle arrive en 


Le Mauvis, en Grec, en Latin, Turdus , lilas, Ilïacus, 

y as; en Itdien , Malvino , Tordo - facello , Cion , Gpper; en Efpagnol, Malvis; 

Wein-drofiel, Roth-drofîel, Hdde - drofiel , 
Pfieff-droftd Rot -trojlel, Hetde - ÿemmer . Beemer - ziemmer , Behemîe , Boemerlin , 
Boemerle,Wemgarfvogel, &. parmi le peuple, Bitter ; en Suiffe Berg-troftel , Wîmel , 
Gtrerle, Gtxerle ; en Illyrien , Giraweckz; en Polonois, Drozd-mnieyffy ; en Anglois 
Wind-triish, red-wmg. Swine-pipe ; en Gallois, Y Drefglen-goch , sLen-yrdm- en 
diffîrentes provinces de France & pays limitrophes. Grive montagnarde, Grimte, 
Rofelle, Grive Champenoise, Grive des Ardennes, Ardennoife, Grive de vendange, Tris, 
Siffleur. (Voyez Salerne, page iy2.) Les payfans de Brie iui donnent le nom de 
Can ou Quan, qui paroît évidemment formé de fon cri. Nos payfans des environs 
e Montbart lui donnent celui de Boute -quelon & celui de Calandrotte , qui dans 
^os planches a été donné mal-à-propos à la Iitorne, pl. ^po. 

pals^'^ r* contraire, Sy/ 1 . Nat. page i6p. Cette différence d’un 

P ys a 1 autre, dépend apparemment de celle de la nourriture ou peut-êti'e de celle 
ûes goûts. ^ 

( ^ ) lA. Frifch & les Oifeleurs affurent qu’elle ne fè prend pas aifement aux 
acets , quand ils font faits de crin blanc ou de crin noir ; & il eft vrai qu’en 

lufage eft de les faire de crins noirs & de crins blancs tortillés enfêmble. 
Voyez Flifch, arûde de la planche 28, 
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grandes bandes au mois de novembre, & repart avant Noël; elle 
fait fa ponte dans les bois qui font aux environs de T>mXziÔL(d), 
elle ne niche prefque jamais dans nos cantons, non plus quen 
Lorraine où elle arrive en avril & quelle abandonne fur la fin 
de ce même mois pour ne reparoître qu en automne , quoiqu elle 
pût trouver dans les vaftes forêts de cette province une nourriture 
abondante & convenable; mais du moins elle y féjourne quelque 
temps, au lieu quelle ne fait que paffer en certains endroits de 
l’Allemagne, félon M. Frifch. Sa nourriture ordinaire, ce font 
les baies & les vermifleaux, quelle fait fort bien trouver en 
grattant la terre. On la reconnoît à ce qu elle a les plumes plus 
luftrées , plus polies que les autres grives , & à ce qu elle a le 
bec & les yeux plus noirs que la grive proprement dite, dont 
elle approche pour la grofîeur, <Sc qu’elle a moins de mouchetures 
fur la poitrine : elle fe difiingue encore par la couleur orangée 
du deàbus de l’aile, raifon pourquoi on la nomme en plufieurs 


langues. Grive à ailes rouges. 

Son cri ordinaire eft tan, tan, kan, kan. Sa lorfqu’elle a 
aperçu un renard, fon ennemi naturel, elle le conduit fort loin, 
comme font auffi les merles, en répétant toujours le meme cri, 
La plupart des Naturaliftes remarquent quelle ne chante point; 
cela me femble trop abfolu, il faut dire qu’on ne l’entend guère 
chanter dans les pays où elle ne fe trouve pas dans la faifon de 
l’amour, comme en France, en Angleterre, &c. Cette reftriétion 
eft d autant plus néceflàire qu’un très -bon Obfervateur ( M. 
Hébert) m’a afliiré en avoir entendu chanter dans la Brie au 
printemps ; elles étoient au nombre de douze ou quinze fur un 
arbre, ôl gazouilloient à peu-près comme des linottes. Un autre 

(d) Klein, Ordo Avium , page 178, 


Obfervateur, 
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Obfervateur, habitant la Provence méridionale, ma/Tiire que le 
mauvis ne fait que fiffler, & qu’il fiffle toujours; d’où l’on peut 
conclure quil ne niche pas dans ce pays. 

Ariftote en a parle fous le nom de turdus Iliacus , comme 
de la plus petite grive & la moins tachetee ^ c J, Ce nom de 
turdus Iliacus , femble indiquer qu’elle pafToit en Grèce des 
côtes d’Afie où fe trouve la ville k Ilium, 

L analogie que j’ai établie entre cette efpèce & la htorne, fè 
fonde fur ce qu elles font 1 une & l’autre étrangères à notre climat, 
ou on ne les voit que deux fois l’année (f) ^ fur ce qu’elles 
fe réimifTent en troupes nombreufes à certaines heures, pour 
gazouiller toutes enfemble, & encore fur une certaine conformité 
dans la grivelure de la poitrine; mais cette analogie n’efl; point 
exclufive, & on doit avouer que le mauvis a aufîi quelque chofe 
de commun avec la grive proprement dite; fa chair n’eft pas 
moins délicate; il a le deffous de l’aile jaune, mais à la vérité 
d une teinte orangee & beaucoup plus vive ; on le trouve 
quelquefois fèul dans les bois & il fe jette aux vignes, comme 
la grive , avec laquelle IVI, Lottinger a obfèrvé qu’il voyage 
fouvent de compagnie, fur- tout au printemps. II réfulte de tout 
cela que cette efpèce a les moyens de fubfifter des deux autres, 
& qua bien des égards on peut la regarder comme faifànt la 
nuance entre la grive & la litorne. 

(s) Ariftot. Hijl, Animalhim , lib. IX, cap. xx. 

(f ) E.n Hiftoire Naturelle , comme en bien d’autres matières , il ne faut rien 
prendie trop abfolument. Quoiqu’il foit très - vrai en générai que le mauvis ne 
paffe point l’hiver dans notre pays , cependant M. Hébert m’aflure qu’il en a tué 
une annee, par un froid rigoureux, plufieurs douzaines fur une aubépine qui étoit 
encore chargée de fès fruits rouges. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rappoit aux Grives b* aux Merles, 

1 . 

LA GRIVE BASSETTE DE BARBARIE (a). 

J’appelle ainfi cet oifeau à caufe de fes pieds courts: il 
reffembïe aux grives par fa forme totale, par fon bec, par îes 
niouchetures de la poitrine, femées régulièrement fur un fond 
bianc , en un mot, par tous les caraéleres exteiieurs, excepte 
îes pieds & le plumage ; fes pieds font non - feulement plus 
courts, mais plus forts, en quoi il eft diredement oppofé à 
l’hoamy, & femble fe rapprocher un peu de la draine, qui a 
îes pieds plus courts à proportion que nos trois autres grives, 
A l’égard du plumage, il efl d’une grande beauté : la couleur 
dominante du deffus du corps, compris la tête & le cou, eft 
un vert clair 6c brillant, le croupion eft teint d’un beau jaune, 
ainfi que l’extrémité des couvertures de la queue <Sc des ailes, 
dont les pennes font d’une couleur moins vive; mais il s’en faut 
bien que cette énumération de couleurs, fût-elle plus détaillée, 
pût donner une idée jufte de l’effet qu’elles produifent dans 
î’oifeau même : pour rendre ces fortes d’effets il faut un pinceau 
Si non pas des paroles. M. Shaw, qui a obfervé cette grive 
dans fon pays natal, en compare le plumage à celui des plus 
beaux oifeaux d’Amérique (b) : il ajoute qu’elle n’eft pas fort 

(a) Thomas Shaw lui donne le nom de Green thrush. 

(h) Thomas Shaw’s Travels, fü^e 
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commune, & quelle ne paroît qu’en été au temps de ia maturité 
des figues ; ce qui luppofe que ces fruits ont quelque influence 
fur 1 ordre de fa marche; & dans ce feul fait j’aperçois deux* 
nouvelles analogies entre cet oifeau & les grives , qui font 
pareillement des oifeaux de pafTage , & qui aiment beaucoup 
les figues (c), 

IL 

L E T I L L Y 

O U 

LA GRIVE CENDRÉE AMÉRIQUE (d): 

Tout le defTus du corps , de la tête & du cou eft d’un 
cendré-foncé dans l’oifeau dont il s’agit ici (pL ^ 6 0 , fig, i J : 
cette couleur s’étend fur les petites couvertures des ailes , & 
pafTant fous le corps, remonte d’une part jufqu’à la gorge 
exclufivement , & defcend d’autre part, mais en fe dégradant, 
jufqu’au bas ventre, qui efl de couleur blanche ainfi que les 
couvertures du deffous de la queue : la gorge eft blanche auffi, 
mais grivelee de noir; les pennes & les grandes couvertures des 
ailes font noirâtres & bordées extérieurement de cendré : les 
douze pennes de la queue font etagees & noirâtres comme celles 
de 1 aile , mais les trois latérales de chaque cote font terminées 
pai une marque blanche d autant plus grande dans chaque penne 


(<^) Nous avons vu plus haut que c etoît ia nourriture que les Anciens recom- 
nian oient de donner aux grives qu’on vouioit engraiflèr pour la table; & nous 
venons plus bas quelle rend la chair des merles plus délicate. 

(d) Ceft le Red kgd Thrush ou la Grive aux pieds rouges de Catelhy, (tome I, 
page ^0) & le Turdus vifcivoriis plumheus de Klein , Ordo Aviwn , gen, V, fp. XXII ; 
enfin la quarantième Grive de M. Brifibn, tome II, page 288. 
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<jue cette penne efl plus extérieure. L’iris, le tour des yeux, le 
Lee & ies pieds font rouges, l’efpace entre l’œil & ie Lee efl 
noir, & le palais eft teint d’un orangé fort vif. 

La longueur totale du tilly eft d’environ dix pouces , fon 
vol de près de quatorze, fa queue de quatre, fon pied de dix-huit 
lignes, fon Lee de douze, & fon poids de deux onces & demie: 
enfin fes ailes dans leur repos ne vont pas jufqu’à la moitié de 
la queue. 

Cette efpèce eft fujette à des variétés, car l’individu oLfervé 
par CatelLy avoit le Lee & la gorge noirs ; cette différence de 
couleurs ne tiendroit-elle pas à celle du fexel CatelLy fe contente 
de dire que la femelle eft d’un tiers plus petite que le mâle; il 
ajoute que ces oifeaux mangent les Laies de l’arbre qui donne h 
gomme élemi. 

Ils fe trouvent à la Caroline & font très -communs dans les 
îles d’Andros & d’Hathera, fuivant M. Briffon. 

III. 

ZA PETITE GRIVE DES PHILIPPINES. 

On peut rapporter au genre des grives cette nouvelle elpèce, 
dont nous fommes redevables à M. Sonnerat : elle a le cou & 
la gorge grivelés de Liane fiir un fond roux; le refte du deffous 
du corps d’un Liane fale tirant au jaune, & le deffus du corps 
d’un brun fondu avec une teinte olivâtre. 

La groffeur de cette grive étrangère eft au -deffous de celle 
du mauvis : on ne peut rien dire de l’étendue de fon vol, parce 
que le nombre des pennes des ailes n’étbit point complet dans 
ie fujet qui a été obfervé. 

IV. 
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I V. 

L’HOAMY DE LA CHINE. 

M. Brisson eft le premier qui ait décrit cet oifeau, ou plutôt 
la femelle de cet oifeau ( e). Cette femelle eft un peu moins 
groffe que le mauvis ; elle lui relTemLIe, ainfi qu’à la grive 
proprement dite , & bien plus encore à la grivette de Canada, 
en ce qu elle a les pieds plus longs proportionnellement que les 
autres grives; ils font jaunâtres de même que le bec; le deftus 
du corps eft d’un bran tirant fur le roux , le delTous d’un roux 
clair , uniforme ; la tête & le cou font rayés longitudinalement 

de brun ; la queue l’eft auffi de la même couleur , mais tranf- 
verlalement. 

Voilà a peu -près ce qu’on dit de l’extérieur de cet oilêau 
étranger ; mais on ne nous apprend rien de fes mœurs & de 
fes habitudes. Si c’eft en effet une grive, comme on le dit, 
il faut avouer cependant qu’elle n’a point de grivelures fur la 
poitrine, non plus que la rouflèrolle. 

' V. 

LA GRIVELETTE DE SAINT-DOMINGUE. 

Cette grive ^ pl, ^ ç 8 , Jig. 2 ^ eft voifîne pour la 
petitefte die la grivette d’Amérique, & elle eft encore plus 
petite; elle a la tête ornée d’une efpèce de couronne ou de 
calotte d’un orangé vif à prefque rouge. 

^ L individu qu a deftiné M. Edwards , pL 2j 2 , diffère du 
notie en ce quil neft point du tout grivelé fous ie ventre : it 

(e) Voyez fou Ornithologie , tome 1 1 , page 221. 

Tüine IV. 
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avoit été pris au mois de novembre 1751 > fiir mer, à huit ou 
dix lieues de l’île de Saint-Domingue, ce qui donna i’idée à 
M. Edwards, que cetoit un de ces oifeaux de pafîàge qui 
quittent chaque année le continent de l’Amérique feptentrionale 
aux approches de l’hiver, <& partent du cap de la Floride 
pour aller pafler cette faifon dans des climats plus doux. Cette 
conjeéture a été juflifiée par lobfervation ; car M. Bartram a 
mandé enfuite à M. Edwards, que ces oifeaux arrivoient en 
Penfylvanie au mois d’avril, & qu’ils y demeuroient tout l’été; 
il ajoute que la femelle bâtit fon nid à terre, ou plutôt dans 
des tas de feuilles sèches, où elle fait une efpèce d’excavation 
en manière de four, quelle lematelaffe avec de l’herbe; qu’elle 
l’établit toujours fur le penchant d’une montagne, à l’expofition 
du midi, & qu’elle y pond cinq œufs blancs mouchetés de brun. 
Cette différence dans la couleur des œufs , dans celle du plumage, 
dans la manière de nicher, à terre & non fur les arbres, quoi- 
que les arbres ne manquent point, femble indiquer une nature 
fort différente de celle de nos grives d’Europe. 

V I. 

LE PETIT MERLE HUPPÉ DE LA CHINE. 

J E place encore cet oifeau (pi jo 8 ) entre les grives & 
les merles, parce qu’il a le port & le fond des couleurs des 
grives, fans en avoir les grivelures, que l’on regarde générale- 
ment comme le caradère diftinétif de ce genre. Les plumes du 
fommet de la tête font plus longues que les autres, & l’oifeau 
peut en les relevant s’en former une huppe. Il a une marque 
couleur de rofe derrière l’œil , il en a une plus confidérable de 
même couleur, mais moins vive fous la queue, & fes pieds font 
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d’un brun rougeâtre; en forte que ce fera, fi l’on veut, dans 
i’efpèce des grives , le pendant du merle couleur de rofe. Sa 
groflèur eft à peu -près celle de l’alouette, & les ailes qui, 
déployées, lui font une envergure d’environ dix pouces, né 
s’étendent guère, dans leur repos, qu’à la moitié de la queue. 
Cette queue eft compofée de douze pennes étagées. Le brun 
plus ou moins foncé eft la couleur dominante du deffiis du corps, 
compris les ailes, la huppe & la tête, mais les quatre pennes 
latérales de chaque côté de la queue font terminées de blanc; 
le defïous du corps eft de cette demiere couleur , avec quel- 
ques teintes de brun au-delTus de la poitrine : je ne dois point 
omettre deux traits noirâtres qui partant des coins du bec, & fe 
prolongeant en arrière fur un fond blanc, font à cet oifeàu une 
efpèce demouftache, dont l’effet eft marqué. 
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LES MO QU EU RS. 

Un oifeau remarquable par quelqu endroit a toujours beaucoup 
de noms, & ïorfque cet oifeau eft étranger, cette multitude 
embarrafïànte de noms, qui eft un abus en foi, donne lieu a 
un autre abus plus fâcheux encore, celui de la multiplication des 
efpèces purement nominales , & par conféquent imaginaires , 
dont l’extinélion n’importe pas moins à l’Hifloire Naturelle que 
la découverte de nouvelles efpéces véritables : c’eft ce qui eft 
arrivé à l’égard des moqueurs d’ Amérique. En effet, il efl aife 
de reconnoître, en comparant le moqueur de M. Briffon (a) 
Sl le merle cendré de Saint-Domingue, repréfenté /7/. jjS, 
que ces deux oifeaux appartiennent à la même efpèce, & qu’ils 
ne diffèrent entre eux que par la couleur du deffous du corps qui 
efl; un peu moins grife dans le merle cendré de Saint-Domingue 
que dans le moqueur ; on reconnoîtra pareillement & par la 
même voie de comparaifon, que le merle de Saint-Domingue 
de M. Briffon (b) eft encore le même oifeau, ne différant du 
moqueur que par quelques teintes plus ou moins foncées dans 
les couleurs du plumage, & parce que les pennes de fa queue 
ne font point ou prefque point étagées. On fe convaincra de la 
même manière que le tzonpan de Fernandez (c) efl ou la 
femelle du cencontlatolU , c’efl-à-dire, du moqueur, comme le 

(a) Ornithologie, tome II, page zéz. 

(b) Ibid, iomt II, page 284. 

(c) Hifîorîa Avium novœ Hifpaniæ , cap. XXX. — Nieremherg l’appelle Tianpan, 
Hiü. Nat, Ith. X, cap. 77; & M. Edwards, Ticwpan , page 78, 

foLipçonne 
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foupçonne Fernandez lui -même, ou tout au plus une variété 
confiante dans cette même efpèce. II efl vrai que fon plumage 
efl moins uniforme, étant mêlé par-defTus de blanc, de noir 
<& de brun, & par-defTous de blanc, de noir & de cendré ; 
mais le fond en efl abfolument le même,,ainfi que la taille, fa 
forme totale, le ramage & le climat. On en doit dire autant 
du tetionpan & du centipnpantU de Fernandez (d) ; car îa 
courte notice quen donne cet Auteur, ne préfente que traits 
de refîemblance pour la grofîèur, les couleurs, le chant, & pas 
un feul trait de difparité ; fi l’on joint à cela la conformité des 
noms tionpan, tetionpan, centionpantli , on fera fondé à croire 
que tous ces noms ne défignent qu’une feule efpèce réelle qui 
aura produit plufieurs efpèces nominales, foit par l’erreur des 
copifles, foit par la diverflté des dialeéles Mexicains. Enfin, l’on 
ne pourra s’empêcher d’admettre auffi dans l’efpèce du moqueur, 
loifeau appelé grand moqueur par M. Brifibn (e), qu’il dit 
êne le même que le moqueur de M. Sloane, quoique félon les 
dimenfions quen a donne M. Sloane, il foit le plus petit des 
moqueurs connus : d ailleurs M. Sloane le regarde comme étant 
de la meme efpece que le cencontlalli de Fernandez, dont M. 
BrifTon a fait fon moqueur fimplement dit. Mais il y a plus, 
& M. BrifTon lui -même a reconnu, fans s’en apercevoir, cette 
identité d efpece que je prétends établir; car M. Ray ayant 
paile du moqueur , pages 6 ^ èf ^ & en ayant renvoyé 
a defcription à Xappendîx (page i J p). M. BrifTon a rapporté 
la première citation au grand moqueur , & la dernière au petit , 


^ Avïum nov(t Hifpanîœ , cap. cxv. 

(e) Tome II, page ^C6. 
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quoique dans l’intention de M. Ray , elles fe rapportafTent 
évidemment toutes deux au même oifeau. Les feules différences 
qui diflinguent le prétendu grand moqueur de l’autre, c’eft que 
fon plumage efl un peu plus rembruni, qu’il femble avoir les 
pieds plus longs ffj, & que les Defcripteurs n’ont pas dit qu’il 
eût la queue étagée. 

Cette réduétion ainfi faite, il ne nous reliera que deux elpèces 
de moqueurs ; favoir , le moqueur François & le moqueur pro- 
prement dit. Je vais parler de ces deux elpèces dans l’ordre où 
je les ai nommées , parce que c’eft à peu - près l’ordre de leur 
relTemblance avec les grives. 


(f) L’expreffion de M. Sloane a quelque chofè d’équivoque ; il dit que les 
jambes & les pieds ont un pouce trois quarts de long; mais que doit-on entendre 
par les jambes & les pieds! eft-ce la jambe véritable avec le tarfe ! ou bien le 
tarfe avec Içs doigts! M. Briflbn l’a entendu du tarfe feul. 


LE MOQUEUR ER A NÇOJS (a ). 

Parmi les oifeaux d’Amenque appelés moqueurs , c’eft 
celui-ci (pl. 6^p) qui reffembie le plus à nos grives par les 
grivelures ou mouchetures de la poitrine; mais- il en diffère 
d une maniéré affez marquée par les proportions relatives de la 
queue & des ailes , celles - ci dans leur état de repos finiffant 
prefque où la queue commence. La queue a plus de quatre 
pouces de longueur, c’eft-à-dire, plus du tiers de la longueur 
t<^le de loifeau, qui n’eft que de onze pouces. Sa groflèur 
eff moyenne entre celle de la draine & de la litorne. Il a les 
yeux jaunes, le bec noirâtre, les pieds bruns & tout le deffus 
du corps du même roux que le poil du renard, cependant avec 
quelque mélange de brun : ces deux couleurs régnent auffi fur 
te pennes des ailes , mais féparément ; favoir le roux fur les 
barbes extérieures, & le brun fur te intérieures. Les grandes & 
te moyennes couvertures des ailes font terminées de blanc, ce 

qui forme deux traits de cette couleur qui traverfent obliquement 
les ailes. 

Le deflbus du corps eft blanc-fale, tacheté de brun-obfcur; 
mats les taches font plus clairfemées que dans le plumage de nos 
grives : la queue eft étagée , un peu tombante & entièrement 
roulte Le ramage du moqueur François a quelque variété, mais 
n ell pas comparable à celui du moqueur proprement dit. 

nom/ Catefby , Hifl. Nat. de la Caroline , page 2 8. II lui a donné les 

r • P J’oujfe ; en Anglois, Eox-couloured-Ehrush , French-mock-bird, M. Briflbii 

a huitième grive > fous le nom de Grive de la Caroline. Ornithologie 
tome II, page 223. ° 


j 2 Histoire ISl at u r e l l E,b*c, 

II lè nourrit ordinairement du fruit dune forte de cerifîer 
noir fort différent de nos cerifiers d’Europe, puifque fes fruits 
font difpofés en grappes. Il refte toute l’année à la Caroline <& 
à la Virginie; & par conféquent il neft pas, au moins pour ces 

contrées, un oifeau de pafîàge; nouveau trait de difîèmblance 
avec nos grives. 



LE 


^LE MOQUEUR (a/: 

Nous trouvons dans cet oifeau fingulier , une exception 
frappante à une obfervation générale faite fur les oifeaux du 
nouveau inonde. Prefque tous les Voyageurs s’accordent à dire 
qu autant les couleurs de leur plumage font vives, riches, écla- 
tantes, autant le fon de leur voix eft aigre, rauque, monotone, 
en un mot défagréable. Celui-ci eft au contraire, fi l’on en croit 
Fernandez, Nieremberg & les Américains, le chantre le plus 
excellent parmi tous les volatiles de l’Univers, fans même en 
excepter le roflîgnol : car il charme , comme lui , par les accens 
flatteurs de fon ramage, & de plus il amufe par le talent inné qu’il 
de contrefaire le chant ou plutôt le cri des autres oifeaux ; & 
ceft de-là fans doute que lui eft venu le nom de moqueur : 
cependant bien loin de rendre ridicules ces chants étrangers qu’il 
répète, il paroît ne les imiter que pour les embellir; on croiroit 
qu’en s’appropriant ainfi tous les fons qui frappent fes oreilles, 
il ne cherche qu’à enrichir & perfeaionner fon propre chant” 
& qu’à exercer de toutes les manières poffibles fon infatigable 
golîer. Auffi les Sauvages lui ont-ils donné le nom de cencont- 


* la flanche jfS, fy. z, où cet oifeau eft repréfenté fous le nom de 

Jylerle cendre de Saint-Domingue, 

de M. Briffon, tome II, pages 262 , 2^p & 
'cîont' ^ Saint-Domingue, page 284; en Mexicain, Cencontlatolli , 

J . oy^igeurs^tels que Gemelli Careri & d’autres, ont fait Sefontle', Tipnpan; 
Ni ht’ ’ Iwdus, Sylvia , Avis polyglotta ; en Anglois, American niock-hird, 

orne "l’ ^'^^erîcan fong-thrush , Singing b ’trd , Grey mocking hird. Voyez CatefBy, 
tome , page jzy, JSota, Que des Voyageurs ont pris pour moqueurs certaines 
epèces de troupiales. Voyez on Hifi. Nat. of Gui an a , page 178. 
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îatoUi, qui veut dire quatre cents langues, & les Savans ceîuî 
de polyglotte, qui fignifie à peu -près la même chofe. Non- 
feulement le moqueur chante bien & avec goût, mais il chante 
avec adion, avec ame, ou plutôt fon chant n’eft que lexpreflion 
de fes affedions intérieures ; il s’anime à fà propre voix , & 
l’accompagne par des mouvemens cadencés, toujours affortis à 
l’inépuifable variété de fes phrafes naturelles & acquifes. Son 
prélude ordinaire efl de s’élever d’abord peu - à - peu les ailes 
étendues, de retomber enfuite la tête en bas, au même point 
d’où il étoit parti; & ce n’eft qu’après avoir continué quelque 
temps ce bizarre exercice que commence l’accord de fes mou- 
vemens divers, ou fi l’on veut de fa danfe, avec les difFérens 
caradères de fon chant ; exécute-t-il avec fà voix des roulemens 
vifs & légers , fon vol décrit en même temps dans l’air une 
multitude de cercles qui fe croifent; on le voit fuivre en ferpentant 
les tours & retours d’une ligne tortueufe fur laquelle il monte, 
defcend & remonte fans celfe. Son goCer forme-t-il une cadence 
brillante & bien battue, il l’accompagne d’un battement d’ailes 
également vif & précipité. Se livre -t -il à la volubilité des 
harpéges Sl des batteries, il les exécute une fécondé fois par les 
bonds multipliés d’un vol inégal Sc Ikutillant. Donne- 1- il efîor 
à fa voix dans ces tenues fi expreffives où les fons d’abord pleins 
Sl éclatans , fe dégradent enfuite par nuances , & femblent enfin 
s’éteindre tout -à-fait & fe perdre dans un filence qui a fon 
charme comme la plus belle mélodie; on le voit en même temps 
planer moelleufement au-deiîùs de fon arbre, ralentir encore par 
degrés les ondulations 
immobile, Sl comme fufpendu au milieu des airs. 

II s’en faut bien que le plumage de ce roffignol d’Amérique 


imperceptibles de fes ailes, <& relier enfin 


Moqueur. .. 

réponde à la beauté de fon chant; les couleurs en font II 
communes & n’ont ni éclat ni variété. Le deffus du corps elî 
gns-brun plus ou moins foncé ; le deffus des ailes & de la queue 
eu encore plus brun ; feulement ce brun eft égayé i fur les 
ailes , par une marque blanche', qui les traverfe obliquement 
vers le milieu de leur longueur, & quelquefois par de petites 
mouchetures blanches qui fe trouvent à la partie antérieure; 
2. fur la queue par une bordure de même couleur blanche’ 
enhn fur k tête par un cercle encore de même couleur, qui lui 
forme une efpêce de couronne ( b), & qui fe prolongeant fur 
les yeux lut deffine comme deux fourcils affez marqués (c). Le 
deffous du corps eft blanc depuis la gorge jufqu’au bout de la 
queue ; on aperçoit dans le fujet repréfenté par M. Edwards 
quelqu^ grivelures, les unes fur les côtés du cou, & les autres 
ur le blanc des grandes couvertures des ailes. 

Le moqueur approche du mauvis pour la groffeur; il a la 
queue un peu étagée (d), les pieds noirâtres, le bec de la même 
couleur, accompagné de longues barbes qui naiffent au -deffus 
des angles de fon ouvermre ; enfin il a les ailes plus courtes 
que nos grives , mais cependant moins courtes que le moqueur 

Il fe trouve à k Caroline, à k Jamaïque, à k nouvelle 
Efpagne &c. En général il fe pkît dans les pays chauds & 
ubhile dans les tempérés : à k Jamaïque il eft fort commun 


(i) Voyez Fernandez, loeo citato. 

(0 Tel eft l’individu repréfenté par M. Edwards , pi /S. 

(d) Cela ne paroît point du tout dans la figure de M. Sloane , & il n’en eft 
point queftion dans la defcription. 
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' dans les fàvanes des contrées ou il y a beaucoup de bois : iî 

[ £q percbe fur les plus Hautes branches ^ & c efl de - la cju il fait 

' entendre fa voix. Il niche fouvent fur les ébéniers. Ses œufs font 

tachetés de brun. Il vit de cerifes , de baies d’aubépine & de 
cornouiller & même d’infedes ; fa chair pafTe pour un fort bon 
manger. Il nefl pas facile de l’élever en cage, cependant on en 
vient à bout lorsqu’on fait s’y prendre, & l’on jouit une partie 
de l’année de l’agrément de fon ramage ; mais il faut pour cela 
' ' fe conformer à fes goûts, à fon inflinél, à fes befoins : il faut à 

force de bons traitemens lui faire oublier fon efciavage ou plutôt 
j îa liberté. Au demeurant, cefl un oifeau affez familier, qui 

femble aimer l’homme, s’approche des habitations & vient fe 

percher jufque fur les cheminées. 

Celui qu’a ouvert M. Sloane avoit le ventricule peu mufcu- 
■ jgyx, le foie blanchâtre & les inteflins roulés & repliés en un 

grand nombre de circonvolutions. 


/ej Jamaica , page 3 ® 5 » ^ 5 ^ > %• 3 * 



L E M E R L E (a). 

Le mâlë adulte dans cette efpèce (pi 2) eft encore pîus noir 
que le corbeau; il eft dun noir plus décidé, plus pur, moins 
altéré par des reflets: excepté le bec, le tour des yeux, le talon & 
la plante du pied qu’il a plus ou moins jaunes , il eft noir par-tout 
& dans tous les afpeéts; aufti les Anglois l’appellent -ils l’oifeau 
noir par excellence. La femelle au contraire n’a point de noir 
décidé dans tout fon plumage, mais differentes nuances de brun 
mêlées de roux & de gris; fon bec ne jaunit que rarement, 
elle ne chante pas non plus comme le mâle, & tout cela a donné 
lieu de la prendre pour un oifeau d’une autre efpèce (b). 

Les merles ne s’éloignent pas feulement du genre des grives 
par la couleur du plumage, & par la differente livrée du mâle 
& de la femelle, mais encore par leur cri que tout le monde 

(a) En Grec, Kooj-vÇos , Ko-rlvcpos , en Grec moderne, KoÇ/(poî; d’où 

fè font formés les noms corrompus , Cajffifos , Cefefos , Kepfos , &e. En Latin , 
MeruJa, Merulus , Nigretum; en Italien , Merlo; en Efpagnol, Mierla; en Portugais, 
Mekoa; en bas Allemand, Merl ; en Flamand, Merlaer , Meerel ; dans certaines 
provinces de France la femelle s’appelle Merle ffe , Merktte , & même Merluche; le 
mâle le nomme Mejle, Merlat, Mierle ou Nonnejle ; & le jeune, Merlot ou Merleau. 
Suivant M. Salerne, page ij 6 , tous ces noms dérivent aiîèz vifiblement de 
Merula , lequel fuivant les Étymologiftes vient lui-même de Mera qui lignifie feul , 
folitaire , & cette dénomination convient aflèz au Merle, qu’on ne voit jamais voler 
en troupe : en Allemand , Amfel, que Frifch tire auffi de Merula; en Hollandois , 
Lyfler; en Suédois, Trafl, Kohl-trojl; en Anglois, Black-oiel , Black-hird; en Gallois, 
Yr aderyndu , Celliog mwyalch ; en Illyrien, Kos ; en Turc, Felvek, & félon d autres, 
Eelvek. C eft la dixième Grive de M. Briffon , tome II , pag^ 22.y. 

(h) Frifch, planche 2p. foupçonne que c’eft à cette femelle quon donne en 
certains pays le nom de merle-grive. 
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connoît, ÔL par quelques-unes Je leurs habitudes : ils ne voyagent, 
ni ne vont en troupe comme les grives, & néanmoins quoique 
pîus fauvages entre eux, ils le font moins à i egard de l’homme; 
car nous les apprivoifons plus aifément que les grives, 6c ils ne 
fe tiennent pas h loin des lieux habités : au relie, ils palTent 
communément pour être très-fins , parce qu’ayant la vue perçante 
ils découvrent les ChalTeurs de fort loin, & fe lailTent approcher 
difficilement; mais en les étudiant de plus près, on reconnoît 
qu’ils font plus inquiets que rufés, plus peureux que défians, 
puifqu’ils fe lailTent prendre aux gluaux, aux lacets, & à toutes 
fortes de pièges, pourvu que la main qui les a tendus, fâche 
fe rendre invifible. 

Lorfqu’ils font renfermés avec d’autres oifeaux plus foibles, 
leur inquiétude naturelle fe change en pétulance; ils pourfuivent, 
ils tourmentent continuellement leurs compagnons d’efclavage, & 
par cette raifon on ne doit pas les admettre dans les volières 
où Ton veut raffembler & conferver plufieurs efpèces de petits 
oifeaux. 

On peut, fi l’on veut, en élever à part à caufe de leur chant; 
non pas de leur chant naturel qui n’ell guère fupportable qu’en 
pleine campagne , mais à caule de la facilité qu’ils ont de le 
perfeélionner , de retenir les airs qu’on leur apprend, d’imiter 
différens bruits , différens fons d’inftrumens (cj , & même de 
contrefaire la voix humaine (d). 

Comme les merles entrent de bonne heure en amour, 6c 
prefque aulfi-tôt que les grives, ils commencent auffi à chanter 

(c) Olina, Uccelliera, page 29. 

(d) Olina. Ibidem. — Philoflrat. Vita ApolIotiH , lib. VII. — Gellier, de Avihiis , 

page 606. 
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de bonne heure; & comme ils ne font pas pour une feule ponte, 
ils continuent de chanter bien avant dans la belle faifon ; ils 
chantent donc lorfque la plupart des autres chantres des bois fe 
taifent & éprouvent la maladie périodique de la mue, ce qui a pu 
faire croire à plufieurs que le merle n etoit point fujet à cette 
maladie (e); mais cela n’eft ni vrai, ni même vraifembiable : pour 
peu quon frequente les bois on voit ces oifeaux en mue fur la 
fin de lete, on en trouve même quelquefois qui ont la tête 
entieiement chauve : auffi Olina & les Auteurs de la Zoologie 
Britannique, difent-ils que le merle fe tait comme les autres 
oifeaux dans le temps de la mue (f), & les Zoologues ajoutent 
quil recommence quelquefois à chanter au commencement de 
l’hiver; mais le plus fouvent dans cette faifon il n’a qu’un cri 
enroué & défagréable. 

Les Anciens préten Joient que pendant cette même faifon , 
fon plumage changeoit de couleur & prenoit du roux (g ), & 
Olina, l’un des Modernes qui a le mieux connu les oifeaux 
dont il a parle, dit que cela arrive en automne; Ibit que ce 
changement de couleur loit un effet de la mue, foit que les 
femelles & les jeunes merles, qui font en effet plus roux que 
noirs, foient en plus grand nombre, & fe montrent alors plus 
fréquemment que les mâles adultes. 

Ces oifeaux font leur première ponte fur la fin de l’hiver, 
die eft de cinq ou fix œufs d’un vert bleuâtre avec des taches 
couleui de rouille, frequentes & peu dillinéles. II eft rare que 

(0 Merulx, TurJigue & flurni pkmam non amittm. Pline, lih. X, cap. xxtY. 

Olina. Ibidem. — British Zoology, page ^2. 

(g) Merula ex nigrà rufejcit, Pline, lib, X^, cap, xxjx. 


6o Histoire Naturelle 
cette première ponte réuffifTe, à caufe de l’intempérie de ia 
faifon ; mais ia fécondé va mieux , & n’eft que de quatre ou 
cinq œufs. Le nid des merles eft conflruit à peu -près comme 
celui des grives, excepté qu’ii eft matelafle en-dedans : ils le font 
ordinairement dans les buiftbns, ou fur des arbres de hauteur 
médiocre; il femble même qu’ils foient portés naturellement à 
ie placer près de terre, & que ce n’eft que par i’pxpérience des 
inconvéïiiens qu’ils apprennent à ie mettre plus haut (h). On 
m’en a apporté un, une feule fois, qui avoit été pris dans le 
tronc d’un pommier creux. 

De la mouffe, qui ne manque jamais fur ie tronc des arbres, 
du limon , qu’ils trouvent au pied ou dans les environs , font les 
matériaux dont ils font le corps du nid ; des brins d’herbe 
& de petites racines font la matière d’un tiffu plus mollet 
dont ils le revêtent intérieurement, & ils travaillent avec une 
telle aftiduité qu’ils ne leur faut que huit jours pour finir 
l’ouvrage. Le nid achevé, la femelle fe met à pondre, & 
enfuite à couver fes œufs; elle les couve feule, & le mâle ne 
prend part à cette opération, quen pourvoyant à la fubfiftance 

de la couveufe (i)^ L’Auteur du Traité du Roffignoî , alfure 

avoir 


(h ) Nidiim hujufce modi tn cefpitibus fpïnofis prope termm repertum diligenter 

confideravi. Gefner. — Un merle voyant qu’un chat iui avoit mangé fes deux premières 
couvées dans le nid , fait au pied d’une haie , en fit une troifième fur un pommier, 
à huit pieds de hauteur. Hifloire Naturelle des Oifeaux de M. Saierne, page lytf, 

(i ) M* Saierne entre fur tout cela dans des détails qui lui ont été fournis par un 
curieux Ohfervateur, mais dont quelques-uns lui font fufpeéts à lui -même, & qui 
pour la plupart me paroiffent fins vraifèmblance. Suivant ce curieux Ohfervateur , un 
mâle & fa femelle ayant été renfermés au temps de la ponte dans une grande volière, 
commencèrent par pofer de la mouife pour bafe du nid, enfuite ils répandirent fur 
cette mouffe de la pouffière dont ils avoient rempli leur gofier, & piétinant dans 
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avoir vu un jeune merle de l’année, mais déjà fort, fe charger 
volontiers de nourrir des petits de fon efpèce nouvellement 
dénichés ; mais cet Auteur ne dit point de <juel fexe étoit ce 
jeune merle. 

J’ai oLfervé que les petits éprouvoient plus d’une mue dans 
la première année, & qu’à chaque mue le plumage des mâles 
devient plus noir, & le bec plus jaune, à commencer par la 
bafe. A 1 egard des femelles, elles confervent, comme j’ai dit, 
les couleurs du premier âge, comme elles en confervent aulîi 
la plupart des attributs : elles ont cependant le dedans de la 
bouche & du gofier du même jaune que les mâles, & l’on peut ' 
auffi remarquer dans les uns & dans les autres un mouvement 
affez fréquent de la queue de haut en bas, qu’ils accompagnent 
dun léger trémoulTement d’ailes, & d’un petit cri bref & coupé. 

Ces oifeaux ne changent point de contrée pendant 

I eau pour fe mouiller les pieds, ils déirempèrent cette pouffière & continuèrent ainfi 
couche par couche. . . , Les petits éclos, ils les nourrilToient de vers de terre coupés 
par morceaux, & fe nournfToient eux^nêmes en partie de la fiente que rendoient 

leurs petits après avoir reçu la béquée Enfin de quatre couvées qu’ils firent 

de luite dans cette volière, ils mangèrent les deux dernières; ce qui explique, dit-on 
pourquoi les merles qui font fi féconds , font néanmoins fi peu multipliés en corn- 
paraifon des grives & des alouettes. Voyez ÏHiJl. Nat. des Oifeaux de M. Salerne , 
page jy6. Mais avant de tirer des conféquences de pareils faits , il faut attendre que 
de nouvelles obfervations les aient confirmés, & fuffent-ils confirmés en effet, il ° 
taudroit encore diflinguer foigneufement les faits généraux qui appartiennent à l’hifloire 
e lelpece, des avions particulières & propres à quelques individus. 

^ (k) Bien des gens prétendent qu’ils quittent la Corfe vers le i 5 février, & qu’ifs 
iofo d’octobre; mais M. Artier, Profefièur Royal de Phi- 

trouve ^ d Sc il fe fonde fur ce qu’en toute ^ifon ils peuvent 

^rouver dans cette ifïe fa température qui feur convient; pendant fes froids qui 

jours ties - modérés , dans les plaines ; & pendant les chaleurs , fur les 
montagnes. JVl. Artier ajoute quils y trouvent auffi une abondante nourriture en 
tout temps, des fruits fauvages de toute efjièce, des raifins, & fur -tout des olives 
Tome IV. Q 
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mais ils choififîent dans la contrée qu’ils habitent l’afile qui leur 
convient le mieux pendant cette faifon rigoureufe ; ce font 
ordinairement les bois les plus épais, fur -tout ceux où il y a 
des fontaines chaudes & qui font peuplés d’arbres toujours verds, 
tels que piceas, fapins, lauriers, myrtes, cyprès, genévriers fur 
lefquels ils trouvent plus de relïources, loit pour le mettre à 
l’abri des frimats, foit pour vivre; auffi viennent -ils quelquefois 
les chercher jufque dans nos jardins, & l’on pourroit foupçonner 
que les pays où l’on ne voit point de merles en hiver, font ceux 
où il ne fe trouve point de ces fortes d’arbres, ni de fontaines 
chaudes. 

Les merles fauvages fe nourrilTent outre cela de toutes fortes 
de baies, de fruits, d’infedes, & comme il n’eft point de pays 
h dépourvu qu’il ne préfente quelqu’une de ces nourritures, & 
que d’ailleurs le merle ell; un oifeau qui s’accommode à tous les 
climats, il n’eft non plus guère de pays où cet oifeau ne fe 
trouve au nord & au midi, dans le vieux & dans le nouveau 
continent , mais plus ou moins différent de lui - même , félon 
qu’il a reçu plus ou moins fortement l’empreinte du climat où 
il s’efl fixé. 

Ceux que l’on tient en cage mangent auffi; de la viande cuite 
. ou hachée, du pain, &c. mais on prétend que les pépins de 
pommes de grenade font un poifon pour eux comme pour les 
grives; quoi qu’il en foit, ils aiment beaucoup à fe baigner, & 
il ne faut pas leur épargner l’eau dans les volières. Leur chair 
eft un fort bon manger, & ne le cède point à celle de la draine 

qui dans l’ifle de Corfe ne font cueillies totalement que fur la fin d’avril. M. Lottinger 
croit que les mâles palfent l’hiver en Lorraine, mais que les femelles s’en éloignent 
un peu dans les temps les plus rudes. 
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OU Je la îitorne ; il paroît même quelle eft préférée à celle de 
la grive & du mauvis dans les pays où ils fe nourriffent d’olives 
qui la rendent lucculente & de taies de myrte qui la parfument. 
Les oifeaux de proie en font auffi avides que les hommes, & 
leur font une guerre prefque auffi dellruaive ; fans cela ils fe 
multiplieroient à l’excès. Olina fixe la durée de leur vie à fept 
OU huit ans. 

J ai diiïecjue une femelle qui avoit été prife fur fes œufs vers 
ïe IJ de mai , & qui pefoit deux onces deux gros : elle avoit 
la grappe de 1 ovaire garnie d’un grand nombre d’œufs de 
groiïèurs inégales; les plus gros avoient près de deux lignes de 
diamètre & étoient de couleur orangée; les plus petits étoient 
d^une couleur plus claire, dune fubflance moins opaque, & 
n avoient guere quun tiers de ligne de diamètre. Elle avoit le 
bec abfolument jaune, ainfi que la langue & tout le dedans de 
la bouche, le tube inteflinal long de dix-lept à dix-huit pouces, 
e gefîer très - mulculeux , précédé d une poche formée par la 
dilatation de l’œfophage, la véficule du fiel oblongue, & point 
de cæcum. 
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VARIÉTÉS DU MERLE. 

Les Merles blancs. et tachetés de blanc. 

Quoique le merle ordinaire foit l’oifeau noir par excellence, & 
plus noir que le corbeau, cependant on ne peut nier que fon 
plumage ne prenne quelquefois du blanc, & que même il ne 
change en entier du noir au blanc, comme il arrive dans fefpèce 
du corbeau, & dans celle des corneilles, des choucas & de 
prefque tous les autres oifeaux, tantôt par l’influence du climat, 
tantôt par d’autres caufès plus particulières & moins connues. 
En effet, la couleur blanche femble être dans la plupart des 
animaux, comme dans les fleurs d’un grand nombre de plantes, 
la couleur dans laquelle dégénèrent toutes les autres, y compris 
le noir , & cela brufquement & fans paffer par les nuances 
intermédiaires : rien cependant de fi oppofé en apparence que 
le noir & le blanc ; celui - là réfulte de la privation ou de 
labforption totale des rayons colorés, & le blanc au contraire, 
de leur réunion la plus complette; mais en Phyflque on trouve 
à chaque pas que les extrêmes fe rapprochent, & que les chofes 
qui dans l’ordre de nos idées , & même de nos fenfations , 
paroiffent les plus contraires , ont dans l’ordre de la Nature 
des analogies fecrettes qui fe déclarent fouvent par des effets 
inattendus. 

Entre tous les merles blancs ou tachetés de blanc qui ont 
été décrits, les feuls qui me paroiffent devoir fe rapporter à 
fefpèce du merle ordinaire, font i.® le merle blanc, qui avoit 
été envoyé de Rome à Aldrovande, & 3.° celui à tête blanche 

du 
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du même Auteur , lefquels ayant tous deux le tec & les pieds 
jaunes (a), comme le merle ordinaire, font cenfés appartenir à 
cette efpece. II nen eft pas de même de quelques autres en 
plus grand nombre & plus généralement connus, dont je ferai 
wiention dans l’article fuivant. 


(a) Voyez Aldrovctndl Ormtlioloÿa , tome II, pages 
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MERLE À PLASTRON BLANC (a). 

J’ai changé la dénomination de merle à collier que plufieurs 
avoient jugé à propos d appliquer à cet oiièau , & je lui ai 
fubflitué celle de merle à plaflron blanc, comme ayant plus de 
juflelTe, & même comme étant néceffaire pour diftinguer cette race 
de celle du véritable merle à collier dont je parlerai plus bas. 

Dans refpèce dont il s’agit ici, le mâle a en effet au-deffus 
de la poitrine une forte de plaflron blanc très - remarquable ; je 
dis le mâle , car le plaflron de la femelle efl d’un blanc plus 
terne, plus mêlé de roux; & comme d’ailleurs le plumage de 
cette femelle efl d’un brun roux, fon plaflron tranche beaucoup 
moins fur ce fond prefque de même couleur, & ceffe quelquefois 
tout-à-fait d’être apparent ( b ); c’efl fans doute ce qui a donné 
Ii(U à quelques Nomenclateurs de faire de cette femelle une 
efpêce particulière fous le nom de merle de montagne ; efpèce 
purement nominale, qui a les memes mœurs que le meile â 

* Voyei la planche Je dois dire par exaélitude que dans deux individus que 

j’ai eu occafion d’obferver , le bec étoit moins rougeâtre qu’il ne le paroit ici ; que 
les pieds étoient plus bruns, les taches blanches de l’aile moins marquées, & qu’au 
contraire celles du ventre & de la poitrine l’étoient davantage. 

(a) Ce merle fe nomme en Italien, Msrulo alpeflro ; en Allemand, Ring-amfeï, 
'Rotl-amfel , parce qu’il fe nourrit quelquefois des vers qu’il trouve dans la fiente de 
cheval &c. Wald-amfel , Stein-amfel, Birg-amfel, Kurer-amfel, Schnee-amfel, Meer-amfel, 
Krameti-merJe ; en Anglois, Ring ouiel; en Gallois, Mwyakhen y graig; en quelques 
provinces de France , félon M. Salerne , Merle terrier ou buiffonnier ; dans l’Orléanois, 
Merle gris , Merle d’Efpagne ou de Savoie , & encore Torcol noir, à çaufç de fon 
prétendu collier. 

(b) Voyez Willughby, Ornitlwlogia , page 1^4. 
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pîaftron Liane, & qui en diffère moins, foit en grofleur, foit 
en couleur, que les femelles ne diffèrent de leurs mâles dans la 
plupart des efpèces. 

Ce merle a beaucoup de rapports avec le merle ordinaire; 
il a comme lui le fond du plumage noir, les coins & I intérieur 
du bec jaune & à peü-près la même taille, le même port; mais 
il s’en diflingue par fon plaflron, par le blanc dont fon plumage 
efl émaillé , principalement fur la poitrine , le ventre & les 
ailes (cj; par fon bec plus court & moins jaune; par la forme 
des pennes moyennes des ailes, qui font quarrées par le bout 
avec une petite pointe baillante au milieu, formée par l’extrémité 
de la côte ; enfin , il en diffère par fon cri ( d) ainfi que par 
fes habitudes & par fes mœurs. C ’eft un véritable oifeau de 
paffage, mais qui parcourt chaque année la circonférence d’un 
cercle dont tous les points ne font pas encore bien connus. On 
fait feulement qu’en général il fuit les chaînes des montagnes, 
fans néanmoins tenir de route bien certaine (e). On n’en voit 
guère paroître aux environs de Montbard que dans les premiers 
jours d’odobre ; ils arrivent alors par petits pelotons de douze 
ou quinze, & jamais en grand nombre : il femble que ce foit 
quelques familles égarées qui ont quitté le gros de la troupe; 
ils refient rarement plus de deux ou trois femaines, la moindre 

(c) 'Willughby a vu à Rome un de ces oifeaux qui avoit le plaflron gris, & 
toutes les plumes bordées de cette même couleur, il jugea que c’etoitun jeune oifèau 
ou Une femelle. Ornithologia , page 143. 

(^0 Ce cri efl en automne, ar , err , err: mais un bomme digne de foi avoit 
affuré à Gefiier qu’il avoit entendu cbanter ce merle au printemps, & d’une manière 
fou agréable. De Avihus , page 607. 

(e) Il ne fè montre pas tous les ans en Siléfie, félon Schwenckfeld (Avîar. SiJeftœ, 
page 302), & c’çflla mêmç chüfe en certains cantons de la Bourgogne. 


68 Histoire Naturelle 
gelée fuffit alors pour les faire difparoître ; cependant je ne dois 
point diffimuler que M. Klein nous apprend qu’on lui a apporté 
de ces oifeaux vivans pendant l’hiver (f). Ils repafTent vers le mois 
d’avril ou de mai, du moins en Bourgogne, en Brie (g J, & 
même dans la SiléCe & la Frife, félon Gefner. 

II eft très -rare que ces merles habitent les plaines dans la 
partie tempérée de l’Europe; néanmoins M. Saïerne affure qu’on 
a trouvé de leurs nids en Sologne & dans la forêt d’Orléans; 
que ces nids étoient faits comme ceux du merle ordinaire, qu’ils 
contenoient cinq œufs de même grofîèur, de même couleur, 
éc ( ce qui s’éloigne des habitudes du merle ) que ces oifeaux 
nichent contre terre , au pied des buiffons , d’où leur vient 
apparemment le nom de merles terriers ou huîffonniers. Ce qui 
paroît fur, c’eft qu’ils font très -communs en certains temps de 
l’année fur les hautes montagnes de la Suède, de l’ÉcofTe, de 
l’Auvergne, de la Savoie, de la Suiffe, de la Grèce, &g. Il y 
a même apparence qu’ils font répandus en Afie, en Afrique éc 
jufqu’aux Açores; car c’eft à cette efpèce voyageufe, fociale, 
ayant du blanc dans fon plumage, & fe tenant fur les montagnes, 
que s’applique naturellement ce que dit Tavernier des volées de 
merles qui paflTent de temps en temps fur les frontières de la 
Médie & de l’Arménie, & délivrent le pays des fauterelles (h J; 
comme auflfi ce que dit M. Adanfon de ces merles noirs tachetés 
de blanc qu’il a vus fur les fommets des montagnes de l’île Payai, 

ffj De Avibus erraticis , page i8o. ■ 

(g) M. Hébert m affure qu’en Brie , où il a beaucoup chaffé en toute faifon , il 
a tué prand nombre de ces merles dans les mois d’avril & de mai , & qu’ü ne lui 
eft jamais arrivé d’en rencontrer au mois d’odobre. En Bourgogne au contraire ils 
femblent être moins rares en automne qu’au printemps. 

(h) Tavernier, tome II de Jès Voyages , page 24. 

fe 
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fe tenant par compagnies fur les arbouziers dont ils mangeoieiit 
le fruit en jafant continuellement fij. * 

Ceux qui voyagent en Europe fe nourriffent aufïi de baies. 
M. Willughby a trouvé dans leur edomac des débris duife(5les 
& des baies femblables à celles du grofeiller; mais ils aiment de 
préférence celles de lierre , & les raifins : c’ed dans le temps de 
la vendange qu’ils font ordinairement le plus gras, ôa que leur 
chair devient à la fois favoureufe & fucculente. 

Quelques Chalîèurs prétendent que ces merles attirent les 
grives, & que lorfqu’on peut en avoir de vivans, on fait de 
très-bonnes chalTes de grives au lacet; on a auffî remarqué qu’ils 
fe lailfent plus aifément approcher que nos merles communs, 
quoiqu’ils foient plus difficiles à prendre dans les pièges. 

J’ai trouvé, en les difféquant, la vélîcule du fiel oblongue, 
fort petite , & par conféquent fort différente de ce que dit 
Willughby fAJ; mais l’on lait combien la forme & la fituation 
des parties molles font fujettes à varier dans l’intérieur des 
animaux; le ventricule étoit mufculeux, là membrane intferne 
ridée à l’ordinaire & fans adhérence : dans cette membrane je 
vis des débris de grains de genièvre & rien autre chofe; le canal 
inteftinal, mefuré entre fes deux orifices extrêmes, avoit environ 
vingt pouces, le ventricule ou géfier fe trouvoit placé entre le 
quart & le cinquième de fa longueur ; enfin j’aperçus quelques 
veftiges de cæcum, dont fun paroiffoit double. 

(i) Voyage au Sénégal, page i%6. 

(k) Cyflis fellea magna. Ornïthologia , page 14^; 


Tome IV. 


à 


70 


Histoire Naturelle. 


VARIÉTÉS DU MERLE 

À PLASTRON BLANC. 

I. Les Merles blancs ou tachetés de blanc. 
J’ai dit que la plupart de ces variétés dévoient fe rapporter à 
l’efpèce du piaflron blanc : & en effet, Ariflote qui connoifToit 
les merles blancs, en fait une efpèce diflinde du merle ordinaire, 
quoiqu’ayant la même groffeur & ie même cri; mais il favoit 
bien qu’ils n’avoient pas les mêmes habitudes, & qu’ils fe plaifoient 
dans les pays montueux (a). Belon ne reconnoît non plus d’autres 
différences entre les deux efpèces que celle du plumage , & celle 
de l’inftinél qui attache le merle blanc aux montagnes (b). On 
ïe trouve en effet, non - feulement fur celles d’Arcadie, de 
Savoie & d’Auvergne , mais encore fur celles de Siléfie , fur les 
Alpes , l’Apennin , duc. ( c ). Or cette difparité d’inftinél par 
laquelle le merle blanc s’éloigne de la nature du merle ordinaire, 
eft un trait de conformité par lequel il fe rapproche de celle du 
merle à plaflron blanc. D’ailleurs il eft oifeau de paffage comme 
lui, & paffe dans le même temps; enfin n’eft-il pas évident que 
la nature du merle à plaflron blanc a plus de tendance au blanc, 
& n’efl-il pas naturel de croire que la couleur blanche qui exifle 
dans fon plumage peut s’étendre avec plus de facilité fur les 


(a) Circa Cyllenem Arcadiæ famïlmre , nec uf quant alibi nafcens. Hift. Animal, lib. IX, 
cap. XIX. 

(b) Voyez Nature des Oifeaiix , page 317, où Beion dit exprelTément que ce 
merle ne defcend jamais des montagnes. 

(c) Willughby, Ornithologia , page 140. 
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pîumes voifines, que le plumage du merle ordinaire ne peut 
changer en entier du noir au blanc! Ces raifons mont paru 
fuffifantes pour m’autorifer à regarder ia plupart des merles 
blancs, ou tachetés de blanc, comme des variétés dans l’efpèce 
du merle à pïaftron blanc. Le merle blanc que jai obfervé 
avoit ies pennes des ailes & de la queue plus blanches que tout 
le refte, & le deflus du corps, excepté le fommet de la tête, 
d un gris plus clair que le deffous du corps. Le bec étoit brun 
avec un peu de jaune fur les bords ; il y avoit auffi du jaune 
fous la goi^e & fur la poitrine, & les pieds étoient d’un gris 
brun foncé. On l’avoit pris aux environs de Montbard dans 
ïes premiers jours de novembre, avant qu’il eût encore gelé, 
ceft-à-dire, au temps jufte du pafTage des merles à pïaftron blanc, 

puifque peu de jours auparavant on m’en avoit apporté deux de 
cette dernière efpèce. 

Parmi ïes merles tachetés de bïanc, cette dernière couleur fe 
combine diverfement avec ïe noir ; quelquefois elle fe répand 
exclufivement fur les pennes de ïa queue & des ailes, que cepen- 
dant l’on dit être moins fujettes aux variations de couleur 
tandis que toutes ies autres plumes que l’on regarde comme 
étant d une couleur moins fixe , conïervent leur noir dans toute 
fa pureté ; d’autres fois elle forme un véritable collier qui tourne 
tout autour du cou de l’oifeau , Sc qui eft moins large que le 
pïaftron blanc du merle précédent. Cette variété n’a point 
échappé a Belon , qui dit avoir vu en Grèce , en Savoie & 
dans la vallée de Maurienne une grande quantité de merles au 
collier, ainfi nommés parce qu’ils ont une ligne blanche qui leur 


(d) Voyez Aldrovande, Orniîhologia, tome II, page 606, 
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tourne tout le cou (e). M. Lottinger qui a eu occafion detudier 
ces oifeaux dans les montagnes de la Lorraine, où ils font 
quelquefois leur ponte, m’afliire qu’ils y nichent de très -bonne 
heure, qu’ils conftruifent & pofent leur nid à peu-près comme 
la grive, que l’éducation de leurs petits fe trouve achevée dès la 
fin de juin , qu’ils font un voyage tous les ans , mais que leur 
départ n’eft rien moins qu’à jour nommé; il commence fur la 
fin de juillet & dure tout le mois d’août; pendant lequel temps 
on ne voit pas un feul de ces oifeaux dans la plaine, quel qu’en 
foit le nombre , ce qui prouve bien qu’ils fuivent la montagne. 
On ignore le lieu où ils fe retirent, M. Lottinger ajoute que 
cet oifeau qui étoit autrefois fort commun dans les Vofges, y 
eft devenu alTez rare. 

IL Le grand Merle de montagne. Il eft tacheté 
de blanc , mais n’a point de plaftron , & il eft plus gros que la 
draine. Il pafle en Lorraine tout à la fin de l’automne, & il 
eft alors fingulièrement chargé de graiflê. Les Oifeleurs n’en 
prennent que très - rarement ; il fait la guerre aux limaçons, & 
lait cafter adroitement leur coquille fur un rochei, pour le nourrir 
de leur chair ; à défaut de limaçons il fe rabat fur la graine de 
lierre ; cet oifeau eft un fort bon gibier, mais il dégénère des 
merles quant à la voix qu’il a fort aigre & fort trille (f). 

) Obfervations , fol i / verfo. 

Je tiens ces faits de M. le Dodeur Lottinger. 
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LE MERLE COULEUR DE RO SE (a). 

Tous les Ornithologiftes qui ont fait mention de ce merîe 
( planche 2ji), n’en ont parlé que comme d’un oifeau rare, 
étranger, peu connu, que l’on ne voyoit qu’à fon pafîàge, & 
dont on ignoroit la véritable patrie. M. Linnæns eft le feuî 
qui nous apprenne qu’il habite la Lapponie & la Suiffe (b) , 
mais il ne nous dit rien de ce qu’il y fait, de fes amours, de 
fon nid, de là ponte, de fa nourriture, de fes voyages, &C. 
Aldrovande qui a parlé le premier des merles couleur de rofe, 
dit feulement qu’ils paroilTent quelquefois dans les campagnes 
des environs de Bologne, où ils font connus des Oifeleurs fous 
le nom ^étourneaux de mer; qu’ils fe pofent fur les tas de 
fumier (cj , qu’ils prennent beaucoup de grailTe, & que leur 
chair elî; un bon manger; on en a vu deux en Angleterre que 
JVI. Edwards luppolè y avoir été portés par quelque coup de 
vent fd): nous en avons obfervé plu/îeurs en Bourgogne, 
lefquels avoient été pris dans le temps du palTage, & il ell: 
probable qu’ils pouffent leurs excurfions jufqu’en Efpagne, s’il 
ell: vrai, comme le dit M. Klein, qu’ils aient un nom dans la 
langue Elpagnole (e), 

(a) En Latin, Turdus rofeus, merula rofea, avis incognita. Les Oifeleurs des environs 
<îe Bologne l’appellent Stonio mari no ; en Efpagnol, Tordos ; en Anglois, The roie or 
f^^pnation-cohured-oüiel ; en Allemand, Haarkopfige-Drofel. M. BrilTon en a fait là 
vingtième grive, tome II, page 2. po. 

(b) Sifl, Nat. edit. X, page 170. 

(c) Ornithologia , tome II, pages 626 & 6xj. 

(d) Voyez fon Hiftoire des Oifeaux, i T partie, pi 20; & les additions, partie, 
page 222. 

( e) Ordo Avîum, page 71, n.® 37. 
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Le plumage du mâle eft diftingue , il a la tete , le cou , les 
pennes des ailes & de la cjueue noires, avec des reflets brillans 
qui jouent entre le vert & le pourpre : la poitrine , le ventre , 
le dos, le croupion & les petites couvertures des ailes font d un 
couleur de rofe de deux teintes, lune plus claire & 1 autre plus 
foncée, avec quelques taches noires répandues çà & là fur cette 
efpèce de fcapulaire qui defcend par-defllis jufqu a la queue , & 
par-deflTous jufqu’au bas-ventre exclufivement : outre cela, la tête 
a pour ornement une efpèce de huppe qui fe jette en arrière 
comme celle du jafeur, & qui doit faire un bel effet lorfque 

i’oifeau la relève. 

Le bas-ventre , les couvertures inférieures de la queue & les 
jambes font d’une couleur rembrunie ; le tarfe & les doigts d un 
orangé terne; le bec mi-parti de noir & de couleur de chair; 
mais la diftribution de ces couleurs femble n’être point fixe en 
cette partie; car dans les individus que nous avons oblèrves & 
dans ceux d’AIdrovande, la bafe du bec étoit noirâtre & tout le 
relie couleur de chair ; au lieu que dans les individus obfervés 
par M. Edwards, c’étoit la pointe du bec qui étoit noire, & 
ce noir fe changeoit par nuances en un orange terne qui etoit 
la couleur de la bafe du bec & celle des pieds. Le deffous de 
la queue paroît comme marbré, effet produit par la couleur 
de fes couvertures inférieures qui font noirâtres & terminées 

de blanc. 

La femelle a la tête noire comme le mâle , mais non pas le 
cou ni les pennes de la queue & des ailes qui font d’une teinte 
moins foncée, les couleurs du fcapulaire font auflî moins vives. 

Cet oifeau ell plus petit que notre merle ordinaire , il a le 
bec, les ailes, les pieds & les doigts plus longs à proportion; 
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il a beaucoup plus de rapports de grandeur, de conformation 
& même d’inftinâ: avec le merle à plaftron blanc, car H eft 
voyageur comme lui ; cependant il faut avouer que i’un des 
merles couleur de rofe qui a été tué en Angleterre, alloit de 
compagnie avec des merles à bec jaune. Sa longueur prife de 
la pointe du bec jufqu’au bout de la queue eft de fept pouces 
trois quarts, <Sc jufqu’au bout des ongles de fept pouces & demi; 
il en a treize à quatorze de vol, <& fes ailes, dans leur repos, 
atteignent prefque l’extrémité de la queue (f). 


(f) Voici fes autres dimenfions, ia queue a 3 pouces, le bec environ 13 lignes, 
le pied 14, & le doigt du milieu de 14 à 15. 
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LE MERLE DE ROCHE (a). 

Le nom qu’on a donné à cet oifeau (planche J 6 2.) indique 
aflez les lieux où il faut le chercher ; il habite les rochers & les 
montagnes; on le trouve fur celles du Bugey & dans les endroits 
les plus fauvages ; il fe pofe ordinairement fur les grolîès pierres 
& toujours à découvert ; il efl: très-rare qu’il fe lailTe approcher 
à la portée du fufil. Dès qu’on s’avance un peu trop, il part 
va fe pofer à une jufte diftance, fur une autre pierre fituée 
de manière quelle puifle dominer ce qui l’environne. II femble 
qu’il n’eft fauvage que par défiance, & qu’il connoit tous les 
dangers du voifinage de l’homme; ce voifinage a cependant 
moins de dangers pour lui que pour bien d’autres oifeaux , il 
ne rifque guère que fa liberté; car comme il chante bien natu- 
rellement, & qu’il eft fufceptible d’apprendre à chanter encore 


(a) C’eft la treizième &: la quatorzième grive de M. Briffon, tome II, pages 2 ^8 
'& 2^0. Les différences de ces deux oifeaux ne m’ont pas paru fuffilàntes pour 
conftitLier deux efpèces. M. Linnæus qui avoit fait de cet oifeau une grive dans fà 
Fauna Suède a , n.° 1B7, en fait un corbeau dans fon Syjiema Naturæ , edit. x , 
page 107. En général l’hiftoire du Merle de roche eft fort mêlée avec celle du Merle 
Iku & du Merle folitaïre. Dans les montagnes du Bugey on lui donne le nom de 
Paffereau folitaire, &c. Cet oifeau n’a point de nom Grec , car celui de nê 7 Ç 05 coart;(po '5 
appartient au Merle bleu, qui n’eft point du tout le Merle de roche. Voyez Belon, 
jSature des Oifeaux , page 3 1 6. En Latin , Turdus feu merula , feu rubecula , feu 
ruhicilla major , faxatilis , fylvia peâore rubro ; en Italien, Codirofo maggiore, corojfolo , 
crojferone , tordo marino ; en Allemand , Stein-roetele , Jlein^troflel , flein-reïtling , blau- 
koepfiger otheamfel , grojje - rothe -wîijîlich ; en Anglois, Greater-red flart; en Suédois, 
Lappskata, olycksfogel , fi toutefois l’oifeau qui porte ce nom en Suède eft le même 
que notre merle de roche : il paroît avoir des moeurs différentes , car M. Linnæus 
le repréfente comme un oilêau hardi, vorace, & qui bien loin de fuir l’homme vient 
enlever les viandes julque ftir là table. 


mieux , 
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mieux, on le recherche bien moins pour le manger, cjuoiqu’il 
foit un fort bon morceau, que pour jouir de fon chant, qui efl 
doux, varié Sc fort approchant de celui de la fauvette : d’ailleurs 
il a bientôt fait de s’approprier fe ramage des autres oifeaux & 
même celui de notre mufique. If commence tous les jours à fe 
faire entendre un peu avant l’aurore qu’il annonce par quelques 
fons éclatans, & il fait de même au coucher du foleil. Lorfqu’on 
s’approche de fa cage au milieu de la nuit avec une îumiêre, 
il fe met auffitôt à chanter , & pendant ïa journée lorfqu’il ne 
chante point, il femble s’exercer à demi -voix & préparer de 
nouveaux airs. 

Par une fuite de leur caraétêre défiant, ces oifeaux cachent 
leurs nids avec grand foin, & l’établiffent dans des trous de 
rocher, près du plafond des cavernes les plus inacceflibles ; ce 
n’efi; qu’avec beaucoup de rifque & de peine qu’on peut grimper 
jufqu’à leur couvée, &. ils la défendent avec courage contre les 
raviflèurs en tâchant de leur crever les yeux. 

Chaque ponte efi: de trois ou quatre œufs ; lorfque leurs 
petits fent éclos, ils les nourrifiènt de vers & d’infeéles, c’eft- 
à-dire, des alimens dont ils vivent eux -mêmes : cependant ils 
peuvent s’accommoder d’une autre nourriture , & lorfqu’on les 
élève en cage, on leur donne avec fuccès la même pâtée qu’aux 
roffignols : mais pour pouvoir les élever il faut les prendre dans 
ie nid, car dès qu’ils ont fait ufage de leurs ailes & qu’ils ont 
pris poflefiion de l’air, ils ne fe laifîènt attraper à aucune forte 
de pièges, & quand on viendroit à bout de les fiirprendre, 
ce feroit toujours à pure perte; ils ne fiirvivroient pas à leur 
liberté (b). 


(b) Voyez Frifch , p/aade 
Tome IV. 
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Les merles de roche fe trouvent en quelques endroits de 
l’Allemagne, dans les Alpes, les montagnes du Tirol , du 
Bugey , &.c« C 3 n m a apporte une femelle de cette efpece , 
prife le 12 mai fur fes œufs; elle avoit établi fon nid fur un 
•rocher dans les environs de Montbard, où ces oifeaux font fort 
rares & tout-à-fait inconnus : fes couleurs avoient moins d’éclat 
que celles du mâle. Celui-ci eft un peu moins gros que le merle 
ordinaire , & proportionné tout différemment : fes ailes font 
très -longues, & telles qu’il convient à un oifeau qui niche au ' 
plafond des cavernes ; elles forment , étant déployées , une 
envergure de treize à quatorze pouces, & elles s’étendent, étant 
repliées, prefqiie jufqu’au bout de la queue, qui n’a pas trois 
pouces de long : le bec a environ un pouce. 

A l’égard du plumage, la tête le cou font comme recouverts 
d’un coqueluchon cendré , varié de petites taches rouffes ; le dos 
eft rembruni près du cou , d’une couleur plus claire près de 
la queue. Les dix pennes latérales de celle-ci font rouffes, 

& les deux intermédiaires brunes. Les pennes des ailes & leurs 
couvertures font d’une couleur obfcure & bordées d’une couleur 
plus claire : enfin la poitrine & tout le deffous du corps font 
orangés, variés par de petites mouchetures, les unes blanches & 
les autres brunes : le bec & les pieds font noirâtres. 


O 


LE MERLE BLEU 



aj. 


N retrouve dans ce merle le même fond de couleur que 
dans le merle de roche, c’eft-à-dire, le cendré-Meu (mais fans 
aucun mélange d’orangé ) ; la même taille, à peu-prês les mêmes 
proportions, le goût des mêmes nourritures, le même ramage, 
la meme habitude de fe tenir fur les fommets des montagnes & 
de pofer fon nid fur les rochers les plus efcarpés ; en forte qu’on 
feroit tenté de le regarder comme une race appartenante à la 
même elpêce que le merle de roche ; aulïï pluheurs Ornitholo- 
giftes les ont pris l’un pour l’autre. Les couleurs de fon plumage 
varient un peu dans les defcriptions & font probablement fujettes 
à des variations réelles d’un individu à l’autre, félon l’âge, le 
fèxe , le climat , &c. Le male que IVI, Edwards a reprélènté , 
plcLîiche X V 1 1 1 1 n etoit pas d un bleu unijforme par - tout ; la 
teinte de la partie lùperieure du corps étoit plus foncée que la 
teinte de la partie inférieure; il avoit les pennes de la queue 
noirâtres , celles des ailes brunes , ainh que leurs grandes cou- 
vertures, & celles-ci terminées de blanc; les yeux entourés d’un 
cercle jaune, le dedans de la bouche orangé, le bec & les pieds 

d un brun prefque noir. Il paroît qu’il y a plus d’uniformité dans 
le plumage de la femelle. 

*Lap/.^jo, repréfente la femelle; & la p/. xviii deM. Edwards repréfente le mâle. 

(^) Ceft la treute-Jepîieme grive de M. Brillon, tome II, page 282, Je doute fort 
ce loit le Koavoj d’Arillote , ( Hijî. Anîm. lib, I X , cap. xxi ) qui avoit Je bec 
^ ong , le pied grand & le tarie court , ce qui ne convient guère au merle bleu : en 
Grec moderne UiTçoxooj-vÇos', en Latin, Cyanus , Cœruleus , &c. en Italien, Merlo 
iavo ; en Allemand , Blaii-vogel , Blau-jîein-amfel , Klein Blau-^immer. On lui a aulîi 
appliqué les noms qui conviçnnçnt au vierk de roche , & même ceux de moineau 
ou pajfereau folitaire. 
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Belon qui a vu de ces oifeaux à Ragufe en Dalmatie , nous 
dit qu’il y en a auffi dans ies îles de Ne'grepont, de Candie, 
de Zante, de Corfou, &c. & qu’on les recherche beaucoup à 
caufe de leur chant ; mais il ajoute qu’il ne s’en trouve point 
naturellement en France , ni en Italie ; cependant le bras de mer 
qui répare la Dalmatie de l’Italie, n’eft point une barrière 
infurmon table, fur -tout pour ces oifeaux, qui, fuivant Belon 
lui - même , volent beaucoup mieux que le merfe ordinaire , & 
qui , au pis aller, pourroient faire le tour & pénétrer en Italie en 
paient par l’État de Venife. D’ailleurs c’eft un fait que ces merles 
fe trouvent en Italie ; celui que M. Briflbn a décrit , & celui 
que nous avons fait repréfenter (pL 2 jo J ont été tous deux 
envoyés de ce pays.. JVI. Edwards avoit appris par la voix 
publique qu’ils y nichoient fur les rochers inacceffibles pu dans 
les vieilles tours abandonnées (h) , Si. de plus il en a vu quel- 
ques-uns qui avoient été tués aux environs de Gibraltar ; d’où il 
conclut, avec aflèz de fondement, qu’ils font répandus dans tout 
le midi de l’Europe : mais cela doit s’entendre feulement des 
montagnes, car il eft rare qu’on rencontre de ces oifeaux dans 
la plaine ; leur ponte eft ordinairement de quatre ou cinq œufs , 
Si leur chair, fur-tout celle des jeunes, pafle pour un fort bon 

manger (c). 

) M. Lottinger me parle d’un merle plombé qui pafle dans ies montagnes de 
Lorraine aux mois de feptembre & d’oélobre, qui eft alors beaucoup plus gras & de 
meilleur goût que nos merles ordinaires , mais qui ne reflèmble ni au mâle ni à la 
femelle de cette dernière elpèce. Comme la notice que j’ai reçue de cet oilèau n’étoit 
oint accompagnée de defcription , je ne puis décider s’il doit être rapporté comme 
variété à refpèce du merle bleu dont il femble fe rapprocher par le plumage & par 

ies moeurs. 

(c) Belon, Nature des Oifeaux, page 3 17. 


LE 


LE MERLE SOLITAIRE(a). 

OICI encore un merle habitant des montagnes, & renommé 
pour fa belle voix : on lait que le roi François prenoit uil 
ïîngulier plailîr à l’entendre, & qu’au jourd’hui même un mâle 
apprivoifé de cette elpèce le vend fort cher à Genève & â 
Milan (b ) f & beaucoup plus cher encore à Smyrne & à 
Conftantinople (cj. Le ramage naturel du merle folitaire efl: 
en effet très-doux, très-flûté, mais un peu trifte, comme doit 
être le chant de tout oifeau vivant en folitude ; celui-ci fe tient 
toujours feül, excepté dans la faifon de l’amour. A cette époque 
non-feulement le mâle & la femelle fe recherchent, mais fouvent 
ils quittent de compagnie les fommets agreftes & défères où 
jufque-là ils avoient fort bien vécu féparément, pour venir dans 


(a) C’ell la trentième grive de M. Brifîbn, tome II , page Il efl probable que 

ceft ici le Kôc\rucpo5 j8ct|oÿ ou petit merle, dont Ariftote dit, liv. IX, chap, xix de 
Ion Htfloire des Animaux , qu’il efl lèmblable au merle noir, excepté que fon plumage 
ell; brun , que Ion bec n’ell point jaune , & qu’il a coutume de le tenir fur les 
rochers ou fur les toits : je ne lâche que le folitaire à qui tout cela puilîè convenir ; 
d’ailleurs cet oifeau le trouve dans les illes de l’Archipel, & par conlequent ne put 
être inconnu à Ariftote ou à fes correfpondans. En Grec moderne , Meep;ygt ; eii 
Latin , Paffer feu turdus folitarîus , dont les Italiens ont fait Paffera folïtarïa ; les 
François, Païffe folitaire; les Allemands, Pajfer folitary, & les Anglois, Solitary 
fparrow ; les Italiens l’appellent encore Memlo folitario , Saxatili , Stère or of o , Merh 
chiappa ; les Catalans, Soîiviar , dont M. Barrere a jugé à propos de faire une 
Mefange ; en Turc, Kajabulbul , c’eft-à-dire, Rojfignol de rocher; en Suédois, 
Sten-naecktergahl , qui fignifie la même choie ; en Polonois , Wrobel ofobny. 

(b) Voyez Olina, Uccelliera, page 14; , page 608. Willugby, ^^0; 

Si nias fuerit & cicur , & cancre noverit , nummo aureo vend. 

(c) Venditur Conflantinopoli & Smyrnæ interdum a jo ad loo pîajlris. Haftèlquift, 
in Aéîis Upfal. Annorum 

Tome IV. 


X 


82 Histoire Naturelle 

îes lieux habités, Sc fe rapprocher de l’homme. Ils fentent îè 
befoin de la fociété dans le moment où la plupart des animaux 
qui ont coutume d’y vivre, fe palîeroient de tout 1 Univers : on 
diroit qu’ils veulent avoir des témoins de leur bonheur, afin 
d’en jouir de toutes les manières poffibles. A la vérité ils favent 
fe garantir des inconvéniens de la foule, & fe faire une folitude 
au milieu de la fociété, en s’élevant à une hauteur où les impor- 
tunités ne peuvent atteindre que difficilement. Ils ont coutume 
de pofer leur nid, fait de brins d’herbe & de plumes, tout au 
haut d’une cheminée ifolée, ou fur le comble d’un vieux château, 
ou fur la cime d’un grand arbre, & prefque toujours à portée 
d’un clocher ou d’une tour élevée ; c’efl fur le coq de ce 
clocher, ou fur la girouette de cette tour, que le mâle fe tient 
des heures & des journées entières, fans cefie occupé de fa 
compagne tandis qu’elle couve, & s’efforçant de charmer les ennuis 
de fa fituation par un chant continuel; ce chant, tout pathétique 
qu’il eft, ne fuffit pas à l’expreffion du fentiment dont il eft 
plein ; un oifeau folitaire fent plus , & plus profondément qu’un 
autre; on voit quelquefois celui-ci s’élever en chantant, battre 
des ailes , étaler les plumes de fa queue , relever celles de fà 
tête & décrire en piaffant plufieurs cercles dont fa femelle chérie 
eft le centre unique. 

Si quelque bruit extraordinaire ou la préfence de quelque 
objet nouveau , donne de l’inquiétude à la couveufe , elle fe 
réfugie dans fon fort, c’efl -à -dire, fur le clocher ou fur la tour 
habitée par fon mâle, & bientôt elle revient à fa couvée qu’elle 
ne renonce jamais. 

Dès que les petits fent éclos, le mâle cefie de chanter^ mais 
il ne ceffe pas d’aimer , au contraire il ne fe tait que pour donner 
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à celle qu’il aime une nouvelle preuve de fon amour & partager 
avec elle le foin de porter la béquée à leurs petits; car dans les ani- 
maux I ardeur de l’amour n’annonce pas feulement une plus grande 
fidélité au vœu de la Nature pour la génération des êtres, mais 
encore un zèle plus vif <& plus foutenu pour leur conlèrvation. 

Ces oifeaux pondent ordinairement cinq ou fix œufs; ils 
nourrilTent leurs petits d’infedes, & ils s’en nourriffent eux-mêmes, 
ainfi que de raifins & d autres fruits f On les voit arriver au 
mois d avril dans les pays où ils ont coutume de palTer l’été, ils 
s en vont à la fin d’août, & reviennent confiamment chaque 
année au même endroit où ils ont en premier lieu fixé leur 

domicile. Il efi; rare qu’on en voie deux paires établies dans le 
même canton 

Les jeunes , pris dans le nid , font capables d’inftrudion ; la 
foupleffe de leur gofier fe prête à tout, foit aux airs, foit aux 
paroles; car ils apprennent auffi à parler, & ils fe mettent à 
chanter au milieu de la nuit fitot qu ils voient la lumière d’une 
chandelle. Ils peuvent vivre en cage jufqu’à huit ou dix ans 
iorfqu’ils font bien gouvernés. On en trouve fur les montagnes 
de France & d Italie (f), dans prefque toutes les îles de 
l’Archipel, fur- tout dans celles de Zira & de Nia, où l’on dit 
qu ils nichent parmi des tas de pierres & dans l’île de Corlè, ' 

(d) Voyei Williighby, Belon , &c. 

(^) Il y en a tous les ans une paire fur le clocher Je Sainte -Reine, petite ville 
e mon voifmage, ftuee à mi-côte d’une montagne paflàblement eleve'e. 

(f^J Belon dit « qu’ils font leur demeure quelque temps de l’année fous les tuiles 

U es qu on nomme imbricées , par les châteaux fitués en haut lieu entre les « 
montagnes d Auvergne. « 

(ê) Voyez Ada Upfal, Loco citato. 
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où ils ne font point regardés comme oifeaux de pafTage (h). 
Cependant en Bourgogne il eft inouï que ceux que nous voyons 
arriver au printemps & nicher fur les cheminées ou fur le comble 
des églifes, y paffent l’hiver; mais il eft poflible de concilier 
tout cela : le merle folitaire peut très -bien ne point quitter i’ile 
de Corfe , 6c néanmoins pafler d’un canton a I autre 6l changer 
de domicile fuivant les faifons, à peu -près comme ii fait en 
France, 

Les habitudes fingulières de cet oifeau 6c la beauté de fa 
voix ont infpiré au peuple une forte de vénération pour iui ; 
je connois des pays où il paftè pour un oifeau de bon auguie, 
où l’on fouffriroit impatiemment qu’il fût troublé dans fa ponte , 
6c où fa mort feroit prefque regardée comme un malheur 
public, 

Le merle folitaire eft un peu moins gros que le merle ordinaire, 
mais il a le bec plus fort 6: plus crochu par le bout (ij, & 
les pieds plus courts à proportion. Son plumage eft d’un brun 
plus ou moins foncé 6c moucheté de blanc par - tout , excepte 
fur le croupion 6c fur les pennes des ailes & de la queue; outre 
cela le cou, la gorge, la poitrine 6c les couvertures des ailes 
ont dans le mâle une teinte de bleu &. des reflets pourpres qui 
manquent abfolument dans le plumage de la femelle : celle-ci 
eft d’un brun plus uniforme, 6c fes mouchetures font jaunâtres. 
L’un & l’autre ont l’iris d’un jaune orangé, l’ouverture des narines 


{/iJ Çeft ce que j’apprends par M. Artier, Profeflèur d’Hiftoire Naturelle à Baftia, 
que j’ai déjà eu occafion de citer. 

fij Cela feui auroit dû le faire exclure du genre des merles dans toute dîftributîoii 
méthodique où l’on a établi pour l’un des çaraélères de ce genre , k bout de la 
mandibule fuperiçure prej'que drQÎt, 


aflez 
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âflez grande, les bords du bec échancrés près de la pointe 
comme dans prefque tous les merles & toutes les grives; l’inté- 
rieur de la bouche jaune, la langue divifée par le bout en trois 
filets , dont celui du milieu ed le plus long ; douze pennes à la 
queue, dix-neuf à chaque aile, dont la première ed fort courte; 
enfin la première phalange du doigt extérieur unie à celle du 
doigt du milieu. La longueur totale de ces oifeaux ed de huit 
à neuf pouces, leur vol de douze à treize, leur queue de trois, 
leur pied de treize lignes & leur bec de quinze; les ailes repliées 
s etendent au -delà du milieu de la queue. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport au Merle solitaire. 

1 . 

LE MERLE SOLITAIRE DE MANILLE. 

Cette efpèce paroît faire la nuance entre notre merle folitaire 
& notre merle de roche ; elle a les couleurs de celui - ci & 
diftribuées en partie dans le même ordre , mais elle n a pas^ les 
ailes fi longues, quoiqu’elles s’étendent dans leur repos jufqu’aux 
deux tiers de la queue. Son plumage efl d’un Lieu d’ardoife, 
uniforme fur la tête, la face poftérieure du cou & le dos; prefque 
entièrement bleu fur le croupion; moucheté de jaune fur la 
gorge , la face antérieure du cou & le haut de la poitrine ; plus 
foncé fur les couvertures des ailes avec des mouchetures fem- 
blables , mais beaucoup plus clair - femees , & quelques taches 
blanches encore moins nombreufes : le refie du deffous du corps 
efl orangé, moucheté de bleu & blanc, les grandes pennes 
des ailes & de la queue font noirâtres, & les dernières bordées de 
roux ; enfin le bec efl brun , & les pieds prefque noirs. 

Ce folitaire (pi 6^6) approche de la groffeur de notre 
merle de roche : fa longueur totale efl d’environ 8 pouces , fon 
vol de 12 ou I 3, fa queue de 3, & fon bec d’un feul pouce. 

La femelle ^ n’a point de bleu ni d’orangé dans fon plumage, 
mais deux ou trois nuances de brun qui forment entre elles 

^ Voyez la planche ^64, fig. où cçtte femelle çft repréfçntée fous le nom de 
JVlerle plitaire de J\4amlle. 
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des mouchetures aflez régulières hir la tête, ïe dos & tout le 
defTous du corps. Ces deux oifeaux faifoient partie de l’envoi 
de M. Sonnerat. 


IL 

LE MERLE SOLITAIRE DES PHILIPPINES (h), 

r 

On retrouve dans cet oifeau (pl, J ^9) la figure, le port & 
ie bec des folitaires, & quelque chofe du plumage de celui de 
Manille ; mais il eft un peu plus petit : chaque plume du defibus 
du corps efl: d’un roux plus ou moins clair bordé de brun ; 
celles du defîus du corps font brunes & ont un double bord, le 
plus intérieur noirâtre & le plus extérieur blanc làle; les petites 
couvertures des ailes ont une teinte de cendré , & celles du 
croupion & de la queue font abfolument cendrées; la tête eft 
d’un olive tirant au jaune , le tour des yeux blanchâtre , les 
pennes de la queue & des ailes brunes bordées de gris, le bec 
& les pieds bruns. 

La longueur totale de ce folitaire eft d’environ 7 pouces 
& demi ; il a plus de i a pouces de vol , & lès ailes repliées 
vont jufqu’aux trois quarts de la queue, qui eft compofée de 
douze pennes , & n’a que 2 pouces ^ de long. 

Cet oifeau qui a été envoyé par M. Poivre, a tant de 
rapports avec le folitaire de Manille, que je lèrois peu furpris 
qu’il fût reconnu dans la fuite pour n’être qu’une fimple variété 
d’âge dans cette elpèce, d’autant qu’il vient des mêmes contrées, 
quil eft plus petit, & que lès couleurs lont, pour ainfi dire, 
moyennes entre celles du mâle & celles de la femelle. 


(ii) Ceft ia trente-Ieuxiènie grive de M. Briflbn, îome U, page 2y2, 
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Qtd ont rapport aux Merles d’Europe. 

I. 

LE J A U N O I R 

DU CAP DE B O N N E-E S P É R A NC E (a). 

Ce merle d’Afrique a l’uniforme de nos merles d’Europe i 
du noir du jaune, & de-Ià fon nom de Jaunoir ( pL i pp); 
mais le noir de fon plumage eft plus brillant, & il a des reflets 
qui lui donnent à certains jours un œil verdâtre : on ne voit du 
jaune ou plutôt du roux , que fur les grandes pennes des ailes , 
dont les trois premières font terminées de brun & les fuivantes 
de ce noir brillant dont j’ai parlé ; ce même noir brillant & à 
reflets fe retrouve fur les deux pennes intermédiaires de la queue 
& fur ce qui paroît au -dehors des pennes moyennes des ailes; 
tout ce qui eft caché de ces pennes moyennes & toutes les 
pennes latérales de la queue en entier font d’un noir pur; le bec 
eft de ce même noir, mais les pieds font bruns. 

Le jaunoir eft un peu plus gros que notre merle ordinaire; 
fa longueur eft de 1 1 pouces, fon vol de i 5 fa queue de 4, 
fon bec, qui eft gros & fort, de 15 lignes, & fon pied de 14; 
fes ailes, dans leur repos, ne vont qu’à la moitié de la queue. 


(a) C’eft le Merle du cap de Bonne-efpérance , & la chiquante- deuxième grive de 
i, Briflbn, qui a le premier décrit cette elpèce, tome II , page joÿ. 
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I I. 

LE MERLE HUPPÉ DE LA CHINE (a). 

Quoique cet oifeau (pl. pop J Toit un peu plus gros 
que ie merle, il a ie bec & les pieds plus courts & la queue 
beaucoup plus courte; prefque tout fon plumage efî; noirâtre 
avec une teinte obfcure de bleu, mais fans aucun reflet; on voit 
au milieu des ailes une tache blanche appartenante aux grandes 
pennes de ces mêmes ailes, & un peu de blanc à l’extrémite 
des pennes latérales de la queue ; le bec & les pieds font jaunes, 
& l’iris d’un bel orangé. Ce merle a fur le front une petite 
touffe de plumes longuettes qu’il hérifîe quand il veut; mais 
malgré cette marque diflinétive, <Sc la différence remarquée dans 
fes proportions, je ne fais fi l’on ne poiirroit pas le regarder 
comme une variété de climat dans l’efpèce de notre merle à 
bec jaune : il a comme lui une grande facilité pour apprendre 
à fiffler des airs & articuler des paroles. On le traniporte 
difficilement en vie de la Chine en Europe. Sa longueur efl 
de 8 pouces | , fes ailes dans leur repos s’étendent à la moitié 
de la queue qui n’a que 2 pouces ^ de long, & qui eft compofée 
de douze pennes à peu -près égales. 


(a ) C’efl la vîngt-unième grive de M. Brifîbn, tome IL, pnge grncula 

criflatella de M. Linnæus. M. Edwards lui donne aufli le nom d etourneau de la Chine, 
&» felon lui, les matelots Anglois l’appellent improprement a Alartin , ceft-à-dhe, 
en François Martinet. Voyez Edwards, planche ip. Les Voyageurs parlent dun 
merle noir de Madagafcar qui a une huppe pofée précifément comme celle du merle 
de cet article. Voyez les Voyages de François Cauch. 
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I I I. . 

LE PODOBÉ DU SÉNÉGAL. 

Nous fommes redevables à M. Adanfon de cette efpèce 
étrangère & nouvelle ( planche ^ ^ brun, îes 

ailes & les pieds de couleur roufïe, les ailes couites, la cjueue 
longue , étagée , marcjuée de blanc à i extrémité de fes pennes 
latérales & de fes couvertures inférieures. Dans tout le refie 
le podobé efl noir comme nos merles & leur relTemble pour 
la groffeur, comme pour la forme du bec qui cependant n’efl 

point jaune. 

I V. 

le merle de la chine. 

Ce merle (pi 6o^) efl plus grand que le nôtre; il a les 
pieds beaucoup plus forts , la queue plus longue & d’une autre 
forme puifqu’elle efl étagée : l’accident le plus remarquable de 
fon plumage, c’efl comme une paire de lunettes qui paroît pofee 
fur la baie de fon bec , & qui s’étend de part & d’autre fur fes 
yeux : les côtés de ces lunettes font de figure à peu-pres ovale 
& de couleur noire, en forte qu’ils tranchent fur le plumage 
gris de la tête & du cou. Cette même couleur grife, mêlée 
d’une teinte verdâtre, règne fur tout le deffus du corps, compris 
les ailes & les pennes intermédiaires de la queue ; les pennes 
latérales font beaucoup plus rembrunies, une partie de la poitrine 
& le ventre font d’un blanc fale un peu jaune, jufqu’aux couver- 
tures inférieures de la queue, qui font roulTes. Les ailes, dans 
leur repos , ne s etendeiit pas fort au - delà de 1 origine de fa 

qUv:Ue. 
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V. 

* L E VERT-DORÉ 

O U 

MERLE À LONGUE QUEUE DU SÉNÉGAL (b). 

La queue de ce merle eft en effet très -longue, puifque 
fa longueur de i’oifeau entier, qui eft d’environ fept pouces, 
mefurée de la pointe du Lee à l’extrémité du corps, ne fait 
pas les deux tiers de îa longueur de cette queue : l’étendue 
de fon vol ne répond pas à Beaucoup près à cette dimenfion 
exceflîve; elle eft même Lien moindre à proportion, puifqu’elle 
furpafle à peine celle du merle qui eft un oifeau plus petit; le 
vert-doré a aufti le Lee plus court proportionnellement, mais il 
a les pieds plus longs (c), La couleur générale de cet oifeau 
eft ce Beau vert éclatant que l’on voit Briller fur le plumage 
des canards , & elle ne varie que par différentes teintes , par 
différens reflets quelle prend en différens endroits ; fur h tête, 
c’eft une teinte noirâtre à travers laquelle perce îa couleur dor; 
fur le croupion & les deux longues pennes intermédiaires de la 
queue, ce font des reflets pourpres; fur le ventre & les jamLes, 
c’eft un vert changeant en une couleur de cuivre de rofette ; 
dans prefque tout le refte, c’eft un Beau vert -doré, comme 
l’indique le nom que j’ai donné à cet oifeau , en attendant que 
l’on fâche celui fous lequel il eft connu dans fon pays. . 

* Voyez /a planche 220. On a un peu exagéré la queue dans cette figure. 

(h) C’eft le merle vert à longue queue de M. Briftbn, qui en a fait fa cinquanie- 
quatrieme grive , & a le premier décrit cette efpèce , tome II , page g i 

(c) V oici lès niefures précilès fiiivant M. Briftbn : longueur totale i 8 pouces : 
longueur prife de la pointe du bec au bout des ongles lof; vol 14^; queue ii; 
bec 13 lignes; pied i8. 
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II y a au Cabinet du Roi un oifeau tout-à-fait reflemblant 
à celui - ci (d), excepté qu’il n’a pas la queue fi longue à 
beaucoup près. U ea probable que c’ea un vert-doré qui aura 
été pris au temps de la mue , temps où cet oifeau peut perdre 
fa longue queue, comme la veuve perd la fienne. 

V I. 

LE F E R-À-C H EV AL 


O U 


merle à collier d AMÉRIQUE (e). 

Une marque noire en forme de fer-à- cheval qui defcend 
fur ïa poitrine de cet oifeau, & une bande de même couleur 
fortant de chaque côté de deffous fon œil pour fe jeter en 
arrière, font tout ce qu’il y a de noir dans fon plumage; & la 
première de ces taches , par fa forme déterminée , m’a paru ce 
qu’il y ^ de plus propre a caraéleriler cette elpece, ceft-a-dire, 
à la diftinguer des autres merles à collier. Ce fer-à- cheval fe 
deffine fur un fond jaune, qui eft la couleur de ïa gorge & de 
tout le delTous du corps, & qui reparoît encore entre le bec 
& les yeux : le brun règne fur la tête derrière le cou & le 

‘s -clair fur les côtés; outre cela le fommet de la tête eft 
marqué d’une raie blanchâtre ; tout le deftlis du corps eft gris 
Je perdrix ; les pennes des ailes & de la queue font brunes 
avec quelques taches rouftatres (fj, les pieds font bruns & fort 

(d) Cet oifeau eft étiqueté , Merle vert du Sénégal. 

(e) C’eft îa quinitème grive de M. Briffon, tome II, page 2q.2; le large Lark ou 

k pLde Ahuttle de Virginie de CatelLy, gage le Dahhel-krche de Klein , gage y 2; 

en Latin, Alauda magna. ,, i a \ r tr i, - 

(f) M. Linnæus dit que les trois pennes latérales de la queue font blanches en 

partie. Sqjî. Nat. edit. X, page 167. ^ 
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longs, & le bec qui ell: prefque noir, a la forme de celui de 
nos merles : cet oifeau a encore cela de commun avec eux, 
qu’il chante très -bien au printemps, quoique fon chant air peu 
d’étendue. II ne fe nourrit prefque que de menues graines qu’il 
trouve fur la terre (g) s en quoi il reffemble aux alouettes, mais 
il eft beaucoup plus gros, plus gros même que notre merle, & 
il n’a point l’ongle poftérieur alongé comme les alouettes. II le 
perche fur la cime des arbriffeaux, & l’on a remarqué qu’il avoit 
dans la queue un mouvement fort brufque de bas en haut. A 
vrai dire, ce n’eft ni une alouette ni un merle; mais de tous les 
oifeaux d’Europe celui avec qui il femble avoir plus de rapports, 
c’efl notre merle ordinaire. II fe trouve non - feulement dans la 
Virginie & dans la Caroline, mais dans prefque tout le continent 
de l’Amérique (h). 

Le fujet qu’a obfervé Catefby pefoit trois onces & un quart; 
il avoit 10 pouces de la pointe du bec au bout des ongles, le 
bec long de i j lignes & les pieds de 18; fes ailes dans leur 
repos s’étendoient à la moitié de la queue. 

VIL 

ZE MERLE VERT U ANGOLA. 

Le delTus du corps, de la tête, du cou, de la queue & des 
ailes ell: dans cef oifeau d’un vert olivâtre (pl ^6 1 ); mais on 
aperçoit fur les ailes des taches rembrunies, & le croupion efl 
bleu; on voit aulïi liir le dos, comme devant le cou, quelque 
mélange de bleu avec le vert; le bleu fe retrouve fur la partie 

(g) Par exemple, celle de XOrnithogalum à fleurs jaunes. 

(h) M. Linnæus prétend qu'il fe trouve aufll eir Afrique, loco citdto. 
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fupérieure de îa gorge; le violet régné fur la poitrine, le ventre, 
les jambes & les plumes qui recouvrent^ l’oreille ; enfin , les 
couvertures inférieures de la queue font d’un jaune olivâtre, le 
bec & les pieds d’un noir décidé. 

Cet oifeau efl de la même groffeur que celui auquel M. 
Briflbn a donné le même nom (î) ; & il lui reffemble auffi 
par les proportions du corps, mais le plumage de ce dernier 
efl différent; c’eft par-tout un beau vert canard, avec une tache 
de violet d’acier poli, fur la partie antérieure de l’aile. 

La groffeur de ces oifeaux eft à peu -près celle de notre 
merle, leur longueur d environ 9 pouces, leur vol de 12 ^ & 
leur bec de 1 1 à 1 2 lignes ; leurs ailes dans leur repos vont à la 
moitié de la queue qui eft compofée de douze pennes égales. 

Il eft probable que ces deux oifeaux appartiennent à la même 
efpèce, mais j’ignore quel eft celui des deux qui repréfente 
la tige primitive, & quel eft celui qui doit netre regardé que 
comme une branche collatérale , ou fi 1 on veut comme une 
fimple variété. 

VIII. 

LE MERLE VIOLET 

DU ROYAUME D E J U I D A. 

Le plumage de cet oifeau (pL J 4-^) peint des memes 
couleurs que celui du précédent; c’eft toujours du violet, du 
vert & du bleu, mais diftribués différemment : le violet pur 
règne fur la tête, le cou & tout le deffous du corps ; le bleu 
fur la queue & fes couvertures fupérieures, le vert enfin fur 

(i) C’eft fa cïnquame-troifième grive, tome II, page 3 1 1. 
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les ailes; mais celles-ci ont une bande bleue près de leur bord 
intérieur. 

Ce merle eft encore de îa même taille que notre merîe vert 
d’Angola : il paroît avoir ie même port , & comme il vient auffi 
des mêmes climats , je ferois fort tenté de le rapporter à ia 
même efpèce s’il n’avoit les ailes pîus longues, ce qui fuppofe 
d autres allures & d’autres habitudes ; mais comme ie plus ou 
moins de longueur des ailes dans les oifeaux deffechés dépend 
en grande partie de la manière dont ils ont été préparés, on 
ne peut guère établir là-defîus une différence ifpécilique, & il 
eft fage de refter dans le doute en attendant des obfèrvations 
plus décifives. 

I X. 

LE PLASTRON-NOIR DE CEILAN(k), 

J E donne un nom particulier à cet oifeau f pL zy 2 Jj parce 
que ceux qui l’ont vu ne font pas d’accord fur l’elpèce à laquelle 
il appartient; M. Briftbn en a fait un merle, & M. Edwards 
une pie , ou une pie - grièche (l) ; pour moi j’en fais un 
plaftron - noir , en attendant que fes mœurs & fes habitudes 
mieux connues me mettent en état de le rapporter à fes véritables 
analogues Européens. II eft plus petit que le merle & il a le 
bec plus fort à proportion : fa longueur totale eft denviron 7 
pouces ’ , fon vol de 1 1 , fa queue de 3 ^ , fon bec de 12 à 
13 lignes, & fon pied de 14; fes ailes, dans leur repos, vont 
au-delà du milieu de la queue, qui eft un peu étagée. 


C’eft le Alerk à collier du cap de Bonne-efpérance , & h quarante ftxienie Grive 
de M. BrifTon qui a ie premier de'crit cette eipèce , terne 11, page 2pp- 
^l^ Hîjloire des Oipaux rares , pi* 3 ^ ^ 


p 6 Histoire Naturelle 

Le plaftron-noir par lequel cet oifeau eft caradérifé, fait 
d’autant plus d’effet qu’il eft contigu par en haut & par en bas 
à une couleur plus claire ; car la gorge & tout le deffous du 
corps font d’un jaune affez vif Des deux extrémités du bord 
fupérieur de ce plaftron partent comme deux cordons de meme 
couleur, qui d’abord s’élevant de chaque côté vers la tête, 
fervent de cadre à la belle plaque jaune orangée de la gorge, 
& qui fe courbant enfuite pour paffer au - deffous des yeux, 
vont fe terminer & en quelque manière s’implanter à la bafe 
du bec. Deux fourcils jaunes qui prennent naiffance tout proche 
des narines, embrafîent lœil par-defîus, & fe tiouvant en 
oppofition avec les efpèces de cordons noirs qui l’embraffent 
par -deffous, donnent encore du caraélère à la phyfionomie. 
Toute la partie fupérieure de cet oifeau efl olivâtre , mais cette 
couleur femble ternie par un mélange de cendré fur le fommet 
de la tête, & elle efl au contraire plus éclatante fur le croupion 
Sl fur le bord extérieur des pennes de l’aile : les plus grandes de 
ces pennes font terminées de brun: les deux intermédiaires de la 
queue font d’un vert olive , comme tout le deffus du corps , & 

les dix latérales font noires, terminées de jaune. 

La femelle na ni la plaque noire de la poitrine, ni les 
cordons de même couleur qui femblent lui fervir d’attaches : elle 
a la gorge grife, la poitrine & le ventre d’un jaune verdâtre, & 
tout le deffus du corps de la même couleur, mais plus foncée. 
En général cette femelle ne diffère pas beaucoup de l’oifeau 
repréfenté (planche j» j 8) fous le nom de Merle à ventre orange' 

du Sénégal T -i ’ 

M. Briffon a donné le pîaflron-noir dont il s agit dans cet 

article , comme venant du cap de Bonne - efperance , & il en 

venoit 
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certainement, puifqu’il en a voit été rapporté par M. iabLé de 
îa Caille; mais s’il en faut croire M. Edwards, il venoit encore 
de plus loin , & fon véritable climat eft fille de Ceylan. M. 
Edwards a été à portée de prendre des informations exaéles à 
ce fujet de M. Jean-Gédéon Loten qui avoit été Gouverneur 
de Ceylan & qui à fon retour des Indes fit préfent à la Société 
Royale de plufieurs oifeaux de ce pays , parmi lefquels étoit un 
plallron-noir. M. Edwards ajoute une réflexion très-jufte que 
j’ai déjà prévenue dans les Volumes précédons & qu’il ne fera pas 
mutile de répéter ici, c’efi: que le cap de Bonne-efpérance étant 
un point de partage où les vaifîèaux abordent de toutes parts, 
on doit y trouver des marchandifes , par conféquent des oifeaux 
de tous les pays , & que très-fouvent on fe trompe en fuppofant 
que tous ceux qui viennent de cette côte en font originaires. 
Cela explique alTez bien pourquoi il y a dans les Cabinets un 
fi grand nombre d’oilèaux & d’autres animaux loi-dilànt du cap 
de Bonne-elpérance. 


X. 

rORANVERT 


O U 

MERLE À VENTRE-ORANGÉ DU SÉNÉGAL (m). 

J’ai appliqué à cette nouvelle efpéce le nom ioranvert , 
parce qu’il rappelle l’idée des deux principales couleurs de l’oifeau ; 
un beau vert foncé enrichi par des reflets qui le jouent entre 
différentes nuances de jaune, règne fur tout le deffus du corps, 
compris la queue, les ailes, la tête & même la gorge; mais il 

(m) Voyez la planche Cet oilëau a été envoyé au Cabinet du Roi par 

M. Adanfon. 
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eft moins foncé fur h queue que par-tout ailleurs : le relie du 
delTous du corps , depuis la gorge , eft d’un orangé brillant : 
outre cela on aperçoit fur les ailes repliées un trait blanc qui 
appartient au bord extérieur de quelques-unes des grandes pennes. 
Le bec eft brun ainfi que les pieds. Cet oifeau eft plus petit 
que le merle ; fa longueur eft d’environ 8 pouces , fon vol de 
I il , fa quaie de aj, & fo" bec de 1 1 à 12 lignes. 

VARIÉTÉ DE V 0 R A NV E RT. 

L’OrANBLEU. J’ai dit que l’oranvert avoit beaucoup de 
rapports avec la femelle du plaftron - noir , mais il nen a pas 
moins avec un autre oifeau planche 22/, fous le 

nom de Merle du cap de Bonne-efpérance , & que j appelle 
Oranbleu, parce qu’il a tout le deffous du corps orangé, depuis 
h gorge jufqu’au bas -ventre inclufivement , & que le bleu 
domine fur la partie fupérieure depuis la bafe du bec jufqu’au 
bout de la queue; ce bleu eft de deux teintes, Sc la plus foncee 
borde chaque plume, d’où réfulte une variété douce, régulière 
& de bon effet. Le bec & les pieds font noirs, ainfi que les 
pennes des ailes , mais plufieurs des moyennes font bordées de 
gris -blanc; enfin, les pennes de la queue font de toutes les 
plumes du corps celles dont la couleur paroît le plus uniforme. 

X I. 

LE MERLE BRUN 

DU CAP DE P 0 N N E - E S P É R A N C E (n). 

C’est une efpèœ nouvelle dont nous fommes redevables à 
M. Sonnerat : elle eft à peu -près de l a groffeur du merle ; fa 

(n) li nefo^r^aTïTconfondre avec un autre merie brun du Cap, dont je parlerai 
bientôt fous le nom de Brunet, & cpii eft beaucoup plus petit. 
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longueur totale efl Je i o pouces , & fes ailes s’étendent un peu 
au-delà du milieu de la queue. Prefque tout fon plumage eft 
d’un brun changeant, & jette des reflets d’un vert fombre; ie 
ventre <Sc le croupion font blancs. 

XII. 

LE BAJNIAHBOU DE BENGALE (oj, 

L E plumage brun par - tout , mais plus foncé fur la partie 
fupérieure du corps , plus clair fur la* partie inférieure , comme 
auffi fur le bord des couvertures & des pennes des ailes, ie bec 
& ies pieds jaunes j la queue étagée, longue d’environ 3 pouces, 
& dépaffant les ailes repliées d’environ ia moitié de fa longueur, 
voilà les principaux traits qui caraélérifent cet oifeau étranger, 
dont la groffeur furpaffe un peu celle de la grive. 

M. Linnæus nous apprend, d’après les Naturalises Suédois 
qui ont voyagé en Afie, que ce même oifeau fè retrouve à ia 
Chine; mais ii paroît y avoir fubi i’infiuence du ciimat, car ies 
baniahbous de ce pays font gris par - deffus , de couieur de 
rouiile par-defTous, & iis ont un trait blanc de chaque côté de 
ia tête. La dénomination d’oifeaux chanteurs que ieur applique 
M. Linnæus (p), fans doute fur de bons mémoires, fuppofe 
que ces merles étrangers ont le ramage agréable. 


(0) Voyez YHifioire Naturelle des O if eaux , d’ Albin , tome III, n° xix ; c’efl la 
Grive brune des Indes d’Edwards , planche / 8 ^ ; le Merle de Bengale de M. BrifTon , 
&. fa vingt-cinquième grive , tome II, page 2^0; & tome VI, page 43 ; en Allemand, 
Braungelber mifller , quelques-uns l’ont nommé Beniahbou. 

(p) Canorus. Turdus grfeus , fubtus ferrugineus , lineâ albâ ad latera capitis, Syft. 
Nat. edit. X, page jdp. 
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XIII. 

L’OVROVANG 

ou r 

merle cendré de MADAGASCAR f^J. 

La dénomination de merle cendré, donne en général une 
idée fort jufte de la couleur qui règne dans le plumage de cet 

oifeau (pi SS7> fië- ^ 

couleur foit par - tout du même ton : elle eft très - foncée & 
prefque noirâtre, avec une légère teinte de vert fur les plumes 
lonmies & étroites qui couvrent la tête ; elle eft moins foncée, 
mais fans mélange d’aucune autre teinte, fur les pennes de la 
queue & des ailes & fur les pndes couvertures de celles - ci ; 
elle a un œil olive fur la partie fupérieure du corps, les petites 
couvertures des ailes , le cou , la gorge & la poitrine ; enfin , 
elle eft plus claire fur le corps, & prend à l’endroit du bas-ventre 

une légère teinte de Jaune. 

Ce merle eft à peu -près de la groffeur de notre mauvis, 
mais il a la queue un peu plus longue, les ailes un peu plus 
courtes & les pieds beaucoup plus courts ( <■). Il a le bec Jaune 
comme nos merles, marqué vers le bout dune raie brune, & 
accompagné de quelques barbes autour de fa^ bafe ; la queue 
compofée de douze pennes égales & les pieds d’un brun clair. 

XIV. 

le merle des colombiers. 

O N l’appelle aux Philippines Y Etourneau des Colombiers , 

(a) C’eft la quarante-unlhne grive de M. BrifTon , tome II , page i , 

(r) La longueur totale de i’oifeau eft de 8 pouces fon vol de 12 , fa queue 
de 34, fon bec de 12 lignes, & fon pied de 8 ou 


parce 
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parce qu’il eft familier par inflind , qu’il fembîe rechercher 
i’homme, ou plutôt fes propres commodités dans ies habitations 
de l’homme, & qu’il vient nicher jufque dans les colombiers; 
mais il a plus de rapports avec notre merle ordinaire qu’avec 
notre étourneau, fait par la forme du bec éc des pieds, foit 
par les proportions des ailes qui ne vont qu’à la moitié de la 
queue, &c. Sa grofTeiir eft à peu -près celle du mauvis, & la 
couleur de fon plumage eft une , mais il s’en faut bien quelle 
foit uniforme & monotone; c’eft un vert changeant qui prélente 
fans celîè des nuances differentes & qui le multiplie par les 
reflets. Cette elpèce eft nouvelle & nous en Ibmmes redevables 
à M. Sonnerat : on trouve auffi dans fa colledion des individus 
venant du cap de Bonne - efpérance , lefquels appartiennent 
vifiblement à la même efpèce , mais qui en different en ce 
qu’ils ont le croupion blanc, tant deffus que deffbtis d qu’ils 

font plus petits : eft-ce une variété de climat, ou feulement une 
variété d’âge! 

X V. 

£ £ MERLE OLIVE 

DU CAP DE BONN E-E S P É R A N C E ffj. 

L E deffus du corps de cet oifeau , compris tout ce qui 
paroît des pennes de la queue & des ailes lorfqu’elles font en 
repos, eft d’un brun olivâtre; la gorge eft d’un brun fauve, 
moucheté de brun décidé; le cou & la poitrine font de la 
meme couleur que la gorge, mais lans mouchetures; tout le 
refte du deffous du corps eft d un beau fauve ; enfin , le bec 

ffJ M.. Briffon, qui a décrit le premier cet oilèau, en a fait ta quarante-troïfièmc 
grive, tome II, page 2^4. 

Tome VL 
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eft trun ainfi que les pieds, & le côté intérieur des pennes des 

ailes & des pennes latérales de la queue. 

Ce merle eft de la groflTeur du mauvis ; il a près de 1 3 
pouces de vol, & 8 de longueur totale; le bec a ,0 lignes, 

I pied ,4; la queue, qui eft compofée de douze pennes 
égales, a 3 pouces, & les ailes repliées ne vont qua la morne 

de fa longueur. 

XVI. 

le merle à go RG E no I R E 

de SAINT-DOMINGUE. 

L’ESPÈCE de pièce noire qui recouvre la 
olfeau fpl S S 9) > «’é^nd d’une part jufque fous 1 œil & meme 
J le petit efpai qui eft entre l’œil & le bec, & de 1 autre 
elle defcend fur le cou & jufque fur la poitrine : de plus elle 
eft bordée d’une large bande d’un roux plus ou moins rembruni, 
qui fe prolonge fur les yeux & fur la partie antérieure du 
Lmet de la tête : le refte de la tête, la face pofterieme du 
cou, le dos & les petites couvertures des ailes font 
varié légèrement de quelques teintes plus brunes : les grandes 
couvertures des ailes font, ainfi que les pennes, dun brun noi- 
râtre bordé de gris-clair, & féparées de petites couvertures par 
une ligne jaune-olivâtre , appartenante à ces petites couvertures. 
Ce même jaune-olivâtre règne fur le croupion & tout le delTous 
du corps mais fous le corps il eft varié par quelques taches 
noires afléz grandes & clair -femées dans tout l’efpace compris 
entre la pièce noire de la gorge & les jambes La ftueue eft 
du même gris que le deffus du corps, mais dans fon milieu 
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feulement , les pennes latérales étant bordées extérieurement de 
noirâtre : le bec & les pieds font noirs. 

Cet oifeau , qui n’avoit pas encore été décrit , eft à peu-près 
de la grofîeur du mauvis , fà longueur totale eft d environ 7 
pouces - , le bec d’un pouce , la queue de 3 , & îes ailes qui 
font fort courtes , ne vont guère qu’au quart de la longueur de . 

la queue, 

XVII. 

LE MERLE DE CANADA(t). 

Celui de tous nos merles dont femble approcher le plus 
l’oifeau dont il s’agit ici , c’eft le merle de montagne qui n’eft 
qu’une variété du plaftron blanc. Le merle de Canada eft moins 
gros , mais fes ailes font proportionnées de même , relativement 
à la queue, ne s’étendant pas dans leur repos au-delà du milieu 
de fa longueur , & les couleurs du plumage qui ne font pas fort 
différentes , font à peu - près diftribuées de la même manière ; 
c’eft toujours un fond rembruni, varié d’une couleur plus claire 
par -tout, excepté fur les pennes de la queue & des ailes qui 
font d’un brun noirâtre & uniforme : les couvertures des ailes 
ont des reflets d’un vert foncé , mais brillant : toutes les autres 
plumes font noirâtres & terminées de roux, ce qui les détachant 
les unes des autres, produit une variété régulière, & fait que 
l’on peut compter le nombre des plumes par le nombre des 
marques rouffes. 


f tj C’efl: la dix-Jeptième grive de M. Briffon, qui a le premier décrit cette eipece 
étrangère, tome 11 , page 2J2. 
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XVIII. 

LE MERLE OLIVE DES INDES (u). 

Toute îa partie fupérieure de cet oifeaü (pi. p 6 ^, fy, i) 
compris les pennes de la queue & ce qui paroit des pennes 
de l’aile , eft d’un vert d’olive foncé ; toute la partie inférieure 
eft du même fond de couleur, mais d’une teinte plus claire & 

tirant fur le jaune : les barbes intérieures des pennes de^ l’aile 

font brunes, bordées en partie de jaunâtre; le bec & les pieds 

font prefque noirs. Cet oifeau eft moins gros que le mauvis ; 

fa longueur totale eft de 8 pouces, fon vol de 12^, fa queue 
de 3^, Ion tse de 13 lignes, fon pied de 9, & fes ailes dans 
leur repos vont à la moitié de la queue. 

XIX. 

le merle cendré des INDES (x). 

La couleur cendrée du deflùs du corps eft plus foncée que 
celle du deflbus : les grandes couvertures & les pennes des ailes 
font bordées de gris-blanc en dehors , mais les pennes moyennes 
ont ce bord plus large, & de plus elles ont un autre bord de 
même couleur en dedans, depuis leur origine jufqu’aux deux 
tiers de leur longueur : des douze pennes de la queue, les deux 
du milieu font du même cendré que le deftus du corps , les 
deux fuivantes font en partie de la même couleur, mais leur 
côté intérieur eft noir; les huit autres font entièrement noires 

(ü) C’eft ia quamnte-cînqüième grive de M. BrifTon , qui a le premier décrit cette 
efpcce, tome II , ptig^ 2ÿ8. 

(x) Ceft la trente-neuvième grive de M. BrilTon, qui a le premier décrit cette efpèce, 
tome II , page 286'. 


comme 
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comme le bec , les pieds & ies ongles ; le bec eft accompagné 
de quelques barbes noirâtres près des angles de fon ouverture. 

Cet oifeau eft plus petit que ie mauvis ; il a 7 pouces | de 
longueur totale, 12 f de vol, la queue de 3 pouces, le bec 
de 1 1 lignes Sc le pied de 10, 

X X. 

le merle brun du Sénégal (y). 

Rien de plus uniforme & de plus commun que le plumage 
de cet oifeau ( pl ^ 6 ^ , fig, 2 J , mais auffi rien de plus 
facile à décrire; du gris-bmn fur la partie fupérieure & fur 
l’antérieure, du blanc -fale fur la partie inférieure, du brun fur 
les pennes des ailes & de la queue, comme fur le bec & îes 
pieds, voilà fon fignalement fait en trois coups de crayon. II 
n égalé pas le mauvis en grofleur , mais il a la queue plus 
longue & le bec plus court. Sa longueur totale, fuivant M. 
Briflbn, eft de 8 pouces, fon vol de i i 7, là queue de 3 
fon bec de ^ lignes & fon pied de 1 1 ; ajoutez à cela que les 
ailes, dans leur repos, ne vont qua la moitié de la queue, 
qui eft compofée de douze pennes égaies. 

XXL 

LE TANAOMBÉ 

O U 

MERLE DE M A D A G A S C A R (i). 

J E conferve à cet oifeau ( pl ppj, fig. / ^ ie nom qu’il 
a dans fa patrie, & il lèroit à fbuhaiter que ies Voyageurs nous 

^ y J C’efl la vïngt-Jîxième grivs de M. Briflbn , qui a le preinier deciit cet oifeau. 
étranger, tome II, page 2 . 6 1 . 

/« ) C’eft la trente-troifième grïvc de M« BrifTon, tome II, p^^g^ ^71-’ 

Totne IV. b ) d 
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apportaffent ainfi les vrais noms des oifeaux étrangers; ce feroit 
le feul moyen de nous mettre en état dempîoyer avec fiiccès 
toutes îes obfervations faites fur chaque efpece, & de les appli- 
quer fans erreur à leur véritable objet. 

Le tanaombé eft un peu moins gros que le mauvis ; fon 
plumage en général efl très - rembruni fur la tête , le cou & 
tout le delTus du corps ; mais les couvertures de la queue & des 
ailes ont une teinte de vert : la queue eft vert -doré, bordée 
de blanc ainfi que les ailes, qui ont outre cela du violet changeant 
en vert à l’extrémité des grandes pennes, une couleur d acier poli 
fur les pennes moyennes & les grandes couvertures , & une 
marque oblongue d’un beau jaune doré fur ces mêmes pennes 
moyennes : la poitrine eft d’un brun roux , le refte du defifous 
du corps blanc; le bec & les pieds font noirs & le tarfe eft 
fort court : la queue eft un peu fourchue , les ailes dans leur 
repos ne vont qu a la moitié de fa longueur , néanmoins ce 
merle a le vol plus étendu à proportion que le mauvis ( a), II 
eft à remarquer que dans un individu que jai eu occafton de 
voir, le bec étoit plus crochu vers la pointe qu’il ne paroît dans 
la figure , & qu’à cet égard le =tanaombé femble fe rapprocher 
du merle folitaire. 

XXII. 

LE MERLE DE MINDANAO. 

La couleur d’acier poli qui fe trouve fur une partie des ailes 
du tanaombé, eft répandue dans le merle de cet article fur la 
tête, la goxgt, le cou, la poitrine & tout le delTus du corps 


(a) Voici fes dimenfions pr&ifes d’apr^ 
vol 12 J-, queue 2j, b,ec ii lignes, pied 
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jufq U au bout de la queue : les ailes ont une bande blanche près 
Ju bord extérieur & le relie du deflbus du corps ell blanc. 

La longueur totale de Foilèau ( pL ôzy, fig. / J n’ell que 
de 7 pouces , & les ailes ne vont pas jufqu a la moitié de 
la queue qui ell un peu étagée. C ’ell une elpèce nouvelle 
apportée par M. Sonneràt. 

M. Daubenton le jeune a obfervé un autre individu de la 
même efpèce qui avoit les extrémités des longues pennes des 
ailes & de la queue d’un vert foncé &. changeant, & plufieurs 
taches de violet changeant lùr le corps ; mais principalement 
derrière la tête. C’ell peut - être une femelle ou même wn 
jeune mâle. 

XXIII. 

L E 

MERLE VERT DE LTSLE DE FRANCE, 

L E plumage de cet oilèau ( pl. 6 ^ 8 , fig. 2 ) ell de la 
plus grande uniformité, c’ell par -tout à l’extérieur un vert 
bleuâtre rembruni, mais fon bec & fes pieds font cendrés. Il 
ell au -deflbus du mauvis pour la grofleur, fa longueur totale 
ell d’environ 7 pouces, fon vol de 10 -l, fon bec de 10 lignes, 
éc fes ailes, dans leur repos, vont au tiers de fa queue, qui 
n’a que 2 pouces Les plumes qui recouvrent la tête & le 
cou font longues d étroites! C’ell une efpèce nouvelle. 


J 
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XXIV. 

LE C A S dU E-N O l R 

O U 

merle à tète noire 

DU CAP DE B 0 N N E~E s P É RA N C E (b). 

QuoIQU’AU premier coup d’œiï le cafque-noir (pl 2) 
reffemble par le plumage à refpèce fuivante, qui eft le Brunet, 

Sl fur- tout au Merle à cul- jaune du Sénégal, que je regarde 
une variété de cette meme elpece ^ cependant fi l on 
veut prendre la peine de comparer ces oifeaux en détail, on 
trouvera des différences afîèz marquées dans les couleurs, & de 
plus confidérables encore dans les proportions des membres. 

Le cafque - noir efl moins gros que le mauvis , fa longueur 
totale efl: de 9 pouces , fon vol de 97, fa queue de 3 
fon bec de 1 3 lignes , & fon pied de 1 4 ; d où il fuit qu’il 
a le vol moins étendu, & au contraire le bec, la queue & 
les pieds proportionnellement plus longs que le brunet; il a 
suffi la queue autrement faite, & compofée de douze pennes 
étagées, chaque aile en a dix-neuf, dont les plus longues font 
la cinquième & la fixième. 

A l’égard du plumago, il reffemble par la couleur brune 
de la partie fupérieure du corps, mais il diffère par la couleur 
du cafque , qui efl: un noir brillant , par la couleur roufîè du 
croupion & tles couvertures fupérieures de la queue, par la 
couleur rouffâtre de la gorge & de tout le deffous du corps ^ 

(b) Ceft ia foixatiîe-fixîème grive de M. Briflbn , qui a le premier fait connoître 
cette eijpèce , tome VI , lupphnient , page 

jufques 


O 


I 
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jufques & compris les couvertures inférieures de la queue, par 
ïa petite rayure brune des flancs , par la petite tache blanche 
qui paroît flir ies ailes & qui appartient aux grandes pennes, 
par la couleur noirâtre des pennes de ïa queue, enfin par 
îa marque blanche qui termine les latérales, & qui efl; d’autant 
plus grande que ïa penne efl plus extérieure. 

XXV. 

LE BRUNE T 

DU CAP DE BONNE-ESPÉRANCE (c). 

La couleur dominante du plumage de cet oifeau efl ïe brun 
foncé; elle règne fur ïa tête, ïe cou, tout ïe deïTus du corps, 
ïa queue & ïes aiïes ; elle s’éclaircit un peu fur la poitrine & 
les côtés , elle* prend un œil jaunâtre fur ïe ventre & ïes 
jambes , <Sc elle difparoît enfin fur ïes couvertures inférieures 
de la queue pour faire place à un beau jaune. Cette tache 
jaune fait d’autant plus d’effet qu’elle tranche avec ïa couleur des 
pennes de ïa queue, ïefquelles font d’un brun encore plus foncé 
par-deflTous que par-deffus. Le bec & les pieds font tout-à- 

fait noirs. 

Ce merle n’efl; pas plus gros qu’une alouette; il a 10 pouces^ 
de vol , fes aiïes ne vont guère qu’au tiers de ïa queue , qui 
a près de 3 pouces de long & qui efl compofée de douze 
pennes égales. 

^cj C eft ia vmgt-qaatnme grive de M. BrilTon à qui l’on eft redevable de la première 
defcription qui ait été faite de ce merle étranger; il le nomme Merle brun du Cap, 
tome 11 , page ; mais fai changé ce nom en celui de Brunet pour le diftinguer 
d’un autre merle brun du Cap, dont j’ai parlé ci-deffus. 

Tome IV. Ee 
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VARIÉTÉ DU BRUNET DU CAP. 

L’oiseau repréfenté planche ^ ijy fous le nom de Merle 
à cul -jaune du Sénégal (d), a beaucoup de rapport avec le 
brunet; feulement il eft un peu plus gros & il a la tête & la 
gorge noires , dans tout le refte ce font les memes couleurs , 
& à peu -près les mêmes proportions, ce qui m’avoit fait croire 
d’abord que c’étoit une fimple variété dage ou de fexe; mais 
ayant eu dans la fuite occafion de remarquer que parmi un grand 
nombre d’oifeaux envoyés par M. Sonnerat, il s’en étoit trouvé 
plufieurs étiquetés Merles du Cap , lefquels etoient parfaitement 
femblables au fujet décrit par M. Brifîon , & pas un feul 
individu à tête & gorge noires , il me paroît plus vraifemblabïe 
qub l’oifeau de la planche ^ JJ, repréfente une variété de climat. 
Le bec de cet oifeau eft plus large à fa bafe & plus courbe 
que celui du merle ordinaire. 

XXVI. 

LE MERLE BRUN DE LA JAMAÏQUE (e). 

Le brun foncé règne en effet fur la tête, le defîus du corps, 
les ailes & la queue de cet oifeau; un brun plus clair fur le 
devant de la poitrine & du cou , un blanc-fale fur le ventre & 
le refte du deftbus du corps : ce qu’il y a de plus remarquable 
dans ce merle, c’eft fa gorge blanche, fon bec & fes pieds 

i 

( d) Nota, Que le deffus du corps eft moins jaunâtre & plus brun dans un individu 
que j’ai obferve', qu’il ne le paroît dans planche ^ ij. 

(e) M. Sloane à qui nous devons la connoiftance de cet oifeau, le nomme Tresh 
en Anglois. Voyez Jamdica , page 305 , planche 256, n.° xxxiii. C’eft le merle de 
la Jamaïque de M. Briflbn & fa trente-quatrième grive , tome II, page 277. 
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orangés. Il a les ouvertures des narines fort grandes. Sa longueur 
totale eft d’environ 6 pouces 4 lignes, fon vol de p pouces 
quelques lignes , fa queue de 2. pouces 8 ou 9 lignes , fon 
pied de 2 pouces fon bec de 1 1 lignes, le tout rédiiélion 
faite de la mefure Angïoife à la nôtre. On peut juger par ces 
dimenfions qu’il eft moins gros que notre mauvis. H fe tient 
ordinairement dans les bois en montagne & paftè pour un bon 
gibier. Tout ce que M. Sloane nous apprend de l’intérieur de 
cet oifeau, ceft que fa graifle eft d’un jaune orangé. 

X X V I 1 . 

LE MERLE À CRAVATE DE CAYENNE. 

La cravate de ce merle (pl. fig. 2^ eft fort ampîe 
& d’un beau noir bordé de blanc; elle s’étend depuis la bafe 
du bec inférieur , & même depuis l’eipace compris entre le bec 
fupérieur & l’œil, jufque fur la partie moyenne de la poitrine 
où la bordure blanche, qui s’élargit en cet endroit, eft rayée 
tranfverfalement de noir; elle couvre les côtés de la tête jufqu’aux 
yeux & elle embrafîe les trois quarts de la circonférence du cou. 
Les petites & les grandes couvertures des ailes font du même 
noir que la cravate, mais les petites font terminées de blanc, 
ce qui produit des mouchetures de cette couleur, & les deux 
rangs des grandes couvertures font terminés par une bordure 
fauve. Le refte du plumage eft canelle, mais le bec & les pieds 
font noirs. 

Ce merle eft plus petit que notre mauvis, & il a la pointe 
du bec crochue comme les folitaires ; la longueur totale eft 
d’environ 7 pouces, là queue de 2 fon bec de onze lignes 
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& fes ailes, qui font courtes, dépaffent fort peu l’origine de 
la queue. 

X X V I I 1. 

LE MERLE HUPPÉ 

DU CAP DE bonne-espérance (f ). 

La huppe de cet oifeau (planche j(fj, fig. j) n’eft point 
une huppe permanente, mais ce font des plumes longues & 
étroites qui dans les momens de parfaite tranquillité fe couchent 
naturellement fur le fommet de la tête, & que l’oifeau hérilfe 
quand il veut. La couleur de cette huppe, du relie de la tete 
Sl de la gorge , ell un Beau noir avec des reflets violets , le 
devant du cou & la poitrine ont les mêmes reflets fur un fond 
Brun. Cette dernière couleur Brune domine fur tout le delTus 
du corps & s’étend fur le cou, fur les ‘couvertures des ailes, 
fur une partie des pennes de la queue & même fous le corps, 
,où elle forme une efpèce de large ceinture qui palTe au-delTus 
du ventre; mais dans tous ces endroits elle ell egayee par une 
couleur Blanchâtre qui Borde & defline le contour de chaque 
plume à peu-près comme dans le merle à plaftron Blanc. Celui 
de cet article a les couvertures inférieures de la cjueue rouges, 
les fupérieures Blanches, le Bas-ventre de cette dernière couleur, 
enfin le Bec & les pieds noirs : les angles de l’ouverture du Bec 
font accompagnés de longues BarBes noires dirigées en avant : 
ce merle n’efl: guère plus gros que l’alouette huppée. Haï x 

/f) C’eft la vîngt-troïfième grive de M. BrilTon qui l’a décrite le premier. Cet oifeau 
a environ 8 pouces de la pointe du bec jufquau bout de la queue, 6^ Jufqu’au bout 
des ongles; la queue a 3 pouces le bec 12 lignes, le pied autant, le doigt du 
milieu 9 lignes. Voyez \ Ornithologie , tome II, page 257. 

a 12 
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à 12 pouces de vol, fes ailes dans leur fîtuation de repos, ne 
s’étendent pas jufqu’à la moitié de ia queue; leurs pennes les 
plus longues font la quatrième & la cinquième, & la première 
eft la plus courte de toutes. 


XXIX. 

le merle D'AMBO in E (g). 

Je laiffe cet oilèau parmi les merles où M. BrifTon l’a placé 
fans être bien fur qu’il appartienne à ce genre plutôt qu’à un 
autre. Séba, qui le premier nous l’a fait connoître , nous dit 
qu’on le met au rang des roffignols à caufe de la beauté de 
fon chant; non - feulement il chante fes amours au printemps, 
mais il relève alors fa longue & belle queue, & la ramène fur 
fon dos d’une manière remarquable. Il a tout le delTus du corps 
d’un brun rougeâtre, compris la queue & les ailes, excepté que 
celles-ci font marquées d’une tache jaune; tout le defîbus du 
corps efl de cette dernière couleur, mais le de/îous des pennes 
de la queue eft doré. Ces pennes font au nombre de douze & 
régulièrement étagées. 

XXX. 

LE MERLE DE LIS LE DE BOURBON (h). 


La groffeur de ce petit oifeau efl à peu-près celle de l’alouette 
huppée ; il a 7 pouces | de longueur totale , & 1 1 4 de vol ; 
fon bec a 10 à 11 lignes, fon pied autant, <5c fes ailes dans 


(g) C’eft ie petit oifeau d’Amboine au chant mélodieux ( Avicula Amboitienfts 
tanora) de Séba, tome 1, page S> 9 • ^ feiifème grive de M. Briiîôji, tome U, 
page 

(h) C’eft la quarante-deuxième grive de M. Briflbn , qui le premier a donné la 
defcription de cet oilèau , envoyé par M. de la Nux. 
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leur repos ne vont pas jufqu’à la moitié de la queue, qui a ^ 
pouces 7 , & fait par conféquent elle feule prefque la moitié de 
la longueur totale de loifeau. 

Le fommet de la tête eft recouvert d’une efpèce de calotte 
noire , tout le refte du deffus du corps , les petites couvertures des 
ailes , le cou en entier 6c la poitrine font d un cendre olivâtre , 
le refte du defldus du corps eft d’un olivâtre tirant au jaune , à 
l’exception du milieu du ventre qui eft blanchâtre. Les grandes 
couvertures des ailes font brunes avec quelque mélange de roux, 
les pennes des ailes mi-parties de ces deux mêmes couleurs, de 
manière que le brun eft en dedans 6c par-deftous, 6c le roux 
en dehors; il faut cependant excepter les trois pennes du milieu, 
qui font entièrement brunes : celles de la queue font brunes 
aufti , & traverfées vers leur extrémité par deux bandes de deux 
bruns différens 6c fort peu apparentes, étant fur un fond brun; 
le bec 6c les pieds font jaunâtres (i). 

XXXI. 

LE MERLE DOMINKZUAIN 

DES Philippines, 

L A longueur des ailes eft un des attributs les plus remar- 
quables de cette nouvelle efpèce : elles s’étendent , dans leur 
repos, prefque jufqu’au bout de la queue. Leur couleur, ainfi 
que celle du deftus du corps, eft un fond brun fur lequel on 
voit quelques taches irrégulières d’acier poli ou plutôt de violet 

; ce fond brun prend un œil violet à l’origine 

(i) Voyez ï Ornithologie de M. BrlfTon, tome 11, page 

(k) Ces taches violettes irrégulièrement fèmées fur le delTus du corps ont fait 
foupçonner à M. Daubenton le jeune, que cet individu avoit été tué fur la fin de 
ia mue , & avant que les vraies couleurs du plumage eulfent pris confiftance. 


changeant (k) 


DES Oiseaux ét rang e rs, Irc, iij 

de ia queue, & un œii verdâtre à fon extrémité; il s’éclaircit 
du côté du cou & devient blanchâtre fur la tête & fur toute 
fa partie inférieure du corps. Le bec & les pieds font d’un 
brun clair. 

Cet oifeau ( pi 6 ij, jig. z ) na guère que 6 pouces de 
longueur : c’efl une nouvelle efpèce dont on eft redevable à 
M. Sonnerat. 

XXXII. 

LE MERLE VERT DE LA CAROLINE (l), 

CatesbY qui a obfèrvé cet oifèau dans fon pays natal, 
nous apprend qu’il n’efl guère plus gros qu’une alouette, qu’if 
en a à peu-près la figure , qu’il eft fort fauvage , qu’il fe cache 
très-bien, qu’il fréquente les bords des grandes rivières, à deux 
ou trois cents milles de la mer, qu’il vole les pieds étendus en 
arrière , ( comme font ceux de nos oifeaux qui ont la queue 
très-courte ) & qu’if a un ramage éclatant. If y a apparence qu’il 
fe nourrit de fa graine de folanum à fleur couleur de pourpre. 

Ce merle a tout le deffus du corps d’un vert obfcur, fœif 
prefque entouré de blanc, la mâchoire inférieure bordée fine- 
ment de la mêhae couleur, la queue brune, le deflous du corps 
jaune, excepté le bas -ventre qui eft blanchâtre, le bec & les 
pieds noirs; les pennes des ailes ne dépafîènt pas de beaucoup 
l’origine de la queue. 

La longueur totale de l’oifeau eft d’environ 7 pouces ^ fà 
queue de ^ , fon pied de i 2 lignes, fon bec de 10. 

(l) Ceft le cul blanc à poitrine jaune de Catefby; en Angiois, Yellow-hrefled chat; 
en Latin, Ænante Americana , &c. Hifloire Naturelle de la Caroline, tome I, page 50. 
M. Linnæus le nomme Turdus virens, &c. (Syjl. Nat. page 17 1 , edit. X,) M. Bri^Jon 
en a fait fa cinquante-cinquième grive , tome II, page 315* 
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XXXIII. 

LE TERAT-BOU LAN 

O U 


LE MERLE DES INDES (m). 

Ce qui caradérife cette efpèce, c’eft un bec, un pied & 
des doigts plus courts à proportion que dans les autres merles, 
d une queue étagée, mais autrement que de coutume; les fix 
pennes du milieu font d’égale longueur , & ce font proprement 
les trois pennes latérales de chaque côté qui font étagées. Ce 
merle ( pL jz/j» ^ fy- ^ J a le deffus du corps, du cou, de ïa 
tête & de la queue noir, le croupion cendré & les trois pennes 
latérales de chaque cote terminées de blanc. Cette meme couleur 
blanche règne fur tout ledeffous du corps & de la queue, fur 
le devant du cou, fur la gorge, & s’étend de part & d’autre 
jufqu’au deffus des yeux ; mais il y a de chaque côté un petit 
trait noir qui part de la bafe du bec, femble paffer par-delTous 
l’œil, & reparoît au-delà: les grandes pennes de l’aile font 
noirâtres, bordées de blanc du côté intérieur jufqu’à la moitié 
de leur longueur; les pennes moyennes, ainli que leuis grandes 
couvertures, font aufli bordées de blanc, mais fur le côté extérieur 

dans toute la longueur. ^ 

Cet oifeau eft un peu plus gros que l’alouette; il a lo 

pouces 7 de vol, & fes ailes étant dans leur repos s’étendent 

un peu au-delà du milieu de la queue : fa longueur mefurée 

de la pointe du bec jufqu au bout de la queue ell; de 6 pouces 7, 

Sc jufqu au bout des ongles de 5 ;; la queue en a 2 7, le bec 

8 lignes 7, le pied 9 , & le doigt du milieu 7. 


fm) C'eft la Sx-tieuvième grive 

efpèce, tome II, page 2^,8. 


de M. BiitTon, qui le premier a fait connoître cette 
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X X X I V. 

L E, S A U I J A L A 

O U 

LE MERLE DORÉ DE MADAGASCAR (n). 

Cette efpèce , qui appartient à l’ancien continent , ne 
s’écarte pas abfolument de l’uniforme de nos merles; elle a le 
bec, les pieds & les ongles noirâtres, une forte de collier d’un 
beau velours noir qui pafle fous la gorge <5c ne s’étend qu’un 
peu au-delà des yeux; les pennes de la queue & des ailes, âc 
les plumes du refte du corps toujours noires , mais bordées de 
citron, comme elles font bordées de gris dans le merle à plaflron 
blanc , en forte que le contour de chaque plume fe defTine 
agréablement fur les plumes voifines qu’elle recouvre. 

Cet oifeau f jjL jy 9 ^ fig' eft à peu-prés de la grofTeur 
de l’alouette; il a 9 pouces ^ de vol, & la queue plus courte 
que nos merles, relativement à la longueur totale de l’oifèau qui 
eft de J pouces & relativement à la longueur de les ailes , 
qui s’étendent prefque aux deux tiers de la queue lorfqu’elles font 
dans leur repos. Le bec a 10 lignes, la queue 16, le pied 1 1 , 
Si le doigt du milieu t o. 

XXXV. 

LE MERLE DE SURIN AM(o). 

Nous retrouvons dans ce merle d’Amérique le même fond 
de couleur qui règne dans le plumage de notre merle ordinaire; 

(n) C’eft la dix-huitième grive de M. Briflbn qui a le premier décrit cet oifeau, 

nous a appris fon nom Madagafcarien , topte 11 , page 2-47- 

(o) C’eft la foixante - cinquième grive de M. Briflbn qui a le premier décrit cette 
efpèce, tome VI , fupplément, page 
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il eft prefque par-tout d’un noir brillant , mais ce noir eft égayé 
par d’autres couleurs; fur le fommet de la tête, par une plaque 
d’un fauve jaunâtre; fur la poitrine, par deux marques de cette 
même couleur, mais d’une teinte plus claire; fur le croupion, 
par une tache de cette même teinte; fur les ailes, par une ligne 
blanche qui les borde depuis leur origine jufqu’au pli du poignet 
ou de la troifième articulation; & enfin fous les ailes, par le 
blanc qui règne fur toutes leurs couvertures inférieures; en forte 
qu’en volant , cet oifeau montre autant de blanc que de noir : 
ajoutez à cela que les pieds font bruns, que le bec n’eft que 
noirâtre, ainfi que les pennes de laile, & que toutes ces pennes, 
excepté les deux premières & la dernière , font d’un fauve jau- 
nâtre à leur origine , mais du cote intérieur lèulement. 

Le merle de Surinam n’eft pas plus gros qu’une alouette ; fa 
longueur totale eft de 6 pouces j, fon vol de 9 j, fa queue de 3 
à peu -près, fon bec de 8 lignes, & fon pied de 7 à 8 ; enfin 
lès ailes dans leur repos vont au-dela du milieu de la queue. 

XXXVI. 

LE P A L M I S T E (p). 

L’habitude qu’a cet oifeau (pl. 9’ fiS' tenir & 

de nicher fur les palmiers , où fans doute il trouve la nourriture 
qui lui convient, lui a fait donner le nom de palmifte. Sa groflèur 
égale celle de l’alouette, fa longueur eft de 6 pouces j, fon vol 
de 1 0 1 , fa queue de 2 j , & fon bec de i o lignes. 

Ce qui fe fait remarquer d’abord dans fon plumage, c’eft 
une efpèce de large calotte noire qui lui defeend de part & 

(p) Ceft la quarante -huitième grive de Briflbn, qui a ie premier décrit cette 
efpèce, tome II, page 
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d’autre plus bas que les oreilles, & qui de chaque côté a trois 
marques blanches, l’une près du front, une autre au-defliis de 
î’oeil, & la troifième au-deffous : le cou eft cendré par-derrière 
dans tout ce qui n’efl pas recouvert par cette calotte noire, il 
eft blanc par-devant, ainfi que la gorge; ia poitrine eft cendrée 
& ïe refte du deftbus du corps gris-blanc. Le deflus du corps, 
compris les petites couvertures des ailes & les douze pennes de la 
queue, eft d’un beau vert olive; ce qui paroît des pennes des 
ailes eft à peu -près de la même couleur, ôl ie refte eft brun : 
ces pennes dans leur repos s’étendent un peu au - delà du milieu 
de la queue ; le bec & les pieds font cendrés. 

L’oifeau dont M. Briflbn a fait une autre efpèce de pal- 
mifte (q)f ne diffère abfolument du précédent que parce que 
fa calotte au lieu d’être noire en entier, a une bande de cendré 
fur le fommet de la tête, & qu’il a un peu moins de blanc 
fous le corps; mais comme à cela près il a exaélement les mêmes 
couleurs , que dans tout ïe refte il lui refîèmble ü parfaitement 
que la defcription de l’un peut convenir à l’autre fans y changer 
un mot, & qu’il vit dans le même pays, je ne puis m’empêcher 
de regarder ces deux individus comme appartenant à la même 
efpèce, & je fuis tenté de regarder le premier comme le mâle, 
6c le fécond comme la femelle. 

XXXVII. 

LE MERLE VIO LET 
A ventre blanc de Juida. 

La dénomination de ce merle (planche 6^8, fig. i) eû une 
defcription prefque complette de fon plumage; il faut ajouter 


Tome 11, page ^oi. C’eft fa quarante -feptième grive. 
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feulement qu’il a ïes grandes pennes des ailes noirâtres , le bec 
de même couleur & les pieds cendrés. A l’égard de fes di- 
menfions il eft un peu moins gros qu’une alouette : fa longueur 
eft d’environ 6 pouces fon vol de lO-^, fa queue de i6 lignes, 
fon bec de 8 , fon pied de 9 : les ailes dans leur repos vont 

aux trois quarts de la queue. 

XXXVIII. 

LE MERLE ROUX DE CAYENNE. 

Il a la partie antérieure & les côtés de la tête, la gorge, 
tout le devant du cou & le ventre, roux; le fommet de la tête 
& tout le deffus du corps , compris les couvertures fupérieures 
de la queue & les pennes des ailes, bruns; les couvertures fupé- 
rieures des ailes, noires, bordées d’un jaune-vif qui tranche avec 
la couleur du fond , termine chaque rang de ces couvertures 
par une ligne ondoyante; les couvertures inférieures de la queue 
font blanches ; la queue , le bec & les pieds cendrés. 

Cet oifeau {pL 6^4., fig- / J ett plus petit que l’alouette; il 
n’a que 6 7 pouces de longueur totale : je n ai pu meliirer Ion 
vol, mais il ne doit pas être fort étendu, car les ailes dans leur 
repos ne vont pas au-delà des couvertures de la queue. Le bec 
& le pied ont chacun 1 1 ou 1 2 lignes. 

XXXIX. 

le petit merle brun 

À GORGE rousse DE CAYENNE, 

Avoir nommé ce petit oifeau (pl fig' ceft . 

prefque l’avoir décrit : j’ajoute pour tout commentaire , que la 

couleur roulfe de la gorge s’étend fur le cou & fur la poitrine, 

que 
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que le bec efl d’un cendré noir, & les pieds d’un jaune-verdâtre. 
Ce merle efl à peu - près de la groiïeur du chardonneret ; fà 
longueur totale n’eft guère que de j pouces , le bec de 7 ou 
8 lignes, le pied de 8 ou 9, & les ailes repliées vont au moins 
à la moitié de la longueur de la queue, laquelle neft en tout 
que de I 8 lignes. 

X L. 

* L E 

MERLE OLIVE DE SAINT-DOMINGUE (r). 

C E petit oifeau a îe delTus du corps olivâtre , & le defîbus 
d’un gris mêlé confufément de cette même couleur d’olive ; les 
barbes intérieures des pennes de la queue, des pennes des ailes 
ÔL des grandes couvertures de celles-ci , font brunes , bordées de 
blanc ou de blanchâtre; le bec & les pieds font gris-bruns. 

Cet oifeau n efl guère plus gros qu’une fauvette ; fa longueur 
totale efl de 6 pouces , fon vol de 8 | , fa queue de 2. , fon 
bec de 9 lignes , fon pied de même longueur ; fes ailes dans 
leur repos vont plus loin que la moitié de la queue, celle-ci efl 
compofée de douze pennes égales. 

On doit regarder le merle olive de Cayenne, repréfenté 
planche y y 8 , comme une variété de celui-ci dont il ne diffère 
qu’en ce que le deffus du corps efl d’un vert plus brun & le 
deffous d’un gris plus clair; les pieds font auffi plus noirâtres. 

Nota. Au moment ou ton finit d’imprimer l’article des Merles, un illuflre 

* Cet oifeau efl repréfenté dans la planche fig, i , fous le nom de Merle 

de Saint - Domingue, • 

( r ) lA. Brifîbn efl le premier qui ait décrit cette efpèce , dont il a fait fà 
quarante- quatrième grive, tome II, page 296. 
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Angloîs (M. le Chevalier Bmce) a la bonté de me communiquer les figures 
peintes d’après nature de plufieurs Oifeaux d’Afrique, parmi lefquels font 
quatre nouvelles efpèces de Merles. Je ne perds pas un infant pour donner 
au Public la defcription de ces efpèces nouvelles, & j’y joins ce que M. le 
Chevalier Bruce a bien voulu m’apprendre de leurs habitudes , en attendant 
que des affaires plus importantes permettent à ce célèbre Voyageur de publier 
le corps îmmenfe de fes belles Obfiyations Jitr toutes les pat ties des Sciences 
iy des Arts. 

X L I. 

’ L E 

MERLE OLIVÂTRE DE BARBARIE. 

M. le Chevalier Bruce a vu en Barbarie un merle plus 
gros que la draine , qui avoit tout le defliis du corps d’un jaune 
olivâtre , les petites couvertures des ailes de la même couleur , 
avec une teinte de brun , les grandes couvertures & les pennes 
noires, les pennes de la queue noirâtres, terminées de jaune, 
& toutes de longueur égale, le deffous du corps d’un blanc-fale, 
le bec brun - rougeâtre , les pieds courts & plombés; les ailes 
dans leur état de repos n’alloient qu’à la moitié de la queue. 
Ce merle a beaucoup de rapport avec la grive balTette de 
Barbarie dont il a été queflion ci-detTus (fj , mais il n’a point 
comme elle, de grivelures fur la poitrine; & d’ailleurs on peut 
s’afîurer en comparant les defcriptions , qu’il en diffère affez 
pour que l’on doive regarder ces deux oifeaux comme appar- 
tenant à deux efpèces diftindes. 


( t ) Page 42 de ce Volume. Jaurois placé ce merle olivâtre à la fuite de la grive 
lajfette , û je i’euflê connu aflèz tôt. 


m 
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X L I I. 

LE M O L O X 1 T A 

O U 

LA RELIGIEUSE d'a B Y S S I N I E. 

Non -SEULEMENT cet oifeau a la figure & la grofîèur 
du merle, mais il eft, comme lui, un habitant des bois, & vit 
de baies & de fruits; fon inftinél, ou peut-être fon expérience, 
le porte à fe tenir fur les arbres qui font au bord des précipices ; 
en forte qu’il efi: difficile à tirer, & Ibuvent plus difficile encore 
à trouver ïorfqu’on l’a tué. Il eft remarquable par un grand 
coqueluchon noir qui embrafîè la tête & la gorge , & qui 
defeend fur la poitrine en forme de pièce pointue : c’eft fans 
doute à caufe de ce coqueluchon qu’on lui a donné le nom de 
relîgîeufe. Il a tout le delîùs du corps d’un jaune plus ou moins 
brun, les couvertures des ailes & les pennes de la queue brunes 
bordées de jaune, les pennes des ailes d’un noirâtre plus ou 
moins foncé, bordé de gris -clair ou de blanc, tout le defibus 
du corps & les jambes d’un jaune -clair, les pieds cendrés & 
le bec rougeâtre. 

X L I n. 

LE MERLE NOIR et BLANC U ABYSSINIE. 

« 

Le noir règne fur toute la partie fiipérieure, depuis 6c 
compris le bec, jufqu’au bout de la queue, à l’exception néan- 
moins des ailes lùr lefquelles on aperçoit une bande tranlverlàle 
blanche qui tranche fur ce fond noir : le blanc règne fur la 
partie inférieure, & les pieds font noirâtres. Cet oifeau efi: à 
peu-près de la grofîèur du mauvis , mais d’une forme un peu 


\ 
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plus arrondie ; il a la queue ronde & carrée par le bout , & 
les ailes fi courtes, quelles ne s’étendent guère au-delà de 
l’origine de la queue; il chante à peu-près comme le coucou, 
ou plutôt comme ces horloges de bois qui imitent le chant du 


COUCOU. 

II fe tient dans les bois les plus épais, où il feroit fouvent 
difficile de le découvrir s’il n’étoit décelé par fon chant , ce 
qui peut faire douter qu’en fe cachant fi foigneufement dans les 
feuillages il ait intention de fe dérober au chaffeur ; car avec 
une pareille intention il fe garderoit bien d’élever la voix: 
l’inftinél qui eft toujours conféquent, lui eût appris que fouvent 
ce n’eft point affez de fe cacher dans l’obfcurité pour vivre 
heureux, mais qu’il faut encore favoir garder le filence. 

Cet oifeau vit de fruits & de bâes , comme nos merles & 

“ X L V I. 

LE MERLE BRUN D’ABYSSINIE 

Les Anciens ont parlé d’un olivier d Éthiopie qui ne porte 
jamais de fruit : le merle de cet article fe nourrit en partie de 
la fleur de cette efpèce d’olivier ; & s’il s’en tenoit - là , on 
pourroit dire qu’il eft du très-petit nombre qui ne vit pas aux 
dépens d’autrui; mais il aime auffi les raifins, & dans la faifon 
il en mange beaucoup. Ce merle eft à peu-près de la grofleur 
du mauvis; il a tout le deflfus de la tête & du corps, brun; 
les couvertures des ailes de même couleur; les pennes des ailes 
ÔL de la queue , d’un brun foncé , bordé d’un brun plus clair , 
la gorge d’un brun -clair, tout le deflbus du corps d’un jaune- 
fauve, & les pieds noirs. 




LE 
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*LE GRISIN DE CAYENNE. 

L E fommet de la tête eü noirâtre , la gorge noire , & ce 
noir s’étend depuis les yeux jufqu’au Bas de la poitrine : les 
yeux font furmontés par des efpèces de fourcils Blancs qui 
tranchent avec ces couleurs rembrunies Sc qui femblent tenir 
iun à l’autre par une ligne Blanche, laquelle Borde la Bafe du 
Bec fupérieur : tout le delîùs du corps efl d’un gris cendré ; 
la queue eft plus foncée & terminée de Blanc, fes couvertures 
inférieures font de cette dernière couleur, ainfi que le Bas-ventre: 
les couvertures des ailes font noirâtres & leur contour ell exac- 
tement delTiné par une Bordure Blanche : les pennes des ailes 
font Bordées extérieurement de gris - clair & terminées de Blan- 
châtre; le Bec ell noir & les pieds cendrés. 

Cet oifeau n’ell pas plus gros qu’une fauvette; là longueur 
ell d’environ 4 ^ pouces , Ion Bec de 7 lignes , les pieds de 
même, & fes ailes dans leur repos vont à la moitié de la queue 
qui ell un peu étagée. 

Là femelle du grifin a le delTus du corps plus cendré que le 
mâle; ce qui ell noir dans celui-ci nell en elle que noirâtre, 
& par cette raifon le bord des couvertures des ailes tranche 
moins avec le fond. 

V oyez /a planche 6^ j , fig. i, le mâie ; & fi§. 2 , la femelle. 
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LE VERDIN DE LA COCHINCHINE. 

L E nom de cet oifeau ( pl 64^ , fig- indique afTez la 
couleur principale & dominante de fon plumage qui eft le vert; 
ce vert eft mêlé d’une teinte de bleu plus ou moins forte fur 
la queue, fur le bord extérieur des grandes pennes des ailes & 
fur les petites couvertures qui avoifinent le dos; la gorge eft 
d’un noir de velours , à l’exception de deux petites taches bleues 
qui fe trouvent de part à. d’autre à la bafe du bec inférieur : le 
noir de la gorge s’étend derrière les coins de la bouche, & 
remonte lur le bec fuperieur ou il occupe 1 elpace qui eft entre 
fa bafe & l’œil, & par en bas il eft environné d’une efpèce 
de haufîe - col jaune qui tombe fur la poitrine ; le ventre eft 
vert, le bec noir & les pieds noirâtres. Cet oifeau eft à peu 
près de la grofleur du chardonneret ; je n’ai pu mefurer fa 
longueur totale, parce que les pennes de la queue n’avoient 
pas pris tout leur accroifîement lorfque l’oifeau a été tué qu’on 
les voit encore engagées dans le tuyau ; aufli ne dépaflènt-elles 

point l’extrémité des ailes repliées. 

Le bec a environ dix lignes, & paroit formé fur le modèle 
de celui des merles, fes bords font échancrés près de la pointe. 
Ce petit merle vient certainement de la Cochinchine , car il 
s eft trouvé dans la même caiffe que l’animal porte-mufe envoyé 
en droiture de ce pays. 
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L ’ A Z V R 1 N. 

Cet oifeau (planche ^ jj) neft certainement pas un merle; 
il n en a ni le port , ni la phyfîonomie , ni les proportions ; 
cependant comme il en a quelque chofè dans fa forme du bec, 
des pieds, &c. on lui a donné le nom de merle de la Guyane, 
en attendant que des V oyageurs zélés pour le progrès de l’Hif- 
toire Naturelle nous inftruifent de fon vrai nom , & fur-tout de 
fes mœurs. A en juger par le peu quon en fait, ceft-à-dire 
par 1 extérieur, je le placerois entre les geais & les merles. 

Trois farges bandes d’un beau noir velouté, féparées par 
deux bandes plus étroites d’un jaune-orangé, occupent en entier 
le deflus & les côtés de fa tête & du cou; fa gorge eft d’un 
jaune pur, fa poitrine eft décorée d’une grande plaque bleue; 
tout le refte du deflous du corps , compris les couvertures 
inférieures de fa queue, eft rayé tranfverfàlement de ces deux 
dernières couleurs, & le bleu règne feul fur les pennes de fa 
queue qui font étagées. Le defïlis du corps depuis la naiftànce 
du cou, & les couvertures des ailes fes plus voifines, font d’un 
brun -rougeâtre ; les couvertures les plus éloignées font noires , 
ainfi que les pennes des ailes; mais quelques-unes des premières 
ont de plus une tache blanche , d’où réfufte une bande de cette 
couleur, dentelée profondément , & qui court prefque parallèle- 
ment au bord de l’aile repliée. Le bec & les pieds font bruns. 

Cet oifeau eft un peu plus gros qu’un merle ; là longueur 
totale eft de 8^ pouces, fa queue de 2 ^, fon bec de 12 lignes, 
& fes pieds de i 8. Les ailes dans leur repos vont prelque à la 
moitié de la queue. 
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LES BREVES. 

J E n’ai pu m empêcîier Je féparer ces oifeaux d’avec les 
merles , voyant les JifFérences Je conformation extérieure par 
lefquelles la Nature elle -même les a Jiftingués ; en effet, les 
brèves ont la queue beaucoup plus courte que nos merles, le 
bec plus fort & les pieds plus longs , fans parler des autres 
différences que celles - là fuppofent dans le port , dans les 
habitudes, peut-être même dans les mœurs. 

Nous ne connoiffons que quatre oifeaux de cette efpêce : 
je dis de cette efpêce, à la lettre & dans la rigueur du terme; 
car ils fe reffemblent tellement entr’eux & pour la forme totale, 
& pour les principales couleurs & pour leur diflribution , qu’on 
ne peut guère les regarder que comme repréfentant les variétés 
d’une feule & même efpêce. Tous quatre ont le cou, la tête 
& la queue noirs, en tout ou en partie; tous quatre ont le 
deffus du corps d’un vert plus ou moins foncé; tous quatre ont 
les couvertures fupérieures des ailes & de la queue peintes dune 
belle couleur d’aigue-marine , & une tache blanche ou blanchâtre 
fur les grandes pennes de l’aile , enfin prefque tous , excepté 
notre breve des Philippines (a) , ont du jaune fur la partie 
inférieure du corps. 

I. Cette breve des Philippines a la tête & le cou recou- 
verts d’une forte de coqueluchon totalement noir, la queue de 

(a) Voyez h planche 8p, C’eft le même oifêau que celui que M. Briffon nomme 
Merle vert à tête noire des Moîuques , & dont il a fait fi cinquante - Jepîîème grive, 
tome II, page 3^9* 

même 
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même couleur ; le JefTus du corps , compris les couvertures & 
les petites pennes des ailes les plus proches du dos, d’un vert 
foncé ; la poitrine & le haut du ventre d’un vert plus clair ; îe 
bas - ventre & les couvertures de h queue couleur de rofe ; les 
grandes pennes des ailes, noires à leur origine & à leur extrémité, 
& marquées d’une tache blanche entre deux; Je bec brun-jaunâtre 
& les pieds orangés. 

La longueur totale de l’oifeau n’efl que de 6 ^ pouces à caufè 
de fa courte queue ; mais il a plus de 8 pouces étant mefuré de 
la pointe du bec au bout des pieds, & il efl à très-peu près de 
la groffeur de notre merle : fes ailes qui forment , étant déployées, 
une envergure de 1 2 pouces , s’étendent dans leur repos au-delà 
de Ja queue qui n’a que 12 lignes, les pieds en ont 18. 

IL La breve que M. Edwards a repréfentée /»/. ^2^ (h), 
fous le nom de fie à courte queue des Indes Orientales , n’a 
pas la tête entièrement noire; elfe a feulement trois bandes de 
cette couleur partant de fa bafe du bec, f’une pafîànt fur fe 
fommet de fa tête & derrière le cou, & chacune des deux 
autres pafîànt fous l’œff & defcendant fur fes côtés du cou : ces 
deux dernières bandes font féparées de celtes du milieu par une 
autre bande mi-partie, fuivant fa longueur, de jaune & de bîanc, 
Je jaune avoifinant cette même bande du milieu, & fe blanc 
avoifînant la bande noire latérafe. De pfus , cet oifeau a fe 
deffous de fa queue & fe bas -ventre couîeur de rofe, comme 

(h) Cette breve paroît être le même oifèau que la pie ordinaire des Indes de 
M. Ray, & qui s’appelle aux Indes Ponnunky pitta , & Ponnanduky. Voyez Synopjis 
Avîum, page 195; en Anglois, The madrafs-)ay. M. Edwards la nomme Short-tailed 
pye; Albin, Caille de Bengale , tome I, n.° xxxi; en Allemand, Caap - wachîel. 
Klein, Ordo Aviam, page 1 1 5. 
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le précédent ; mais tout le relie du deflous du corps jaune , la 
gorge blanche & la c^ueue bordee de vert par le bout» II venoit 

de l’île de Ceylan. 

III. Notre breve de Bengale (c) a, comme la première, 
la tête & le cou enveloppés d’un coqueïuchon noir, mais fur 
Ie(^uel fe delîinent deux grands lourcils oranges; tout le delïous 
du corps ell jaune, & ce qui ell noir dans les grandes pennes 
de l’aile des deux oifeaux précédens , ell dans celui-ci d’un vert 
foncé , comme le dos. Cette breve ed un peu plus grande que 
la première & de la grolfeur du merle ordinaire. 

I V. Notre breve de Madagafcar (dj encore le plumage 
de la tête différent de tout ce qu’on vient de voir : le fommet 
ell d’un brun noirâtre qui prend un peu de jaune par-derrière 
& fur les côtés; le tout ell encadré par un demi-collier noir qui 
embraffe le cou par-derrière , à fa nailïance , & par deux bandes 
de même couleur qui s’élevant des extrémités de ce demi-collier, 
paffent au-deffous des yeux à vont fe terminer à la bafe du bec 
tant fupérieur qu’inférieur; la queue ell bordée par le bout d’un 
vert d’aigue -marine. Les ailes font comme dans notre première 
breve; la gorge ell mêlée de blanc & de jaune, & le delTous 
du corps ell d’un jaune brun. 

t 

(c) Voyez la planche :2j8. C’eft ie merle vert des Mohques de M. Brifîbn, qui 
en a fait fa cinquante-fixième grive. Voyez tome II , page ^16. 

(d) Elle eft reprefentée dans la planche fous le nom de Merle des Moluques. 







LE MAINATE 

DES INDES ORIENTALES (a). 

I L fuffit Je jeter un coup d’œil de comparaifon fur cet oifeau 
étranger (pl, 268J, pour fentir qu’on doit le féparer du genre 
des merles , des grives , des étourneaux & des choucas , avec 
ïefquels il a été trop légèrement aiîocié, pour le rapprocher du 
goulin des Philippines à fur -tout du martin, lefquels font du 
même pays, ont le bec de même, & des parties mies à la tête 
comme lui. Cet oifeau n’eft guère plus gros qu’un merle ordi- 
naire; fon plumage eft noir par-tout, mais d’un noir plus luftré 
fur la partie fupérieure du corps , fur la gorge , les ailes , la 
queue, & dont les reflets jouent entre le vert & le violet. Ce 
que cet oifeau a de plus remarquable, c’efl: une double crête 
jaune, irrégulièrement découpée, qui prend naiflànce de chaque 
côté de la tête derrière l’œil ; ces deux crêtes tombent en arrière 
en fe rapprochant l’une de l’autre, & ne font féparées fur f occiput 
que par une bande de plumes longues ôl étroites qui part de la 
bafe du bec; les autres plumes du fommet de la tête font comme 

( a) C eft la cinquantième grive de M. BrifTon , tome II, page joj. M. Edwards 
croit que fon vrai nom Indien eft Alinor ou Mino. On lui a donné les noms de 
Choucas, de Pie, àè Étourneau, de Merle. Voyez Bontius , Hifl. Nat. Indice or. 
page 67. Klein, Ordo Avium , page 6o , n.° il, &c. C’eft la quarante-neuvième grive 
de M. Briftbn, tome 11, page ^oj. Les Anglois l’appellent Indian Jlare; M. Linnæus, 
GracuJa religiofa; M. Olbeck, Corvus javanenfis. C’eft lèlon toute apparence le Merula 
perftca de Jofèph-George Came! (Tranfaél. Phihjoph. n.° 285, art. III, page 13 ^ 7 ). 
« Canora & garrula avis , dit cet Auteur, atra , fed circa oculos depilis ut llling, minus 
tamcn. » Cet llling, paroît quelques lignes plus bas Ibus le nom à’iting , & c’eft notre 
Goulin. 
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une efpèce de velours noir. Le bec, qui a dix -huit lignes de 
ïong, eft jaune, mais il prend une teinte rougeâtre près de la 
bafe; enfin les pieds font d’un jaune orangé. Cet oifeau a îa 
queue plus courte & les ailes plus longues que notre merle; 
celles-ci , qui étant repliées s’étendent à un demi-pouce près de 
Fextrémité de la queue, forment, étant déployées, une envergure 
de dix -huit à vingt pouces. La queue efl compofée de douze 
pennes ; & parmi celles de faile , c’efl la première qui eft la plus 
courte, & la troifième qui eft la plus longue. 

Tel étoit le mainate que nous avons fait repréfenter dans ïa 
planche 268 ; mais il ne faut pas diflimuler que cette efpèce 
eft fort variable, non-feulement dans fes couleurs, mais dans fa 
taille, & dans îa forme même de cette double crête qui la 
caraélérife, & qu’on peut compter prefque autant de variétés 
qu’il y a eu de defcriptions. Avant d’entrer dans le détail de 
ces variétés, je dois ajouter que le mainate a beaucoup de 
talent pour fifler, pour chanter & pour parler, qu’iî a même ïa 
prononciation plus franche que le perroquet, nommé l’oifeau 
parleur par excellence , & qu’il fe pîaît à exercer fon talent 
jufqu’à l’importunité* 
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VARIÉTÉS DU MAINATE. 


I. Le mainate Je M. Brifîon (a) JifFère Ju nôtre, en ce 
qu’il a fur le milieu des premières pennes Je l’aile, une tache 
blanche qui ne paroît pas dans notre planche, foit qu’elle n’exiftât 
point en effet dans le fiijet qui a fervi de modèle, foit qu’étant 
cachée fous les autres pennes, elle ait échappé au Deffinateur. 
On peut remarquer que la côte de ces premières pennes eft noire, 
même à l’endroit de la tache blanche qui les traverlè. 

I I. Le mainate de Bontius ( b) avoit le plumage bleu de 
plulieurs teintes, & par conféquent un peu différent du plumage 
du nôtre, qui eft noir avec des reflets bleus, verts, violets, &c. 
une autre différence très - remarquable , c’eft que ce fond bleu 
étoit femé de mouchetures femblables à celles de l’étourneau , 
quant à leur forme & à leur diftribution , mais non quant à la 
couleur , car Bontius ajoute qu’elles font d’un gris-cendré. 

III. Le petit mainate de M. Edwards (c) avoit fur les 
ailes la tache blanche de celui de M. Briffon, mais ce qui le 
différencie d’une manière affez marquée , c’eft que fes deux 
crêtes s’uniffant derrière Y occiput , lui formoient une demi -cou- 
ronne qui embraflbit le derrière de la tête d’un œil à l’autre. , 
M. Edwards en a difféqué un qui fe trouva femelle, il laifîè 

à décider ft malgré la difproportion de la taille on doit la regarder 
comme la femelle du fuivant. 


(a) Ornithologie , tome II, page 305. 
^h) Hifl. Nat. Indice or. loco citato, 
(c) Planche ly. 

Tome IV. 
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I V. Le grand mainate de M. Edwards (d) a ïa même 
conformation de crête que fon petit mainate, dont il ne diffère 
que par la taille & par de très -légères variétés de couleurs. II 
eft à peu -près de la groffeur du geai, par conféquent double 
du précédent , & le jaune du bec <& des pieds eft franc fans 
aucune teinte de rougeâtre. On ne dit pas que la crete de 
tous ces mainates foit fujette à changer de couleur , félon les 
différentes faifons de l’année & félon les différens mouvemens 
dont ils font agités. 

(d) Planche ij. 



/ 
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LE G O U L I N (a). 

I L y a au Cabinet Jii Roi deux individus de cette efpèce ; 
tous deux ont le defllis du corps d’un gris-clair argenté, la queue 
& les ailes plus rembrunies , les yeux environnés d’une peau 
abfolument nue , formant un ovale irrégulier couché fur fon 
côté , & dont l’œil occupe le foyer intérieur, enfin fur ie fommet 
de la tete une ligne de plumes noirâtres qui court entre ces 
deux pièces de peau nue ; mais l’un de ces oifeaux efl: beaucoup 
plus grand que l’autrfe. Le plus grand efl: à peu -près de la 
groffeur de notre merle ; il a le defTous du corps brun , varié 
de quelques taches blanches, ia peau nue qui environne les yeux 
couleur de chair, le bec, les pieds & les ongles noirs. Le plus 
petit a le defTous du corps d’un brun jaunâtre, les parties chauves 
de la tete jaunes ainfi que fes pieds, les ongles & la moitié 
antérieure du bec. M. Poivre nous apprend que cette peau nue 
tantôt jaune, tantôt couleur de chair, qui environne les yeux, 

C’eû ie mer/e chauve des Philippines de M. Briffoii, tome II, page 280, & fà 
trente-fixième grive. M. Briffon dit qu il s’appelle Coulin aux Philippines ; comme il 
ne cite point d’autorités, j’ai cru devoir déférer à celle de Jofeph- George Camel, 
qui a donné fes obfervations fur les oifeaux des Philippines dans les Tranfaâions 
Philofophiques , n.° 285. II dit que le Goulin ell connu dans ces Ilies fous les noms 
^Iting, ou ^Illing & de Tabaduru: il ajoute que c’eft une efpèce de Palalaca, & 
Palalaca efl un grand Pic. Il peut fè tromper dans cette dernière afîertion, mais 
on ne peut guère douter que fon Gulin ou Goulin ne foit le même oilêau dont il 
s agit ici. V oici la defcription qu’il en donne , « il ell de la grolîèur de rétourneaii ; 
il a le bec , les ailes , la queue & les pieds noirs , le refie efl comme argenté ; la « 
tête efl nue à l’exception d’une ligne de plumes noires qui court fur fon Ibmmet ; « 
c’eft un oifèau chanteur & qui babille beaucoup. » Il ne faut pas confondre avec 
ce merle chauve roifèau que quelques-uns ont nommé Merle chauve de Cayenne , & 
qui efl notre Colnud. Voyez tome III , page 128. 
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fe peint d’un rouge décidé lorfque l’oifeau eft en colère ; ce qui 
doit encore avoir lieu, félon toute apparence, lorfqu’au printemps 
il eft animé d’un fentiment auffi vif & plus doux. Je conferve 
à cet oifeau (planche 200) le nom de goulin fous lequel il efl 
connu aux Philippines, parce qu’il s’éloigne beaucoup de l’efpèce 
du merle, non-feulement par la nudité dune partie de la tête, 
mais encore par la forme & la grolïeui du bec. 

M. Sonnerat a rapporté des Philippines un oifeau chauve 
qui a beaucoup de rapport avec celui repréfenté planche 200, 
mais qui en diffère par fa grandeur & par fon plumage. Il a 
près d’un pied de longueur totale ; les deux pièces de peau nue 
qui environnent les yeux font couleur de chaii , & fepai ees fur 
le fommet de la tête par une ligne de plumes noires qui court 
entre deux. Toutes les autres plumes qui entourent cette peau 
nue , font pareillement d’un beau noir , ainfi que le deffous du 
corps, les ailes & la queue : le deffus du corps eft gris, mais 
cette couleur eft plus claire fur le croupion & le cou , plus foncée 
fur le dos & les flancs. Le bec eft noirâtre; les ailes font très-courtes 
& excèdent à peine l’origine de la queue. Si les deux merles 
chauves qui font au Cabinet du Roi appartiennent à la même 
efpèce, il faut regarder le plus grand comme un jeune individu 
qui n’avoit pas encore pris fon entier accroiffement ni fes véritables 
couleurs , & le plus petit comme un individu encore plus jeune. 

Ces oifeaux nichent ordinairement dans des trous d’arbres, 
fur-tout de l’arbre qui porte les cocos; ils vivent de fruits & font 
très-voraces , ce qui a donné lieu à l’opinion vulgaire qu’ils n’ont 
qu’un feiil inteftin , lequel s’étend en droite ligne de l’orifice de 
l’eftomac jufqu’à l’anus , & par où la nourriture ne fait que paffer. 
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L E M A R TIN»- 


C E T oifeau (planche 21 p) eft un deftriideur d’infeéles , & 
d’autant plus grand deflrudeur qu’il eft d’un appétit très-glouton : 
il donne la chafTe aux mouches, aux papillons, aux fcarabées : il 
va comme nos corneilles & nos pies , chercher dans le poil des 
chevaux, des bœufs & des cochons la vermine qui les tourmente 
quelquefois jufqu’à leur caufer la maigreur & la mort : ces ani- 
maux qui fe trouvent foulagés, fouffrent volontiers leurs libérateurs 
fur leur dos, & fouvent au nombre de dix ou douze à la fois; 
mais il ne faut pas qu’ils aient le cuir entamé par quelque plaie, 
car les martins, qui s’accommodent de tout, becqueteroient la 
chair vive & leur feroient beaucoup plus de mal que toute la 
vermine dont ils les débarraffent : ce font, à vrai dire, des 
oifeaux carnaffiers , mais qui fachant meflirer leurs forces , ne 
veulent qu’une proie facile , & n’attaquent de front que des 
animaux petits & foibles : on a vu un de ces oifeaux qui étoit 
encore jeune, faifir un rat long de plus de deux pouces, non 
compris la queue, le battre fans relâche contre le plancher de 
fa cage, lui brifer les os, & réduire tous fes membres à l’état 
de foupleffe & de flexibilité qui convenoit à fes vues , puis le 
prendre par la tête & l’avaler prefque en un inftant ; il en fiit 
quitte pour une elpèce d’indigeftion qui ne dura qu’un quart 
d’heure, pendant lequel il eut les ailes traînantes & l’air Ibuiîrant; 
mais ce mauvais quart-d’heure palîe, il couroit par la maifon avec 
fa gaieté ordinaire ; & environ une heure après ayant trouve un 


/aj C’eft le mer/e des Philippines de M» Briflbn, tonie II , petge 2.y8- 
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autre rat, il favala comme le premier & avec auffi peu d in- 
convénient. 

Les fauterelles font encore une des proies favorites du martin; 
il en détruit beaucoup, & par-là il eft devenu un oifeau précieux 
pour les pays affligés de ce fléau , & il a mérité que fon hiftoire 
fe liât à celle de fhomme. Il fe trouve dans linde & les Phi- 
lippines, & probablement dans les contrées intermédiaires; mais 
il a été long-temps étranger à file de Bourbon. II ny a guère 
plus de vingt ans que M. Desforges - Boucher , Gouverneur 
général, <& M. Poivre, Intendant, voyant cette île défolée par 
les fauterelles (b) , fongèrent à faire férieufement la guerre à 
ces infedes, & pour cela ils tirèrent des Indes quelques paires 
de martins , dans fintention de les multiplier , & de les oppofèr 
comme auxiliaires à leurs redoutables ennemis. Ce plan eut 
d abord un commencement de fuccès , & l’on s en promettoit les 
plus grands avantages, lorfque des Colons ayant vu ces oifeaux 
fouiller avec avidité dans des terres nouvellement enfemencées, 
s’imaginèrent qu’ils en vouloient au grain; ils prirent auffi -tôt 
l’alarme, la répandirent dans toute file d dénoncèrent le martin 
comme un animal nuifible : on lui fit fon procès dans les formes; 
fes défenfeurs foutinrent que s’il fouilloit la terre fraîchement 
remuée, cétoit pour y chercher, non le grain, mais les infedes 
ennemis du grain, en quoi il fe rendoit le bienfaiteur des Colons; 
malgré tout cela il fut proferit par le Confeil, & deux heures 
après l’arrêt qui les condamnoit, il n’en reftoit pas une feule 
paire dans file. Cette prompte exécution fut fuivie d’un prompt 

(h) Ces fauterelles avoient été apportées de Madagafcar, & voici comment: on 
avoit fait venir de cette ifle des plants dans de la terre & il s etoit trouv^ malheu- 
reufement dans cçtte teiTC des œufs de fauterelles. 
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repentir, les fkutereïles s étant multipliées fans obflacles, caiifèrent 
de nouveaux dégâts, <&; le peuple qui ne voit jamais que le 
préfent, fe mit à regretter les martins comme la feule digue 
qu on pût oppofer au fléau des fkutereïles. M. de Morave fe 
prêtant aux idées du peuple, fit venir ou apporta quatre de ces 
oifeaux, huit ans après leur profcription ; ceux-ci furent reçus 
avec des tranfports de joie ; on fit une affaire d’État de leur 
confervation & de leur multiplication, on les mit fous la pro- 
teétion des loix & même fous une fauve -garde encore plus 
ffacrée; les Médecins de leur côté décidèrent que leur chair 
étoit une nourriture mal -faine. Tant de moyens fi puifîkns, fi 
bien combinés, ne furent pas fans effet; les martins depuis cette 
époque fe font prodigieufement multipliés & ont entièrement 
détruit les fauterelles; mais de cette deftruélion même il eft 
réfulté un nouvel inconvénient, car ce fonds de fùbfiftance leur 
ayant manqué tout d’un coup, & le nombre des oifeaux aug- 
mentant toujours , ils ont été contraints de fè jeter flir les fruits, 
principalement fur les mûres , les raifins & ies dattes ; ils en font 
venus même à déplanter les blés, le riz, îe mays, ies fèves, & 
à pénétrer jufque dans les colombiers pour y tuer les jeunes 
pigeons & en faire leur proie, de forte qu après avoir délivré 
ces Colonies des ravages des fauterelles, ils font devenus eux- 
mêmes un fléau plus redoutable (c) &l plus difficile à extirper, 
fi ce n’efl peut-être par la multiplication d’oifèaux de proie pfus 
forts; mais ce remède auroit à coup fûr d’autres inconvéniens. 
Le grand fecret feroit d’entretenir en tout temps un nombre 

(c ) Ils le rendent encore nuifîbles en détruifànt des inlètSes utiles , tels que la 
demoilèlie , dont la larve connue fous le nom de petit Lion , fait une guerre 
continuelle aux pucerons cotonneux qui caulènt tant de dommage aux caffiers. 
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fiiffilànt de martins, pour fervir au befoin contre les infeéles 
nuifibles, & de fe rendre maître jufqu a un certain point de leur 
multiplication. Peut-être aufTi qu’en étudiant i’hiftoire des fau- 
terelles, leurs mœurs, leurs habitudes, &c. on trouveroit le 
moyen’ de s’en défaire fans avoir recours à ces auxiliaires de 

trop grande dépenfe. 

Ces oifeaux ne font pas fort peureux, & les coups de fufil 
ïes écartent à peine. Ils adoptent ordinairement certains arbres, 
ou même certaines allées d’arbres, fouvent fort voifines des 
habitations, pour y paflèr la nuit, & ils y tombent le foir par 
nuées fi prodigieufes que les branches en font entièrement cou- 
vertes , & qu’on n’en voit plus les feuilles. Lorfqu’ils font ainfi 
rafîemblés, ils commencent par babiller tous à la fois, & d’une 
manière très-incommode pour les voifms. Ils ont cependant un 
ramage naturel fort agréable, très-varié & très-étendu. Le matin 
ils fe difperfent dans les campagnes, tantôt par petits pelotons, 

tantôt par paires, fuivant la faifon. 

Ils font deux pontes confécutives chaque année, la première 
vers le milieu du printemps , & ces pontes réuffiflènt ordinaire- 
ment fort bien, pourvu que la faifon ne foit pas pluvieufe; leurs 
nids font de conflruaion groffière, & ils ne prennent aucune 
précaution pour empêcher la pluie d’y pénétrer; ils les attachent 
rTans les aiffelles des feuilles du palmier-latanier ou d’autres arbres: 


ils les font quelquefois dans les greniers, c’eft-à-dire , toutes des 
fois qu’ils peuvent. Les femelles pondent ordinairement quatre 
œufs à chaque couvée, & les couvent pendant le temps ordinaire. 
Ces oifeaux font fort attachés à leurs petits; fi l’on entreprend 
de les leur enlever, ils voltigent çà & là en faifant entendre une 

efpèce de croalTement qui eft chez eux le cri de la colère, puis 

fondent 


/ 
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fondent fur le ravifTeur à coups Je Lee, & fi leurs efforts font 
inutiles, ils ne fe rebutent point pour cela, mais ils fuivent Je 
foeil leur géniture, & fi on la place fur une fenêtre ou Jans 
quelque lieu ouvert, qui donne un libre accès aux père & mère, 
iis fe chargent fun & 1 autre Je lui apporter à manger, fans que 
la vue Je l’homme ni aucune inquiétude pour eux-mêmes, ou, 
fi l’on veut, aucun intérêt perfonnel puiffe les détourner de 
cette intérefîànte fonétion. 

Les jeunes martins s’apprivoifent fort vite, ils apprennent facile- 
ment à parler; tenus dans une bafîe-cour, ils contrefont d’eux-mêmes 
les cris de tous les animaux domeftiques , poules , coqs , oies , 
petits chiens, moutons, &c. & ils accompagnent leur babil de 
certains accens & de certains geftes qui font remplis de gentilleffes. 

Ces oifeaux font un peu plus gros que les merles; ils ont le 
bec & les pieds jaunes comme eux, mais plus longs & la queue 
plus courte; la tête & le cou noirâtres; derrière l’œil une peau 
nue & rougeâtre, de forme triangulaire, le bas de la poitrine 
& tout le deffus du corps, compris les couvertures des ailes & 
de la queue , d’un brun - marron , le ventre blanc , les douze 
pennes de la queue & les pennes moyennes des ailes brunes, 
les grandes noirâtres depuis leur extrémité jufqu’au milieu de 
leur longueur, & de -là, blanches jufqu’à leur origine, ce qui 
produit une tache oblongue de cette couleur près du bord de 
chaque aile lorfqu’elle eft pliée; les ailes ainfi pliées s’étendent 
aux deux tiers de la queue. 

On a peine à diftinguer la femelle du mâle par aucun attribut 
extérieur (d). 

^ d ) Les principaux faits de l’hiftoire de cet oifêau font dus a Al. Sonnerat 
& à M» de la Nux , Correfpondans du Cabinet d’Hiftoire Naturelle. 
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L’attribut caraâériffique qui diftingue cet oifeau (pl.261) 
de tout autre , ce font de petites appendices rouges qui terminent 
plufieurs des pennes moyennes de fes ailes; ces appendices ne 
font autre chofe quun prolongement de la côte au-delà des 
barbes, lequel prolongement s’aplatit en s’élargifîant en forme 
de petite palette, & prend une couleur rouge ; on compte 
quelquefois jufqu’à huit pennes de chaque côté , lefquelles ont 
de ces appendices : quelques-uns ont dit que les males en av oient 
fept & les femelles cinq, d’autres que les femelles nen avoient 

(a) C’eft \z foixante-troifième grive de M. Briffon, tome II, page Le Tva.<pa.çsi 

d’Ariftote, ( lib. IX, cap. XV i) ce mot Grec fignifie une efpèce de matelas ou 
d’oreiller , & fait allufion aux plumes foyeufes du Jafeur. C’eft ÏAmpehs d’Aldrovande 
qui lui a appliqué cette dénomination, non d’après Ariftote, comme l’a dit M. Briflbn, 
mais d’après le Poëte Callimaque , comme nous l’apprend Aldrovande lui - même 
(tome I, page y^ 6 ) , & lâns être bien fur que fon Ampelis & celle du Poëte grec, 
fuflênt un feul & même oifeau. D’ailleurs ce nom S Ampelis ayant été donné plus 
anciennement à d’autres petits oifeaux, tels que le bequefigue (Gefner, page g 8 j) 
qui fe nourrit de raifins comme le jafeur , Aldrovande ni M. Linnæus n auroient pas 
dû l’appliquer à celui-ci. C’eft le Garrulus Bohémiens de Gefner, page y oj; le Bom- 
by cilla de Schwenckfeld , page 2.2.p ; le Alicro-phenix ; le Galerita varia de Fabricio 
de Padoue; le Lanius remigibus fecundiirïts, apice memhranaceo colorato de M. Linnæus, 
g. fp. 10; le Turdus crijlatus de Klein , page yo, & de Frifch , planche gz. 
Quelques-uns l’ont pris très-mal-à-propos pour le Merops d’Ariftote , c’eft-à-dire pour 
notre Guepier; d’autres pour ÏAvis incendiaria des Anciens , & par corruption Incine- 
rarîa, ou pour l’oifeau de la forêt Hercinienne dont parle Pline, quoique fes plumes 
ne jettent point de feu pendant la nuit , comme on dit que faifoient celles de cet 
oifeau , fi ce n’eft peut-être un feu allégorique , car le Jafeur a l’iris des yeux & les 
larmes des ailes couleur de feu. On a encore nommé cet oilèau Avis Bohemica, 
Adepellus, Pteroclïa, Fullo, Gallulus fylvefiris , Ziniîrella, & par corruption Zincirella, 
d’après fon cri ordinaire qui eft li, fi , ri; en Allemand, Zinierelle , formé du pré- 
cédent, Boehemer, Boeheimle, Boehmifehe droflel, Hauben droflel, Pefl-vogel, Krieg-vogel, 
Wipflerîi, Seide-fchwanîi, Schnee-lefche , Schnee-vogel ; le nom de Beemerle attribué au 
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point du tout (h) : pour moi jai ohfervé des incfividus qui en 
avoient fept à l’une des ailes & cinq à l’autre, quelques-uns qui 
n’en avoient que trois, Sc d’autres qui n’en avoient pas une feule 
& qui avoient encore d’autres différences de plumage; enfin jai 
remarqué que ces appendices fè partagent quelquefois longitudi-* 
nalement en deux branches à peu-prés égaies, au lieu de former 
de petites palettes d’une feule pièce comme à l’ordinaire. 

C’eft avec grande raifon que M. Linnæus a féparé cet oifeau 
des grives & des merles, ayant très-bien remarqué qu’indépen- 
damment des petites appendices rouges qui le diflinguent , il 
étoit modelé fur des proportions différentes; qu’il avoit le bec 
plus court, plus crochu, armé d’une double dent ou échancrure 
qui fe trouve près de là pointe dans la pièce inférieure comme 
dans la fupérieure , &c. mais il eft difficile de comprendre 

jalèur par M. Briflbn ne iuî appartient point , mais à un petit oiieau de la gro fleur 
du chardonneret aînfi appelé aux environs de Nuremberg, & cjui n’a de commun avec 
ie jaiêur que d’être regardé par !e peuple comme un précurièur de ia pefte : en Suédois, 
iStd€n~S‘\Vûnî^ t Italien, ReicoJriJonej Gaïîetto deî hojco, Uccello deï wondo nuovo , en 
Anglois , Bohemian Chatîerer , Bohemian jay, Silk-tail; en Bohème, Brkoftawj en 
Polonois , Jedwahnkska , Jemiolucha, 

On trouve dans ia Jifte qu’a donnée M. Briflôn des lynonymes du Jafeur, le 
'Xomotl de Séba, bien différent du Xomotl de Fernandez, ca^. 12^, qui à la vérité 
eft huppé ; mais qui a le dos & les ailes noires , & la poitrine brune , qui de plus 
eft palmipède, & dont les Mexicains emploient les plumes pour en former ces finguliers 
tilfus qui font partie de leur luxe fauvage ; or le Xomotl de Séba eft prcfque auffi 
diffèrent du Jafeur de Bohème , au moins quant aux couleurs du plumage, que du 
Xomotl de Fernandez, car il a la tête rouge, du rouge fur le dos & la poitrine, du 
rouge fur la queue, du rouge fous les ailes, & le bec jaune. 

(b) Edwards. 

(c) Le Doéleur Lifter prétend avoir obfèrvé dans un de ces oifêaux, que les bords 
du bec fupérieur n’étoient point cchancrés près de la pointe, ce qui ne pourroit être 
regardé que comme une fingularité individuelle très-rare; mais cette obfêrvation vraie 
ou faiifîè a corrigé ie Doéleur Lifter d’une erreur où il étoit tombé d’abord en 
affociant , comme a fait M. Linnæus , le jafeur aux pies-grièches. 
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comment il a pu lafTocier avec les pies - grièches , en avouant 
qu’il fe nourrit de baies , & qu’il n’eft point oifeau carnafTier : 
à la vérité il a plufieurs traits de conformité avec les pies-grièches 
& les écorcheurs, foit dans la diftribution des couleurs, princi- 
palement de celles de la tête , loit dans la forme du bec , &c. 
mais la différence de l’inftinél, qui efl: la plus reelIe, nen eft 
que mieux prouvée , puifqu avec tant de rapports extérieurs & 
de moyens femblables , le jafeur fe nourrit & fe conduit fi 
différemment. 

Ce n’eft pas chofe aifée de déterminer le climat propre de 
cet oifeau; on fe tromperoit fort fi d’après les noms de geai 
de Bohème, de jafeur de Bohème, d’oifeau de Bohème que 
Gefner, M. Briffon & plufieurs autres lui ont donné, on fe 
perfuadoit que la Bohème fût fon pays natal, ou même fon 
principal domicile ; il ne fait qu’y paffer comme dans beaucoup 
d’autres contrées (dj; en Autriche on croit que c’eft un oifeau 
de Bohème & de Stirie, parce qu’on le voit en effet venir de 
ces côtés-là ; mais en Bohème on feroit tout auffi fondé à le 
regarder comme un oifeau de la Saxe, & en Saxe comme un 
oifeau du Danemarck ou des autres pays que baigne la mer 
Baltique. Les Commerçans angïois aflurèrent au Dodieur Lifter, 
il y a près de cent ans, que les jafeurs étoient fort communs 
dans la Pruffe; Rzaczynski nous apprend qu’ils paffent dans la 
grande & L petite Pologne & dans la Lithuanie fej: on a 
mandé de Drefde à M. de Reaumur qu’ils nichoient dans les 


(d) Frifch aflure, d’après les habitans du pays, que les jafeurs ne nichent pas 
dans la Bohème & qu’ils viennent de plus loin, planche j2. 

(e) Aü^luamm , &c. page 382.’ 
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environs de Péterfbourg : M. Linnæus a avancé, apparemment 
fur de bons Mémoires , qu’ils pafTent l’été , & par conféquent 
font leur ponte dans les pays qui font au-delà de la Suède; 
mais fes correfpondans ne lui ont appris aucun détail fur cette 
ponte & fes circonftances : enfin M. de Stralemberg a dit à 
Frifch qu’il en avoit trouvé en Tartane dans des trous de 
rochers; c’efi: fans doute dans ces trous qu’ils font ieurs nids. 
Au refte, quel que foit ie domicile de choix des jafeurs, je 
veux dire, celui où rencontrant une température convenable, 
une nourriture abondante & facile, cSc toutes ies commodités 
relatives à leur façon de vivre , ils jouiffent de l’exiflence & 
fe fentent preffés de la tranfmettre à une nouvelle génération, 
toujours eft-il vrai qu’ils ne font rien moins que fédentaires, & 
qu’ils font des excurfions dans toute l’Europe : ils fe montrent 
quelquefois au nord de l’Angleterre (f) , en France (g) , en 
Italie (hj , & fans doute en EfjDagne ; mais fiir ce dernier 
article nous en fommes réduits aux fimples conjeélures, car il 
faut avouer que i’Hiftoire Naturelle de ce beau Royaume, fi 
riche, fi voifin de nous, habité par une Nation fi renommée 


Le fujet repréiènté dans la Zoologie Bntannique , planche CI, avoit été tiré 
fur ies marais de Flamborough, dans la province dTorck, & les deux qu’a vus le 
Doéleur Lifter avoient été tués aux environs de la Capitale de cette même province. 
Voyez la Lettre de ce Doéleur à M. Ray, dans les Tranfaâions Philofophiques, n.® 175, 
art. 3. 

(g) l\ Y 2 l quelques années qu’il fut tué un jafèur à Marcilly près la Ferté- 
Lowendhal : depuis peu on en a pris quatre dans la Beauce au fort de 1 hiver, 
lefquels s’étoient réfugiés dans un colombier. Voyez Salerne, Hijloire Naturelle des 
Oifeaux, page a 5 3. 

^h) Aldrovandi Ornithologta, page 79 ^* 
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à tant d’autres égards, ne nous eft guère plus connue (][ue celle 

de la Californie & du Japon (i)> 

Les migrations des jafeurs font affez régulières dans chaque 
pays quant à la faifon , mais s’ils voyagent tous les ans , comme 
Aldrovande l’avoit ouï dire , il s’en faut bien qu ils tiennent conf- 
tamment la même route. Le jeune Prince Adam dAverfperg, 
Chambellan de Leurs Majeftés Impériales, l’un des Seigneurs 
de Bohème qui a les plus belles chaffes & qui en fait le plus 
noble ufage, puifqu’il les fait contribuer au progrès de l’Hiftoire 
Naturelle, nous apprend dans un Mémoire adrefle à M. de 
Buffon (k ), que cet oifeau pafle tous les trois ou quatre ans (l) 
des montagnes de Bohème & de Stirie dans l Autriche, au 
commencement de l’automne, qu’il s’en retourne lur la fin de 
cette faifon, & que même en Bohème on n’en voit pas un 
feul pendant l’hiver : cependant on dit qu’en Siléfie c’eft en 
hiver qu’il fe trouve de ces oifeaux fur les montagnes; ceux 
qui fe font égarés en France & en Angleterre, y ont paru 
dans le fort de l’hiver, & toujours en petit nombre ( m) , ce 
qui donneroit lieu de croire que ce n’étoit en effet que des 

(i) W paroît que Gefner n’avoit point vu le Jafeur, & il dit quil eft rare prefque 
par-tout , d’où l’on peut conclure qu’il eft rare au moins en Suilîè. De Avihus , 

pages 520 & 7® 3* 

( k) Qq Prince a accompagné fon Mémoire d’un jalèur empaillé qu’il conlèrvoit 
dans ta Colleélion & dont il a fait prélènt au Cabinet du Roi. 

(l) D’autres difent tous les cinq ans, d’autres tous les iêpt ans. Voyei Gefner, 
page yoy. Frifch, planche ^ 2 , 

(m) Les deux dont parle le Doéleur Lifter furent tués près d’Yorck fur la fin de 
janvier; les quatre dont parle Salerne furent trouvés dans un colombier de la Beauce 
au fort de l’hiver : On avoit dit à Gefner que cet oifeau ne paroiflbit que rarement 
& prefque toujours en temps d’hiver, page y20 ; mais dans le langage ordinaire le 
mot hiver peut bien fignifier la fin de l’automne, qui eft fouvent la faifon des frimats. 
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égarés qui avoient été féparés du gros de ïa troupe par quelque 
accident, & qui étoient ou trop fatigués pour rejoindre leurs 
camarades, ou trop jeunes pour retrouver ieur chemin. On 
pourroit encore inférer de ces faits que la France & l’Angleterre, 
de même que la SuifTe , ne font jamais fur la route que fuivent 
les colonnes principales; maïs on n’en peut pas dire autant de 
l’Italie, car on a vu plufieurs fois ces oifeaux y arriver en très- 
grand nombre, notamment en l’année IJ71 au mois de dé- 
cembre ; il n’étoit pas rare d’y en voir des volées de cent &: 
plus, & on en prenoit fouvent jufqua quarante à la fois. La 
même choie avoit eu lieu au mois de février 1530 (n), dans 
le temps que Charles - Quint fe faifoit couronner à Bologne; 
car dans les pays où ces oifeaux ne fe montrent que de loin 
en loin, leurs apparitions font époque dans l’hiftoire politique, 
& d autant plus que lorlqu’elles font très - nombreulès , elles 
palîent , on ne lait trop pourquoi , dans l’elprit des peuples 
pour annoncer la pelle, la guerre ou d’autres malheurs; cepen- 
dant il faut excepter de ces malheurs au moins les tremblemens 
de terre, car dans l’apparition de 1531, on remarqua que les 
jafeurs qui fe répandirent dans le Modenois, le Plaifantin 6c 
dans prefque toutes les parties de l’Italie (0) , évitèrent conf- 
tamment d’entrer dans le Ferrarois, comme s’ils euffent prelTenti 


(n) Comme l’Itaüe eft un pays plus chaud que TAHemagne , ils peuvent s y 
trouver encore plus tard , & je ne doute pas que dans des pays plus fèptentrionaux 
ils ne reftaflènt une grande partie de l’hiver dans les années , où cette faifon ne 
feroit pas rigoureufe. 

(^oj Voyez Aldrovandi Ornithologia , tome I, page 800. Il eft vrai que cet Auteur 
ne parle à l’endroit cité que du Plailàntin & du Modenois , mais il avoit dit plus 
haut qu’on lui avoit envoyé des jafeurs fous différens noms de prefque tous les 
cantons d’Italie, gage 
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ïe tremblement de terre cjui s y fit peu de temps apres, & qui 
mit en fuite tous les oifèaux meme du pays (pj. 

On ne fait pas précifément quelle efl la caufe qui les déter- 
mine à quitter ainfi leur réfidence ordinaire pour voyager au 
loin; ce ne font pas les grands froids, puifqu’ils fe mettent en 
marche dès le commencement de l’automne, comme nous l’avons 
vu, & que d’ailleurs ils ne voyagent que tous les trois ou quatre 
ans ou même que tous les fix ou fept ans, & quelquefois en 
fl grand nombre que le Soleil en efi obfcurci ( q) ; feroit - ce 
une exceffive multiplication qui produiroit ces migrations pro- 
digieufes, ces fortes de débordemens, comme il arrive dans 
l’efpèce des fauterelles , dans celle de ces rats du nord , appelés 
hmings, & comme il eft arrivé même à l’efpèce humaine, dans 
des temps où elle étoit moins civilifée , par conféquent plus 
forte , plus indépendante de l’équilibre qui s’établit à la longue 
entre toutes les puiffances de la Nàture fr J / ou bien les jafeurs 
feroient - ils chafles de temps en temps de leurs demeures par 
des difettes locales qui les forcent d’aller chercher ailleurs une 
nourriture quils ne trouvent point chez eux. On prétend que 
lorfqu’ils s’en retournent ils vont fort loin dans les pays fepten- 
trionaux , & cela eft confirmé par ïe témoignage de M. le 
Comte de Straïemberg, qui, comme nous l’avons dit plus haut, 
en a vu dans la Tartarie (fj- 


) Voyez AUrovandi Ormthologîa , tome I, page 800. 

,1 I S Mogmtiam & Bingam juxta Rhenum, maximïs examînîhus 
apparuerunt in tantâ copia ut fubiîb qu'a tranfvolabant , ex umbrd earam veluû nox 
appareret. Gefner , page y 0 3 ' 

(r) Voyez XHifloire Naturelle générale & particulière, tome VI, page 147. 

(f) Frifcli , planche g2. 
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La nourriture qui plaît le plus à cet oifeau, lorf^u’il fè trouve 
dans un pays de vignes, ce font les raifîns, d’où Aldrovande a 
pris occafioii de lui donner le nom X amp élis, quon peut rendre 
en François par celui de vînette. Après les raifins il préfère, 
dit -on, les baies de troefne, enfuite celles de rolier fauvage, de 
genièvre , de laurier , les pignons , les amandes , les pommes , les 
forbes , les grofeilles fauvages , les figues , & en général tous les 
fruits fondans & qui abondent en lue; celui qu Aldrovande a 
nourri pendant près de trois mois, ne mangeoit des baies de 
lierre & de la chair crue qua toute extrémité, <Sc il na jamais 
touché aux grains; il buvoit fouvent & à huit ou dix reprifes 
à chaque fois (t). On donnoit à celui qu’on a tâché d’élever 
dans la ménagerie de Vienne, de la mie de pain blanc, des 
carottes hachées, du chenevi concafTé, & des grains de genièvre 
pour lequel il montroit un appétit de préférence ^ 

malgré tous les foins qu’on a pris pour le confèrver, il n’a vécu 
que cinq ou fix jours; ce n’efl: pas que le jafeur loit difficile à 
apprivoifer &. qu’il ne le. façonne en peu de temps à l’efclavage; 
mais un oifeau accoutumé à la liberté , & par conféquent à 
pourvoir lui-même à tous fes befoins, trouvera toujours mieux 
ce qui lui convient en pleine campagne que dans la volière la 
mieux adminiflrée. M. de Reaumur a obfervé que les jafeurs 
aiment la propreté, & que ceux qu’on tient dans les volières 
font conftamment leurs ordures dans un même endroit (x). 

Ces oifeaux font d’un caraétère tout - à - fait focial ; ils vont 
ordinairement par grandes troupes, & quelquefois ils forment 

^t) Aldrovande, page 800, 

^u) Mémoire du Prince d’Averiperg. 

fx) Voyez XHiftoire Naturelle des Oifeaux de Salerne, page 
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des volées innombrables; mais outre ce goût général quils ont 
pour la fociété, ils paroifTent capables entre eux d’un attachement 
de choix , Sa d’un fentiment particulier de bienveillance , indé- 
pendant même de l’attrait réciproque des fexes; car non-feulement 
le mâle Sa la femelle fe carefTent mutuellement Sa fe donnent 
tour -à- tour à manger, mais on a obfervé les memes marques 
de bonne intelligence Sa d’amitié de mâle à mâle, comme de 
femelle à femelle. Cette difpofition à aimer, qui eft une qualité 
fi agréable pour les autres , eft fouvent fujette à de grands 
inconvéniens pour celui qui en eft doué; elle fuppofe toujours 
en lui plus de douceur que d’adivité, plus de confiance que de 
difcernement , plus de fimplicité que de prudence, plus de 
fenfibilité que d’énergie, Sa le précipite dans les pièges que 
des êtres moins aimans, Sa plus dominés par l’intérêt perfonnel 
multiplient fous fes pas : aulTi ces oifeaux palfent-ils pour être 
des plus fiupides, Sa ils font de ceux que l’on prend en plus 
grand nombre. On les prend ordinairement avec les grives qui 
pafiTent en même temps, cSc leur chair eft à peu-prés de même 
goût (yj, ce qui eft aftez naturel vu qu’ils vivent à peu -prés 
des mêmes chofes ; j’ajoute qu’on en tue beaucoup à la fois 
parce qu’ils fe pofent fort prés les uns des autres ( 

Ils ont coutume de faire entendre leur cri lorfqu’ils partent; 
ce cri eft li, li, ri, félon Frifch Sa tous ceux qui les ont vu 


(y ) Gefner nous dit que ceft un gibier délicat qu’on fert fur les meilleures tables, 
& dont le foie fur-tout eft fort eftimé. Le Prince d’Averfperg afllire que la chair du 
jafeur eft d’un goût préférable à celle de la grive & du merle; & d’autre côté 
Schwenckfeld avance que c’eft un manger médiocre & peu fain; tout cela dépend 
beaucoup de la qualité des chofes dont l’oifeau s’eft nourri. 

(l) Frifch, loco citato. 
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vivans ; c eft plutôt un gazouillement qu un chant (a) , & le 
nom de jafeur qui leur a été donné, indique afîez que dans 
les lieux où on les a nommés ainfî , on ne leur connoifîbit ni 
ïe talent de chanter ni celui de parler qu’ont les merles; car 
jafer n’eft ni chanter ni parler. M. de Reaumur va même jufqu’à 
leur difputer le titre de jafeurs ( b ) ; néanmoins le Prince 
Averlperg dit que leur chant eft très - agréable ; cela fe peut 
concilier; il eft très-pofîible que le jafeur ait un chant agréable 
dans le temps de l’amour, qu’il le fafîe entendre dans les pays 
où il perpétue fon efpèce, que par- tout ailleurs il ne fafle que 
gazouiller & que jafer lors même qu’il eft en liberté ; enfin 
que dans des cages étroites il ne dife rien du tout. 


Son plumage eft agréable dans l’état de repos; mais pour en 
avoir une idée complette il faut le voir lorfqiie l’oifeau déploie 
fes ailes, épanouit fa queue & relève fa huppe, en un mot, 
lorfquil étale toutes fes beautés, c’eft-à-dire, qu’il faut ïe voir 
voler; mais le voir d’un peu près. Ses yeux qui font d’un beau 
rouge , brillent d’un éclat fingulier au milieu de la bande noire 


fur laquelle ils font placés : ce noir s’étend fous la gorge & tout 
autour du bec ; la couleur vineufe plus ou moins foncée de la 
tête , du cou , du dos & de la poitrine , & la couleur cendrée 
du, croupion font .entourées d’un cadre émaillé de blanc , de 
jaune & de rouge, formé par les différentes taches des ailes & 
de la queue : celle-ci eft cendrée à fon origine , noirâtre dans 
fa partie moyenne & jaune à fon extrémité : les pennes des 
ailes font noirâtres, les troifième& quatrième marquées de blanc 
vers la pointe, les cinq fuivantes marquées de jaune, toutes les 


Frifch , hco citato, 

(b) Oijêaux de Salerne, p^ge 


ij2 Histoire Naturelle 
moyennes de blanc , & la plupart de celles-ci terminées par ces 
larmes plates de couleur rouge dont j’ai parié au commencement 
de cet article. Le bec & les pieds font noirs & plus courts à 
proportion cjue dans le merle. La longueur totale de l oifeau eftj 
félon M. Briflbn , de 7 pouces , fa queue de 2 ^ ; fon bec de 
9 lignes , ainfi que fon pied , & fon vol de 1 3 pouces. Pour 
moi j’en ai obfervé un qui avoit toutes les dimenfions plus 
fortes : peut - être que cette différence de grandeur n’indique 
qu’une variété d’âge ou de fexe , ou peut - être une fimple 
variété individuelle. 

J’ignore quelle eft la livrée des jeunes , mais Aldrovande 
nous apprend que le bord de la queue eft d un jaune moins 
vif dans femelles , & qu elles ont fur les pennes moyennes des 
ailes des marques blanchâtres & non pas jaunes comme elles font 
dans les mâles : il ajoute une chofe difficile à croire , quoiqu’il 
l’attefte d’après fa propre obfervation ; c’eft que dans les femelles 
la queue eft compofée de douze pennes, au lieu que félon lui, 
elle n’en a que dix dans les mâles. Il eft plus aifé , plus naturel 
de croire que le mâle ou les mâles obfervés par Aldrovande, 
avoient perdu deux de ces pennes. 


VARIÉTÉ DU J AS EU R. 


O N a dû remarquer en comparant les dimenfions relatives du 
jafeur, qu’il avoit beaucoup plus de vol à proportion que notre 
merle & nos grives. De plus, Aldrovande a obfervé (a) qu’il 
avoit le fternum conformé de la manière la plus avantageufe 

(a) Ornïthoîogïa, ioco citato. ^ 

pour 


/ 


Variété du J a s e u r. 

•pour fendre I air & féconder l’adion des ailes ; on ne doit donc 
pas être furpris s’il entreprend quelquefois de fi longs voyages 
dans notre Europe; & comme d’ailleurs il paiïe l’été dans les 
pays feptentrionaux, on doit naturellement s’attendre à le retrouver 
.en Amérique; aulTi l’y a-t-on trouvé en effet. II en étoit venu 
.plufieurs du Canada à M. de Reaumur, où on lui a donné le 
nom de recollet (b) caufe de quelque firailitude obfervée 
entre là huppe & le froc d’un Moine (c). Du Canada il a 
pu facilement fe répandre & il s’eft répandu du côté du fud. 
.CatelLy l’a décrit parmi les oifeaux de la Caroline; Fernandez 
,i’a vu dans le Mexique aux environs de Tezcuco (d), & j’en 
ai ohfervé un qui avoit été envoyé de Cayenne. Cet oifeau 
ne pèfe qu’une once félon Catefby; il a une huppe pyramidale, 
lorfqu’elle eft relevée, le bec noir & à large ouverture, les yeux 
placés fur une bande de même couleur féparée du fond par 
deux traits blancs , l’extrémité de la queue bordée d’un jaune 
éclatant, le defîlis de la tête, la gorge, le cou & le dos d’une 
couleur de noifette vineulè plus ou moins foncée, les couvertures 
& les pennes des ailes, le bas du dos, le croupion & une grande 
partie de la queue de différentes teintes de cendré , la poitrine 
blanchâtre ainfi que les couvertures inférieures de la queue ; le 
ventre & les flancs d’un jaune pâle (e). Il paroit d’après cette 
defcription & d’après les mefures prifes , que ce jafeur Américain 


(b) C’ell; le chaterer de Catefby (pl. ^ 6 ) & d’Edwards (pl. 2.^2), le caquantototl 
de Fernandez ( cap. ccxv ) ; en Allemand , Grauer Jeiden-fchwanti. 

(c) Oifeaux de Salerne , page 253. 

( d) II dit qu’il fe plaît dans les montagnes , qu’il vit de petites graines , que fbn 
chant na rien de remarquable, & que fâ chair eft un manger médiocre. 

^ej Voyez f Ornithologie de M. Brifîbn, tome H, page ggj. 
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eft un peu plus petit que ceîui d’Europe , qu’il a les ailes moins 
émaillées 6 l d’une couleur un peu plus rembrunie; enfin, que 
ces mêmes ailes ne s’étendent pas auffi loin par rapport à la 
queue; mais c’efl; évidemment le même oifeau que notre jafeur, 
& ii a comme lui fept ou huit des pennes moyennes de l’aile 
terminées par ces petits appendices rouges qui caraélerifent cette 
efpèce. M. Brooke, Chirurgien dans le Maryland, a alTuré à 
M. Edwards que les femelles étoient privées de ces appendices^ 
& qu’elles n’avoient pas les couleurs du plumage auffi brillantes 
que les mâles; le jafeur de Cayenne que j’ai obfervé n’avoit pas 
en effet ces mêmes appendices, & j’ai auffi remarqué quelques 
légères différences dans fon plumage dont les couleurs étoient 
un peu moins vives , comme c’efl l’ordinaire dans les femelles. 




4r 


'Si 

LE GROS-BEC(^). 

T J F. Gros -bec (pi 9 mâle; éf pl j oo, la femelle) eft 
un oifeau qui appartient à notre climat tempéré, depuis l’Efpagne 
& ritalie , jufqu en Suède. L efpèce , quoiqu afTez fédentaire , 
n eft pas nombreufe , on voit toute l’année cet oifeau dans 
quelques-unes de nos provinces de France où il ne difparoît 
que pour très-peu de temps pendant les hivers les plus rudes (b); 


(a ) Le Gros-bec, ainfi nommé parce que fon bec eft plus gros que ton corps ne 
paroît le comporter. On i’appelle aufli Pinçon à gros bec & Mangeur de noyaux ; dans 
ie Maine, Pinçon royal; en Picardie, Grojfe-tête ; en Sologne, Malouaffe ou Ama~ 
louajfe gare , Pinçon maille' ou Èbourgeonneux , de même que le Bouvreuil; en Cham- 
pagne, Cajfe-rognon , Cajffe-noix ou Cajfe- noyaux ; en Saintonge, Gros pinçon ou 
Pinçon dEfpagne; en Périgord, Durbec ; le tout lèlon M. Saleriie. En quelques 
endroits. Geai de bataille. Coche-pierre ; fuivant Gefiier, qui a appliqué à cet oi/êau 
le nom Grec & Latin , Coccothraufles , yuod roflro fuo coccos é'' interiora gratta five 
ojjtcula ceraforum confringere fokat ut tiuckîs vefcatur. Ce nom néanmoins pou voit 
appartenir à tout autre oilèau qui a ces mêmes habitudes ; car Hefÿchîus & Varron , 
qui font les feuls Auteurs anciens où l’on trouve le nom des Coccothraufles , ne le 
délignent en aucune façon & dilènt feulement, Coccothraufles avis quœdam efl. En 
Italie on i’appelle Frofone , Frifone, Grifone , Franguet del-re , Franguet montano ; en 
Catalogne, Pinça mec, Pinça rogné ; en Allemagne, Heine - byfl'er , Bolkbiek , Kirfch- 
flnck, Kern-beifi, Rifch-leske; en Suifle, Klepper; en Suède, Talbin; en Anglois, 
Groffe-beak ou Haw-flnch ; en Gallois, Gylfinbraff. — Gros-bec , Pinçon royal, Beion, 

Hifloïre des Oifeaux, page 373 — Idem, Portrait d’Oilêaux, page ÿyd. 

— Coccothraufles, Gefner, Avi. page — Frofone, Olina, Avi. page ^y, avec une 

bonne figure. — Gros-bec ordinaire, A\hm, tome 1 , page y 0, avec une figure,/?/, jd. 
— ■ Enucleator , Coccothraufles , Frifch , pl. y. , avec de bonnes figures coloriées du 
mâle & de la femelle.— beak vel Haw-flnch, Edwards, of birds, planche 188, 
avec une bonne figure coloriée du maie,--— Haw-flnch , British Zoofogy, planche V, 
page 10 y, avec une figure du mâle. 

(^b) Nota. On auroit peine à concilier cette obfèrvatîon dont je crois être fur , 
avec ce que difent les Auteurs de la Zoologie Britannique, qu’on le voit rarement 
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l’été il habite ordinairement les bois, quelquefois les vergers, & 
vient autour des hameaux des fermes en hiver. C ’eft un 
animal filencieux dont on entend très-rarement la voix, & qui 
n a ni chant ni même aucun ramage décidé f cj; il femble qu’il 
n ait pas l’organe de Toute auffi parfait que les autres oifeaux 
Sl qu’il n’ait guère plus d’oreille que de voix , car il ne vient 
point à l’appeau, & quoique habitant des bois, on nen prend 
pas à la pipée. Gefner, & la plupart des Naturaliftes , après 
lui, ont dit que la chair de cet oifeau eft bonne à manger, 
j’en ai voulu goûter & je ne l’ai trouvée ni favoureufe ni 
fucculente. 

J’ai remarqué qu’en Bourgogne il y a moins de ces oifeaux 
en hiver qu’en été, & qu’il en arrive un afîèz grand nombre 
vers le I O d’avril , ils volent par petites troupes & vont en 
arrivant fe percher dans les taillis, ils nichent fur les arbres & 
établiffent ordinairement leur nid fdj à dix ou douze pieds de 

hauteur 


en Angleterre , & qu’il n'y paraît jamais qu’en hiver ; à moins de fuppofèr que 
comme il y a peu de bois en Angleterre, il y a auffi très -peu de ces oifeaux qui 
ne fe plaifent que dans les bois, & que comme ils n’approchent des lieux habités 
que pendant l’hiver , les Obfervateurs n’en auront vu que dans cette faifon. 

(cJ Nota. M. Salerne dit que cet oifeau ne chante pas d’une manière défàgréable , 
& un peu plus bas il ajoute que Selon a raifon de dire qu on le garde rarement en 
cage , parce qu’il ne dit mot ou qu’il chante mal. Il faut écrire avec bien peu de 
foin pour dire ainfi deux chofes contradiéloires dans la même page ; ce que je puis 
dire moi -même, c’eft que je nai jamais entendu chanter ou fiffler aucun de ces 
oifeaux, que j’ai gardés long -temps dans des volières, & que les gens les plus 
accoutumés à fréquenter les bois m’ont affuré n avoir que rarement entendu leur voix. 
Le mâle la néanmoins plus forte & plus fréquente que la femelle qui ne rend qu’un 
fon unique , un peu traîné Sc enroué , quelle répète de temps en temps. 

UO Nitl tle gros-bec trouvé le 24 avril 1774, fur un prunier à 10 ou 12 pieds 

de hauteur, dans une bifurcation de branche, de forme ronde hémilphérique, compofé 

en 
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hauteur à l’infertion des grofTes branches contre le tronc; ils le 
compofent comme les tourterelles avec des bûchettes de bois fcc 
& quelques petites racines pour les entrelalTer, ils pondent com- 
munément cinq œufs bleuâtres tachetés de brun. On peut croire 
qu’ils ne produifent qu’une fois l’année, puifque l’efpèce en efl: 
fi peu nombreufe; ils nourriffent leurs petits d’infeéles, de chry- 
falides , Scc. & lorfqu’on veut les dénicher , ils les défendent 
courageufement & mordent bien ferré ; leur bec épais & fort 
leur fert à brifer les noyaux & autres corps durs ; & quoiqu’ils 
foient granivores , ils mangent auffi beaucoup d’infeéles : j’en ai 
nourri long-temps dans des volières, ils refufent la viande, mais 
mangent de tout le relie allez volontiers ; il faut les tenir dans 
une cage particulière, car fans paroître hargneux <& fans mot 
dire, ils tuent les oifeaux (plus foibles qu’eux) avec lefquels ils 
fe trouvent enfermés , ils les attaquent non en les frappant de la 
pointe du bec, mais en pinçant la peau <5c emportant la pièce. 
En liberté ils vivent de toutes fortes de grains , de noyaux ou 
plutôt d’amandes de fruits ; les loriots mangent la chair des 
cerifes & les gros-becs calTent les noyaux & en mangent l’amande. 
Ils vivent aulTi de graines de lapins , de pins , de hêtres , &c. 

Cet oifeau folitaire & fauvage , filencieux , dur d’oreille 6c 
moins fécond que la plupart des autres oifeaux, a toutes fes 
qualités plus concentrées en lui - même Sc n’ell fujet à aucune 
des variétés qui, prefque toutes, proviennent de la furabondance 


en dehors de petites racines & d’un peu de lichen ; en dedans de petites racines 
plus menues 8c pius fines ; contenant quatre œufs de forme ovoïde un peu pointue : 
grand diamètre p à lo lignes ; petit diamètre 6 lignes : taches d’un brun olivâtre & 
des traits irréguliers noirâtres peu marqués fiir un fond vert-clair bleuâtre. JVo^e com- 
muni^uée par Al, Gueneau de Alontbeillard, 

Tome IV. ^ 
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de la Nature. Le mâle & la femelle font de la même grofleur 
& fe reffemblent affez fej. II n’y a dans notre climat aucune 
race différente, aucune variété de l’efpèce, mais il y a beaucoup 
d’efpèces étrangères qui paroiffent en approcher plus ou moins 
Sl dont nous allons faire l’énumération dans l’article fuivant. 


Quelqu’un qui n’auroit pas comparé ces oifêaux en nature & qui s’en rappor- 
teroit à la defcription de M. Briflbn , croiroit qu’il y a de grandes différences entre 
la femelle & le mâle , d’autant que cet Auteur dit pofitivement que la femelle diffère 
du male par fes couleurs qui, outre quelles ne font pas fi vives, font différentes en quelques 
androits , & il ajoute à cela une page & demie d’écriture pour l’énumération de ces 
prétendues différences; mais dans le vrai & en peu de mots, toutes ces différences 
fe réduilênt comme il le dit lui-même à un peu moins de vivacité dans les couleurs 
de la femelle & en ce quelle a du gris -blanc au lieu de noir depuis l’oeil jufqu’à la 
balè du bec ; au refte il y a peu d’oilèaux dans lelquels la différence des ièxes en 
produilè moins que dans celui - ci. — La première penne de l’aile n’eff pas la plus 
longue de toutes, & elle a une tache blanche fur Ion côté intérieur comme la féconde 
& les fuivantes où M. Briffon l’a vue ^ns parler de la première penne (tome 111, 
page 222 ). Cet oilèau a le vol un peu plus étendu que ne le dit M. Briffon ; le 
bec fupérieur cendré, mais d’une teinte plus claire près de la balè; le bec inférieur 
cendré lûr les bords qui fe refferrent, en forte qu’ils s’emboîtent dans le bec fupérieur; 
le delîbus eft couleur de chair avec une teinte cendrée. La langue eft charnue, petite 
& pointue; le géfier très-mufculeux, précédé d’une poche contenant en été des grains 
de chenevis concalîés , des chenilles vertes prefque entières de très-petites pierres, &c. 
Dans un lûjet que j’ai difféqué dernièrement, le tube inteftinal du pharynx au jabot 
avoit 3 pouces^ de longueur, du géfier à l’anus environ un pied. Il n’y avoit point 
de cæcum, ni de véficule de fiel. Obfervations communiquées par M. Gueneau de M.onî- 
beillard, le 22. avril 177 ^' 


LE BEC-CRO I S É (a). 

L'ESPÈCE Ju Bec-croifé ( planche 2 1 8 ) très- voifine 

de celle du gros-bec, ‘ce font des oifeaux de même grandeur, 
de même figure, ayant tous deux le même naturel, les mêmes 
appétits (h), Sl ne différant l’un de l’autre que par une efpèce 
de difformité qui fe trouve dans le bec; & cette difformité du 
bec-croifé qui feule diftingue cet oifeau du gros-bec , le fépare 
auffi de tous les autres oifeaux ; car il efl l’unique qui ait ce 
caraélêre ou plutôt ce défaut: & la preuve que c’efl plutôt un 
défaut, une erreur de nature, qu’un de fes traits conflans, c’efl 
que le type en efl variable; tandis qu’en tout il eft fixe, & 
que toutes fes produdions fuivent une loi déterminée dans leur 
développement & une règle invariable dans leur pofition, au 
lieu que le bec de cet oifèau fè trouve croifé tantôt â gauche 


(a) Le Bec-croifé ainfi nommé, parce que les deux mandibules du bec de cet 
oifeau fe croilênt à leur extrémité. Gefiier lui a donné le nom Grec & Latin, Loxia 
(ab obli^uitate mmdibulamn) . On l’appelle en Allemagne, Kreuti-jchnabel , Creuti-vogeh 
par quelques-uns, Kritiis, Grùmti (oifeau verdâtre); en Pologne, Rriywonos; en 
Suède, Kornaef, Kiacgeîifware ; en Angleterre, Crofbil/ ou Crof-beai, Sheld-apple; 
en Gallois, Gyl-fingroes. — Loxia, Gefner, Avi. page ppj. — Gurvirojka, Schwencfeld 
Theriotro. Si/, page 2 y 2. — Loxia, Albin, tome I, page yj, pj. <f/. — Loxia, 

Frifch , pl. 2 , avec de bonnes figures coloriées du mâle & de la femelle. Le bec- 

croifé, Briflbn, Ornithologie, tome 111 , page y2ÿ, avec une figure, pl. xvii, jig. j. 

' Grojf-èill. Edwards , Glanures , pl. jo j, avec des figures coloriées du mâle & de 
la femelle. — The crojf-bill, British Zoology, pl, U, jig. 2, le mâle. 

(b) Nota, L’efpèce du bec-croifé a paru à M. Frilch fi voifine de celle du gros-bec, 
qu’il dit exprefîément qu’on pourroit les apparier enlèmble pour en tirer des mulets, 
mais que comme tous deux ne chantent pas ou chantent mal , ils ne méritent pas 
qu’on prenne cette peine. Frifch , tome I , pl. 2. , art. d. 


l6o H I ST O I R E N ATU R E L L E 

tantôt à droite dans différens individus. Et comme nous ne 
devons fuppofer à ia Nature que des vues fixes & des projets 
certains, invariables dans leur exécution, j’aime mieux attribuer 
cette différence de pofition , à l’ufage que cet oifeau fait de fon 
bec , qui feroit toujours croifé du même cote fi de certains 
individus ne fe donnoient pas 1 habitude de prendre leur nour-' 
riture à gauche au lieu de la prendre à droite ; comme dans 
l’efpèce humaine on voit des perfonnes fe fervir de la main 
gauche de préférence à la droite. L’ambiguité de pofition dans 
le bec de cet oifeau eft encore accompagnée d’un autre défaut 
qui ne peut que lui être très-incommode; c’eft un excès d’ac- 
croiffement dans chaque mandibule du bec; ies deux pointes 
ne pouvant fe rencontrer, foifeau ne peut ni becqueter, ni 
prendre de petits grains, ni faifîr fa nourriture autrement que de 
côté ; 6c c eft par cette raifon que s’il a commencé à la prendre 
à droite, le bec fe trouve croifé à gauche, à* vice verfâ. 

Mais comme il nexifte rien qui nait des rapports & ne 
puiffe par conféquent avoir quelqu’ufage , & que tout être fentant 
tire parti, même de fes défauts; ce bec difforme, crochu en 
haut & en bas, courbé par fes extrémités en deux fens oppofés, 
paroît fait exprès pour détacher & enlever les écailles des pommes 
de pin 6c tirer la graine qui fe trouve placée fous chaque écaille; 
c’eft de ces graines dont cet oifeau fait fa principale nourriture; 
il place le crochet inférieur de fon bec au-deffous de lecaille 
pour la foulever, & il la fépare avec le crochet fupérieur; on 
lui verra exécuter cette manœuvre en fufpendant dans fa cage 
une pomme de pin mûre (c ). Ce bec crochu eft encore 

(c) Frifch, pi art. 


Utile 
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utile à îoifeau pour grimper ; on le voit s en fervir avec adrefTe 
îorfqu’il eft en cage pour monter jufqu’au haut des juchoirs; 
il monte auffi tout autour de la cage à peu - près comme le 
perroquet ; ce qui , joint à la beauté de fes couleurs , i a fait 
appeler par quelques-uns, le perroquet d! Allemagne. 

Le bec-croifé n’habite que les climats froids ou les montagnes 
dans les pays tempérés. On îe trouve en Suède, en Pologne, 
en Allemagne, en SuifTe, dans nos Alpes & dans nos Pyrénées. 
II eft abfolument fédentaire dans les contrées qu’il habite & y 
demeure toute l’année, néanmoins ils arrivent quelquefois comme 
par hafard & en grandes troupes dans d’autres pays ; ils ont paru 
en 175^ & ^757 voifinage de Londres en grande 

quantité, ils ne viennent point régulièrement & conftamment à 
des faifons marquées, mais plutôt accidentellement par des caufes 
inconnues (d) ; on eft fouvent plufieurs années fans en voir. 
Le cafle-noix <& quelques autres oifeaux font fujets à ces mêmes 
migrations irrégulières & qui n arrivent qu’une fois en vingt ou 
trente ans. La feule caufe qu’on puiftè s’imaginer , c’eft quel- 
qu intempérie dans le climat qu’habitent ces oifeaux, qui dans de 
certaines années , auroit détruit ou fait avorter les fruits & les 
graines dont ils fe nourriflent ; ou bien quelqu’orage , quel- 
qu’ouragan fubit qui les aura tous chafles du même côté , car 
ils arrivent en fi grand nombre & en même temps fi fatigués, 
fl battus, qu’ils n’ont plus de fouci de leur confervation & qu’on 
les prend, pour ainfi dire, à la main iàns qu’ils fuyent. 

Il eft à préfumer que l’efpèce du bec-croifé qui habite les 
climats froids de préférence, fe trouve dans le nord du nouveau 

^d) Edwards, Glanures , page 

Tome IV. ^ ^ 
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continent , comme dans celui de l’ancien ; cependant aucun 
Voyageur en Amérique n’en fait mention : Mais ce qui me 
porte à croire qu’on doit l’y trouver , c’efl qu’indépendamment 
de la préfomption générale toujours avérée , confirmée par le 
fait , que tous les animaux qui ne craignent pas le froid , ont 
paffé d’un continent à l’autre & font communs à tous deux ; le 
tec - croifé le trouve en Groenland , d’où il a été apporté à 
M. Edwards par des Pêcheurs de baleines (ej, & ce Natu- 
ralifie, plus verfé que perfonne dans la connoifïànce des oifeaux, 
remarque avec raifon que les oifeaux, tant aquatiques que terreftres, 
qui fréquentent les hautes latitudes du nord , fe répandent in- 
différemment dans les parties moins feptentrionales de l’Amérique 
& de l’Europe (f). 

Le bec -croifé efi; l’un des oifeaux dont les couleurs font les 
plus fujettes à varier, à peine trouve-t-on dans un grand nombre, 
deux individus femblables, car non-feulement les couleurs varient 
par les^ teintes , mais encore par leur pofition & dans le même 
individu , pour ainfi dire , dans toutes les faifons & dans tous 
les âges. M. Edwards qui a vu un très-grand nombre de ces 
oifeaux & qui a cherché les extrêmes de ces variations , peint 
le mâle d’un rouge couleur de rofe , & la femelle d’un vert 
jaunâtre; mais dans l’un & dans l’autre, le bec, les yeux, les 
jambes & les pieds font abfolument de la même forme & des 
mêmes couleurs. Gefner dit avoir nourri un de ces oifeaux qui 
étoit noirâtre au mois de feptembre & qui prit du rouge dès 
le mois d’odobre (g); il ajoute que les parties où le rouge 

(e) Edwai'ds, Gknures , page i py. 

(f) Ibidem, 

(g) Gefner, Avi. page Jp !• 
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commence à paroître, font ie deffous du cou, la poitrine & 
Je ventre, quenfuite ïe rouge devient jaune, que c’efl fur- tout 
pendant l’hiver que les couleurs changent , & qu’on prétend 

en différens temps, elles tirent fur le rouge, fur le jaune, fur le 
vert & fur le gris-cendré. Il ne faut donc pas faire une elpèce 
ou une variété particulière, comme l’ont fait nos Nomenclateurs 
modernes f'ÂJ, d’un bec-crolfé verdâtre trouvé dans les Pyrénées, 
puifqu’il fe trouve également ailleurs , & que dans certaines 
làifons il y en a par -tout de cette couleur. Selon Frifch, qui 
connoilToit parfaitement ces oilèaux qui font communs en Alle- 
magne, la couleur du mâle adulte eft rougeâtre ou d’un vert 
mêlé de rouge, mais ils perdent ce rouge comme les linottes 
lorfqu’on les tient en cage & ne confervent que le vert qui eft 
la couleur la plus fixe, tant dans^ les jeunes que dans les vieux; 
c eft par cette raifon qu on 1 appelle en quelques endroits de 
I Allemagne krinis ou grîinit'^, comme qui diroit oifèau verdâtre. 
Ainfi les deux extremes de couleur n’ont pas été Lien làifis par 
JVI. Edwards ; il n eft pas à préfumer , comme fès figures 
coloriées l’indiquent, que le mâle foit rouge & la femelle verte, 
& tout porte à croire que dans la même faifon & au même 

âge la femelle ne diffère du mâle qu’en ce qu’elle a les couleurs 
plus foibles. 

Cet oifeau qui a tant de rapport au gros -bec lui reffemble 
encore par fon peu de génie , il eft plus bête que les autres 
oifeaux, on l’approche aifément, on le tire fans qu’il fuie, on 
ie pi end quelquefois à la main ; & comme il eft aufii peu agile 

(h) Loxia Pyrendica , & fub nifo 7 iigricans ; cemce & capîte coccineis. Barrere , 
Ornithol. d. 3 , gen. 18, Ip. a, — Loxia rufefcens. Le bec-cioifé roufîatre. Briflon, 
Ornîthol. page 332. 
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<^ue peu défiant , il eft la viétime de tous les oifèaux de proie ; 
il efi; muet pendant l’été & fa voix qui eft fort peu de chofe ne 
fe fait entendre qu’en hiver fij; il n’a nulle impatience dans la 
captivité , il vit long - temps en cage ; on le nourrit avec du 
chenevis écrafé, mais cette nourriture contribue à lui faire perdre 
plus promptement Ion rouge (^)‘ Au relie, on prétend quen 
été fa chair ell alTez bonne à manger (l). 

Ces oifeaux ne fe plaifent que dans les forêts noires de pins 
Sc de fapins , ils femblent craindre le beau jour & ils n’obéilfent 
point à la douce influence des faifons, ce nell pas au printemps 
mais au fort de l’hiver que commencent leurs amours ; ils font 
leurs nids dès le mois de janvier, & leurs pçtits font déjà grands 
lorfque les autres oifeaux ne commencent qu’à pondre; ils établilTent 
le nid fous les grolfes branches des pins & l’y attachent avec 
la réfine de ces arbres, ils l’enduifent de cette matière, en forte 
que l’humidité de la neige ou des pluies ne peut guère y pénétrer; 
les jeunes ont , comme les autres oifeaux , le bec , ou plutôt 
les coins de l’ouverture du bec jaunes, & ils le tiennent toujours 
ouvert tant qu’ils font dans l’âge de recevoir la becquée. On 
ne dit pas combien ils font d’œufs , mais on peut préfumer par 
leur grandeur, leur taille Sa leurs autres rapports avec les gros- 
becs qu’ils en pondent quatre ou cinq ,“ & qu’ils ne produifent 
qu’une leule fois 1 annee. 

Gefner, loco citato. 

(k) Frifch, Joco citato. 

(l) Gefner & Frifch, loco citato. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport au Gros-B EC. 

1. 

L’oiseau des Indes orientales, repréfenté dans la planche 
loi , Jîg, I , fous le nom de Gros -bec de Coromandel , & 
auquel nous confervons cette dénomination , parce qu’il nous 
paroît être de la même elpêce que le gros - bec d’Europe , 
ayant la même forme , la même groffeur , le même bec , la 
même longueur de queue & n’en différant que par les couleurs, 
qui même font en général diflribuées dans le même ordre; en 
forte que cette différence de couleur peut être attribuée à l’in- 
fluence du climat , & comme elle eft la feule qu’il y ait entre 
cet oifeau de Coromandel Sl le gros - bec d’Europe , on peut 
avec grande vraifemblance ne le regarder que comme une feule 
& même efpêce, dans laquelle fe trouve cette belle variété dont 
aucun Naturalifle n’a fait mention. 

I 1. 

L’oiseau d’Amérique, repréfenté dans la planche 
fous la dénomination de Gros ^ bec bleu d Amérique (a J, Si 
auquel nous ne donnerons pas un nom particulier, parce que 
nous ne fommes pas furs que ce foit une efpêce particulière & 
différente de celle d’Europe; car cet oifeau d’Amérique efl de 
la même grofleur 6l de la même taille que notre gros -bec, 


(a) M. BrifTon a décrit cette efpêce dans fbn fuppléinent, 
' Tome IV, 


tome VI , page S p. 

Tt 
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il n’en diffère que par la couleur du bec qu’il a plus rouge 8c. 
du plumage qu’il a plus bleu; & s’il n’avoit pas la queue plus 
longue , on ne pourroit pas douter qu’il ne fût une fîmple 
variété produite par la différence du climat. -Aucun Naturalifle 
n’a fait mention de cette variété ou efpèce nouvelle , qu’il ne 
faut pas confondre avec l’oifeau de la Caroline, auquel Catefby 
a donné le même nom de gros -bec bleu, 

I I I. 

LE D U R - B E C (b). 

L’oiseau du Canada repréfenté dans la planche 
f.g. J , fous la dénomination de Gros-bec de Canada j & auquel 
nous avons donné le nom de Dur-bec, parce qu’il paroît avoir 
le bec plus dur , plus court & plus fort à proportion que les 
autres gros-becs ; il lui falloir nécefîàirement un nom particulier , 
parce que l’efpèce cft certainement différente , non - feulement 
de celle du gros-bec d’Europe, mais encore de toutes celles 
des gros-becs d’Amérique ou des autres climats. C’efl un bel 
oifeau rouge de la groffeur de notre gros -bec avec une plus 
longue queue, & qu’il fera toujours aifé de diflinguer de tous 
les autres oifeaux par la feule infpeélion de fa figure coloriée. 
La femelle a feulement un peu de rougeâtre fur la tête & le 


^b) Le Gros-bec de Canada, Briffon , Ornithologie , tome HI, page avec 
une figure du mâle, planche XII, fig. j; & fupplémeiit , page 8 y, La groffe pivoine 
d’Edwards, planche 12^ mâle, & 12^ h. femelle. Le loxia lineâ alaruni duplici 
alla, reélrïcibus totis nigric antibus. Enuckator de Linnæus, edit. X, Nota. Que M. 
Briffon croit que cet oifeau prend fes belles couleurs rouges avec l’âge (tome VJ , 
page 8y ), & que M. Linnæus dit au contraire qu’il eft rouge dans le premier âge 
&: qu’il devient jaune en vieilliffant (Syjl. Nat, page i/i-) 
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croupion , & une légère teinte couleur de rofe fur la partie 
inférieure du corps. Salerne dit (c) qu’au Canada on appelle 
cet oifeau bouvreuil Ce nom n’a pas été mal appliqué , car il a 
peut-être plus d’affinité avec les bouvreuils qu’avec les gros-becs; 
les babitans de cette partie de l’Amérique pourroient nous en 
inftruire par une obfervation bien fimple , c’ed de remarquer 
fl cet oifeau fîffle comnle le bouvreuil prefque continuellement, 
ou s’il eft prefque muet comme le gros-bec. 

IV. 

Li: CARDINAL H U P P É (d). 

L’oiseau des climats tempérés de l’Amérique, repréfenté 
dans la planche j , fous la dénomination de Gros - bec de 
Virginie , appelé auffi Cardinal huppé , & auquel nous confer- 
verons ce dernier nom , parce qu’il exprime en même temps 
deux caraéleres ; lavoir , la couleur & la buppe. Cette elpèce 
approche affiez de la précédente , c efl-à-dire , de celle du dur- 
bec; il eft de la même grofleur & en grande partie de la même 
couleur; il a le bec auffi fort, la queue de la même longueur, 
<5c il eft à peu-près du même climat. On pourroit donc, s’il 
n’avoit pas une buppe , le regarder comme une variété dans 
cette belle eljpèce. Le mâle a les couleurs beaucoup plus vives 


(c) Ornithologie, page 272. 

(d) Coccothraufles indica cnflnta , Aldrov. Avi. tome II , page — Rouge 
gros-bec ou rojfignol de Virginie, Albin, tome I, page ji, avec la figure du mâle, 
planche jy,- & celle de la femelle, tome III, planche 61. — Cardinal, Cate/by, Hiftoire 
naturelle de la Caroline , tome I , page 3 8 , avec une très - bonne figure coloriée. 
. — Enucleator indiens; Lufeinia Virginiana ; Coccothraufles criflata , Friich , tab. 
avec une bonne figure, — Cros-bec de Virginie. Brifibn, tome III, page 
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que la femelle, dont le plumage neft pas rouge, mais feulement 
d’un brun rougeâtre ; fon bec eft auffi d’un rouge bien plus 
pâle , mais tous deux ont la huppe. Ils peuvent la remuer à 
volonté & la remuent très-fouvent. Je placerois volontiers cet 
oifeau avec les bouvreuils ou avec les pinçons , plutôt qu’avec 
les gros-becs , parce qu’il chante très-bien , au lieu que les gros- 
becs ne chantent pas (e). M. Salerne dit que le ramage du 
cardinal huppé eft délicieux , que fon chant reffemble à celui 
du roffignol , qu’on lui apprend auffi à fiffler comme aux ferins 
de Canarie, & il ajoute que cet oifeau qu’il a obfervé vivant, 
eft hardi, fort & vigoureux, qu’on le nourriffoit de graines & 
fur- tout de millet & qu’il s’apprivoife aifément. 

Les quatre oifeaux étrangers que nous venons d’indiquer font 
tous de la même grofîeur à peu-près que le gros-bec d’Europe, 
mais il y a plufieurs autres efpèces moyennes & plus petites, 
que nous allons donner par ordre de grandeur & de climat, & 
qui , quoique toutes différentes entre elles , ne peuvent être 
mieux comparées qu’avec les gros-becs , & font plutôt du genre 
de ces oifeaux que d’aucun autre genre auquel on voudroit les 
rapporter. On leur a même donné les noms de moyens gros-becs, 
petits gros - becs , parce qu’en effet leur bec eft proportion- 
nellement de la même forme & de la même grandeur que celui 
des gros-becs d Europe. 

V. 

LE ROSE-GORGE. 

La première de ces efpèces, de moyenne grandeur, eft 
celle qui eft repréfentée dans la planche 2, fous la 


(e) Salerne , Ornithologie , peige 2g j, 
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Jénomination de gros-hec de la Louîfiane , auquel nous donnons 
le nom de roje -gorge, parce qu’il efl très -remarquable par ce 
caraélère, ayant la gorge d’un beau rouge -rofe, & parce qu’il 
diffère affez de toutes ies autres efpèces du même genre pour 
qu’il doive être diftingué par un nom particulier. M. Briffon 
a indiqué le premier cet oifeau , & en a donné une affez bonne 
figure f f); mais il ne dit rien de fes habitudes naturelles : iios 
habitans de la Louifiane pourroient nous en inftruire. 

V I. 

LE GRIVELI K 

\ 

La fécondé efpèce de ces moyens gros -becs efl l’oifeau 
repréfenté dans la planche , jig, i, fous la dénomination 
de gros-hec du Brefü , auquel nous avons donné le nom de 
grivelin , parce qu’il a tout le deffous du corps tacheté comme 
le font les grives ; c’efl un oifèaii très-joli & qui ne refîèmblant 
à aucun autre, mérite un nom particulier. Il paroît avoir beau- 
coup de rapport avec l’oifeau indiqué par Marcgrave (gj, & 
qui s’appelle au Brefil guîra-tîrica. Cependant , comme la courte 
defcription qu’en donne cet Auteur ne convient pas parfaitement 
à notre grivelin, nous ne pouvons pas prononcer fur l’identité 
de ces deux efpèces. 

Au refie, ces efpèces de moyenne grandeur, éc les plus 
petites encore defquelles nous allons faire mention, approchent 
beaucoup plus du moineau que du gros-bec , tant par la grandeur 

( f) Briffon , Ornithologie , tome 111 , page pL XII , fig- 

(g) Marcgrave, Hifl. Nat, BraJ, page C'eff ie gros-bec du BrefiI de Briffon, 

tome III > page 2 g.g. 

Tome IV. U u 
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<]ue par la forme du corps , mais nous avons cru devoir les 
ïailîèr avec les gros -becs, parce que leur bec efl: comme celui 
de ces oifeaux, beaucoup plus large à la bafe que neft celui 
des moineaux. 

V 1 L 

LE ROUGE-NOIR. 

La troibème efpèce de ces gros-becs de moyenne grandeur, 
efl; l’oifeau repréfenté dans la planche ^ op fig. 2 , fous le 
nom de gros-bec de Cayennê , Sc auquel nous donnons le nom 
de rouge-noir, parce qu’il a tout le corps rouge & la poitrine 
Sc le ventre noirs. Cet oifeau, qui nous efl: venu de Cayenne, 
na été indiqué par aucun Naturalifte , mais comme nous ne 
l’avons pas eu vivant , nous ne pouvons rien dire de fes habitudes 
naturelles : nos habitans de la Guiane pourront nous en inflruire. 

V I I L 

LE F L A V E R T. 

L A quatrième efpèce de ces moyens gros - becs étrangers , 
eft l’oifeau repréfenté dans la planche j y 2 , fig. 2 , fous la 
dénomination de gros -bec de Cayenne, auquel nous avons 
donné le nom de flavert , parce qu’il efl Jaune & vert , il 
diffère donc du précédent prefque autant qu’il efl pofïible par 
les couleurs; cependant comme il eft de la même groffeur, de 
la même forme tant de corps que de bec & qu’il eft aufti du 
même climat, on doit le regarder comme étant d’une efpèce 
très-voifine du rouge -noir, fi même ce n’eft pas une fimple 
variété d’âge ou de fexe dans cette même eipèce. M. BrifTon 
a le premier indiqué cet oilèau (h). 


(hj BrifTon, Ornithologie , tome 111, pa^e 22 ^, avec une figure, planche XI, fë' 
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I X. 

LA (lu EUE EN ÉVENTAI L, 

La cinquième efpèce Je ces gros-becs étrangers, Je moyenne 
groffeur, eft loilèau repréfènté Jans la planche ^ 8 o, fous cette 
Jénomination Je queue en éventail de Virginie ; il nous efl venu 
Je cette partie Je l’Amérique, & n’a été inJiqué par aucun 
Auteur avant nous. La figure fupérieure Jans la planche ^ 8 o, 
reprefente probablement le mâle, & la figure inférieure repréfente 
ia femelle, parce quelle a les couleurs moins fortes. Nous avons 
vu ces Jeux oifeaux vivans, mais n’ayant pu les conlerver, nous 
ne fommes pas fûrs que ce foient en effet le mâle <5c la femelle, 
<& ce pourroit être une variété Je l’âge. Au relie, ces oifeaux 
font fi remarquables par la forme Je leur queue épanouie 
horizontalement, que ce caraélère feul fuffit pour ne les pas 
confonJre avec les autres Ju même genre. 

X. 

LE PADDA ou LOIS EAU DE RIZ. 

La fixième efpèce Je ces moyens gros -becs étrangers, ell 
l’oifeau Je la Chine, Jécrit & JelTiné par M. EJwarJs (i) , 
Sl qu’il nous inJique fous ce nom Je Padda ou oifeau de rv^, 
parce que l’on appelle en Chinois Padda le riz qui eft encore 
en goulfe, & que c’eft Je ces goulïes Je riz Jont il le nourrit. 
Cet Auteur a Jonné la figure Je Jeux Je ces oilèaux, il 
fuppofe , avec toute apparence Je raifon , que celle Je là 


pi) Edwards, Hifl. of Birds, planches & ^ 2 . C’eft le gros-bec cendré de la 
Chine de Briflon , tome 111 , page 2 ^. 
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planche , repréfente le mâle, celle de la planche ^2, 
ïa femelle. Nous avons eu un mâle de cette efpèce, qui eft 
repréfenté dans notre planche ipz, fg- /. C’efl un très -Bel 
oifeau, car indépendamment de l’agrément des couleurs, fon 
plumage eft fi parfaitement arrangé , qu’une plume ne pafîe 
pas l’autre & quelles paroifîent duvetées , ou plutôt couvertes 
par-tout d’une efpèce de fleur comme on voit fur les prunes, 
ce qui leur donne un reflet très-agréable. M. Edwards ajoute 
peu de chofe à la defcription de cet oifeau, quoiqu’il l’ait vu 
vivant ; il dit feulement qu’il détruit beaucoup les plantations 
de riz; que les Voyageurs qui font le commerce des Indes 
orientales , l’appellent moineau de Java ou moineau Indien ; que 
cela paroitroit indiquer qu’il fe trouve aufli-bien dans les Indes 
qu’à la Chine, mais qu’il croit plutôt que dans le commerce 
qui fe fait par les Européens entre la Chine & Java, on a 
apporté fouvent ces beaux oifeaux, & que c’eft de-là qu’on les 
a nommés' moineaux de Java^ moineaux Indiens; à. enfin 
que ce qui prouve qu’ils font naturels aux pays de la Chine, 
c’eft qu’on en trouve la figure fur les papiers peints & fur les 
étoffes chinoifes (k). 

'' Lgs efpèces dont nous allons parler font encore plus petites 
qiæ les précédentes & par conféquent diffèrent fi fort de notre 
gros-bec par la grofleur , qu’on auroit tort de les rapporter à ce 
genre, fi la forme du bec, la figure du corps, à. même l’ordre 
Sl la pofition des couleurs, n’indiquoient pas que ces oifeaux, 
fans être précifément des gros - becs , appartiennent néanmoins 
plus à ce genre qu’à aucun autre. 


(k ) Edwards , Hijî, of Bîrds , fhnçks & ^2^ 
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X L 

LE TOUCNAM^COURVL 

Le premier de ces petites efpèces de gros -becs étrangers, 
eft le toucnam-courvi des Philippines , dont M. Brifîon a donné 
la defcription ( l ) avec une figure du mâle, fous Je nom de 
gros-bec des Philippines f Sc dont nous avons fait repréfenter Je 
mâle dans la planche fig» 2 , fous cette même dénomi- 
nation , mais auquel nous confervons ici le nom qu’il porte dans 
fon pays, parce qui! eft dune eJpèce différente de toutes les 
autres. La femelle eft de Ja même groftèur que Je mâle, mais 
les couleurs ne font pas les mêmes , elle a Ja tête brune , ainfi 
que le deffus du cou , tandis que le mâle l’a jaune , 6cc. 
M. Briffon donne auflî la defcription & la figure du nid de 
ces oifeaux (m), 

X I î. 

L' O R C H E F. 

Le fécond de ces petits gros-becs étrangers, eft l’oifeau des 
Indes orientales, repréfenté dans Ja planche fië' 

la dénomination de gros-bec des Indes, (Sc auquel nous donnons 
ici le nom à'orchef, parce qu’il a le deffus de la tête d’un beau 
jaune, & qu’étant d’une efpêce différente de toutes les autres, 


^ 1 ) BrifTon, Ornithologie , tome III, page 2 g 2 , planche XXII, fg. i, le mâfe. 

{mj Ces oifeaux font leur nid d’une forme tout-à-fait fingulière, il eft compo/c 
de petites fibres de feuilles entreiaftees les unes dans les autres & qui forment une 
efpece de petit fàc dont l’ouverture eft placée à un des côtés ; à cette ouverture , eft 
adapté un long canal compofé de mêmes fibres des feuilles, tourné vers le bas & dont 
l’ouverture eft en deflbus , de forte que la vraie entrée du nid ne paroit point du 
tout. Ces nids font attachés par leur partie fûpérieure au bout des petites branches 
4 es arbres. Briflbn, Ornithologie, t&meJIJ, pages 2^4. & 23s» 

Tome IV. 
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il lui faut un nom particulier. Cette efpèce eft nouvelle & na 

été préfentée par aucun Auteur avant nous. 

X I I 1. 

LE GROS-BEC NO NETTE, 

La troifième de ces petites efpèces, eft l’oifeau repréfenté 
dans la planche S 93 ’ fië' E dénomination de gros-bec, 

appelé la Nonette , & auquel ^ous avons donné ce nom , parce 
qu’iï a une forte de béguin noir fur la tête. C eft encore une 
efpèce nouvelle, mais fur laquelle nous ne pouvons rien dire de 
plus , n’ayant pas même connoifTance des pays où on la trouve. 
Cet oifeau nous a été vendu par un marchand Oifeleur qui n’a 
pu nous en informer. 

X I V. 

LE G R 1 S A L B I K 

La quatrième efpèce de ces petits gros-becs étrangers, aufti 
nouvelle & aufti peu connue que les deux précédentes , eft 

l’oifeau repréfenté dans la planche ^ * fië* ^ déno- 

mination de gros-bec de Virginie , auquel nous donnons ici ie 
nom de grifalbin , parce qu’il a le cou blanc , auftj-bien qu’une 
partie de la tête, & tout le refte du corps gris; & comme 
i’efpèce diffère de toutes les autres , elle doit avoir un nom 
particulier. 

X V. ' 

LE dUADRICOLO R. 

* Le cinquième de ces petits gros-becs étrangers, eft l’oifeau 


. ! 


I 
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Jonné par Albin (n) , fous le nom de moineau de la Chine, 
& en fuite par M. BrifTon (o), fous celui de gros-h ec de Java, 
repréfenté dans la planche i o i , jig. 2 , fous cette dénomination, 
gros - bec de Java , & auquel nous donnons ici le nom de 
quadricolor, qui fuffira pour ie diftinguer de tous les autres 6c 
qui lui convient très-bien, parce que c’eft un bel oifeau, peint 
de quatre couleurs vives également éclatantes; ayant la tête 6c 
ïe cou bleus , le dos , îes ailes 6c le bout de la queue verts ; 
une îarge bande rouge en forme de fangle fous ie ventre & 
fur le milieu de la queue; & enfin, le rede de ia poitrine 6c 
du ventre d’un brun clair ou couleur de noifette. Nous ne favons 
rien de fes habitudes naturelles. 

X V 1. 

LE JACOBIN ET LE DOMINO, 

L A fixième efpèce de ces petits gros - becs étrangers , ed 
l’oifeau connu des Curieux, fous le nom de Jacobin, 6; auquel 
nous conferverons ce nom didinétif & adez bien appliqué ; nous 
l’avons fait repréfenter dans la planche p , fig. p , fous îa 
dénomination de gros -bec de Java, dit le Jacobin ^ nous 
croyons que celui de ia même pianche, jîg. /> & qu’on nous a 
donné fous ie nom de gros-bec des Moluques, ed de ia même 
efpèce , 6c probabiement ia femeiie du premier. Nous avons ^ 


(n) Moineau de la Chine, Albin, tome 11 , page avec une figure du mâle, 
planche j j. 


(o) Le gros-bec de Java, Brhfon , Ornithologie, tome III, page aveë une 
figure du mâle, planche XIII, fig. /. La femelle, dit cet Auteur, diffère du mâle 
en ce quelle a les jambes d’un marron clair , & que ia coufèur dç fà queue n’çft pas 
auffi vivÇ ni auffi brillante. IJern, pages 2g8 & 2 jÿ. 
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vu ces oifeaux vivans & on les nourrit comme les ferins. M. 
Edwards en a donné la defcription & la figure fous le nom de 
gowry, planche XL; & par la fignification de ce mot, il 
préfume que loifeau eft des Indes, & non pas de la Chine (p). 
Nous euffions adopté ce nom gowry qu’il porte dans fon pays 
natal , fi celui de Jacobin n eut pas déjà prévalu par i uiàge. 
On voit dans la même planche ly ç , fig. 2 , & dans la 
planche / y y ^ fig- ïa repréfentation de deux autres oifeaux 
que les Curieux appellent Dominos, & qu’ils difiinguent des 
Jacobins; ils en diffèrent en effet en ce qu’ils font plus petits, 
mais on doit les confidérer comme variétés dans ia même efpèce. 
Les mâles font probablement ceux qui ont le ventre tacheté, 
& les femelles l’ont d’un gris-blanc uniforme. On peut voir la 
defcription de ces oifeaux dans l’Ouvrage de M. Briffon, depuis 
h page 2y y jufqu’à la page 2^-^-; mais il n’y a pas un mot 

de leurs habitudes naturelles. 

X V I 1. 

LE BAGLAFECH T. 

C’ E s T un oifeau d’Abyffmie qui a beaucoup de rapport 
avec le toucnam-courvi ; feulement il en diffère par quelques 
nuances, ou par quelque diflribution de couleurs. La tache noire 
qui eft des deux côtés de la tête, s’élève dans le baglafecht 
jufqu’au deffus des yeux : la marbrure jaune Sl brune de la partie 
fupérieure du corps eft moins marquée, & les grandes couvertures 
des ailes, ainfi que les pennes de ces mêmes ailes & celles de 

(p) On l’appeile oifèau coury, parce que fon prix ordinaire ne paflè pas un coury, 
c’eft-à-dire, la valeur d’une de ces petites coquilles qui fervent comme monnoie 
dans les Indes ; or cette paonnoie n’a point cours à la Chine, 


la 
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la queue, font dun brun verdâtre bordées de jaune. Cet oifeau 
a i’iris jaunâtre, Ôa fes ailes, dans leur état de repos, vont à 
peu -près au milieu de ia queue. 

Le baglafecht fe rapproche encore du toucnam - courvi par 
les précautions induflrieufes qu’il prend pour garantir fes œufs 
de la pluie & de tout autre danger, mais il donne à fon nid 
une forme différente ; ii ie roule en fpirale à peu -près comme 
un nautile, il le fulpend comme le toucnam-courvi à l’extrémité 
d’une petite branche , prefque toujours au - deflùs d’une eau 
dormante, & fon ouverture efl conflamment tournée du côté 
de l’efl, c’eft - à - dire , du côté oppofé à la pluie. De cette 
manière le nid efl: non-feulement fortifié avec intelligence contre 
l’humidité, mais il efl: encore défendu contre les différentes 
efpèces d’animaux qui cherchent les çeufs du baglafecht pour 
s’en nourrir, 

XVIII. 

G R O S B E C A B Y S S I N 1 E. 

Je rapporte encore aux gros-becs cet oifeau d’Abyffinie qui 
leur reffemble par le trait caraélériflique , je veux dire par la 
groffeur de fon bec, comme auffi par la groffeur totale de fon 
corps. Il a l’iris rouge, le bec noir, ainfi que le deffus & les 
côtés de la tête, la gorge & la poitrine; le refle du deffous du 
corps, les jambes & la partie fupérieure du corps d’un jaune 
clair , mais qui prend une teinte de brun à l’endroit où il 
m’approche du noir de la partie antérieure, comme fi dans ces 
endroits ces deux couleurs fe fondoient en une feule; les plumes 
fcapulaires font noirâtres, les couvertures des ailes brunes bordées 
de gris, les pennes des ailes Sl de la queue brunes bordées de 

jaune, & les pieds d’un gris rougeâtre, 

Tçme 7 K Y y 
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Ce que Thiftoire Ju gros - bec d’Abyffinie offre de plus 
fingulier, c’eff la conflrucSlion de fon nid & refpèce de pré- 
voyance qii’elie fuppofè dans cet oifeau & qui lui eft commune 
avec ie toucnam-courvi ÔL le baglafecht. La forme de ce nid eft 
à peu -près pyramidale, 6c l’oifeau a i’attention de le fufpendre 
toujours au deffus de l’eau à l’extrémité d’une petite branche : 
l’ouverture eft fur l’une des faces de la pyramide, ordinairement 
tournée à l’eft ; la cavité de cette pyramide eft féparée en deux 
par une cloifon, ce qui forme, pour ainfi; dire, deux chambres, 
la première où eft l’entrée du nid, eft une efpèce de veftibule 
où l’oifeau s’introduit d’abord , enfuite il grimpe le long de la 
cloifon intermédiaire , puis il redefcend jufqu’au fond de la 
fécondé chambre où font les œufs. Par l’artifice allez compliqué 
de cette conftruélion , les œufs font à couvert de la pluie de 
quelque côté que fouffle le vent , & il faut remarquer qu’en 
Abyffmie la faifon des pluies dure fix mois ; car c’eft une 
ob.ervation générale que les inconvéniens exaltent l’indu ftrie , à 
moins qu’étant exceffifs ils ne la rendent inutile 6c ne l’étouffent 
entièrement. Ici il y avoit à fe garantir non - feulement de la 
pluie, mais des finges, des écureuils, des ferpens, 6cc. L’oifeau 
femble avoir prévu tous ces dangers , & par des précautions 
ralfonnées les avoir écartés de fa géniture. Cette efpèce eft 
nouvelle, & nous devons tout ce que nous en avons dit à 
M. le Chevalier Bruce. 

X I X. 

LE CUIFSO BALlTO(ci). 

Il n’eft point d’efpèce Européenne avec laquelle cet oifeau 

(q) ht nom entier de cet oifeau, tei qu’ii fe trouve iur les figures de M. ie 
Chevalier Bruce , eit guifso batito dïmmo-won jerck. 
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étranger ait plus de rapport que celle de nos gros-becs; comme 
eux, il fuit les lieux habités & vit retiré dans les bois folitaires; 
comme eux , il eft allez peu fenfible aux plaifîrs de lamour, 
puifqu’il ne connoît pas le plailir de chanter; comme eux enfin 
il ne fe fait guère entendre que par les coups de bec réitérés 
dont il perce les noyaux pour en tirer l’amande; mais il diffère 
des gros-becs par deux traits allèz marqués; premièrement, Ion 
bec eft dentele fur les bords ; en fécond lieu , fes pieds n’ont 
que trois doigts , deux en avant & un en arrière , difpofition 
remarquable & qui n a lieu que dans un petit nombre d’efpèces. 
Ces deux traits de diftèmblance m’ont paru allèz décifift pour 
que je dulfe diftinguer cet oifeau par un nom particulier, & 
je lui ai confervé celui fous lequel il eft connu dans fon pays 
natal. 

La tete, la gorge &. le devant du cou lont d’un beau rouge 
qui le prolonge en une bande B.{fez étroite fous le corps julquaux 
couvertures inférieures de la queue ; il a tout le relie du delfous 
du corps, la partie fupérieure du cou, le dos & la queue noirs, 
les couvertures fupérieures des ailes brunes bordées de blanc, les 
pennes des ailes brunes bordées de verdâtre & Içs pieds d’un 
rouge très-obfcur. Les ailes dans leur Ctuation de repos ne vont 
quau milieu de la longueur de la queue. 

XX. 

gros-bec tacheté 

jOU CAP DE BON ne- ESPÉRANCE, 

L OISEAU que nous avons fait reprélènter fous ce nom dans 
la planche Jîg, i, quoique difterent de nos gros -becs 
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d’Europe par les œuleurs & la diftribution des taches, nous 
paroît néanmoins aflêz voifm de cette efpèce pour qu’on puiffe 
le regarder comme une variété produite par le climat, & par 
cette raifon nous ne lui donnons pas un nom particulier. 
D’ailleurs M. Sonnerat nous a affuré très-pofitivement^ que cet 
oifeau eft le même que celui de l’article I." repréfenté dans la 
plmche 10 1, f g. /; & il que ce qui fait paroître 

oifeaux dilFérens les uns des autres, c’eft qu’ils changent de 
couleurs tous les ans. 

XXL 

LEGRIVELIN A CRAVATE, 

L’oiseau que nous avons fait repréfenter dans la pl. ^ J Çn 
fg, 2, fous la dénomination de gros-bec d’Angola, parce qu’if nous 
eft venu de cette province de l’Afrique, nous paroît approcher 
de l’elpèce du grivelin; & comme il a tout le cou & le deffous 
de la gorge revêtus Sc environnes d une elpece de cravate 
blonde qui même s’étend jufqu’au-defîus du bec, nous avons cru 
pouvoir lui donner le nom de grivelin a cravate. Nous ne 
connoiftons rien de lès habitudes naturelles. 



LE 


*££ MOINEAV(a). 

Autant refpèce du moineau efl abondante en individus, 
autant le genre de ces oifeaux paroît d’abord nombreux en 
efpèces. Un de nos Nomencïateurs en compte jufqu’à foixante- 
fept efpèces différentes & neuf variétés, ce qui fait en tout 
foixante & feize oifeaux (b), dont il compofe ou plutôt charge 
bien gratuitement ce genre, dans lequel on efl; étonné de trouver 
les linottes, les pinçons, les ferins, les verdiers, les bengalis, les 
fénégalis, les mayas, les cardinaux, les veuves, & quantité d’autres 
oifeaux étrangers qu’on ne doit point appeler moineaux , & qui 
demandent chacun un nom particulier. Pour nous reconnoître 
au milieu de cette troupe confufe , nous écarterons d’abord de 
notre moineau qui nous eft bien connu , tous les oifeaux que 
nous venons de nommer & qui nous font de même afîèz 

* Voyez Planche 6, fs- ^ ^ planche r. 

(a) Le Moineau-franc. En Grec, Te^oyAfTJiî. La plupart des Interprètes & des 
Naturaüftes ont dit que cet oifeau s’appeloit en Grec, StçV'SbV, mais ce mot Strouthos 
eft le nom générique , & le nom Troglites eft celui de notre moineau dom ftique. 
En Latin, Pafer domepcus; en Italien, Paffera ou Paffere cafari/igo; en Efpagnol, 
Pardal; en Allemand, Hujf-fpar , Hauf-fperling ; en Suédois, Taelting, Grawparf ; 
en Anglois , Houfe-fparrow ; en Gallois , Aderyn y to ; en Polonoîs , Wrobel domowy ; 
en Provence, Pajferon ; en Saintonge, Pajfière ; en Guyenne, Pafj'erat; en Languedoc, 
Parût; en Picardie, Pierrot ou Moinet ; à Paris, Pierrot; à Nantes, Paij[e ou Paif^ 
forelle ; en Normandie, Gros-pillery ou Guilleri; anciennement, Moinet. Le tout félon 
M. Salerne (page 26^}..) — Moineau de ville , Belon, Hijloire des Oifeaux, page 36^1. 
...Moineau, Moucet , Moijfon , Patjfe, Pajfereau , Pajferat. Idem, portraits d’Oi/êaux, 
page p2, h. — Pajfera noflrale , Olina , page ^j.2 , avec une figure, — Moineau, 
Albin , tome I, page avec une figure, planche g 2, — Pafer domejlicus , Friich, 
planche 8 , avec de bonnes figures coloriées du mâle & la femelle. 

(b) Brifibn , Ornithologie , tome III , depuis la page y 2 jufqu’à 218. 

Tome IV. Z z 
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connus pour afTurer cju’ils ne font pas des moineaux. Suivant 
donc ici notre plan général, nous ferons une efpèce principale 
de chacun de ces oifeaux de notre climat, à laquelle nous rap- 
porterons les efpèces étrangères qui nous paroîtront en différer 
moins que de toutes les autres efpèces; ainfi nous ferons un 
article pour le moineau , un autre pour la linotte , un troifième 
pour le pinçon , un quatrième pour le ferin, un cinquième pour 


le verdier, &c. 

Nous féparerons encore du moineau, proprement dit, deux 
autres oifeaux qui en font encore plus voifins qu’aucun des 
précédons, qui font également de notre climat, & dont l’un 
porte le nom de moineau de campagne , & l autre de moineau 
de bois. Nous leur donnerons ou plutôt nous leur conferverons 
les noms de friquet & de foulcîe, qui font leurs anciens & vrais 
noms, parce quen effet ce ne font pas des francs moineaux & 
qu’ils en diffèrent par la forme &. par les mœurs. Nous ferons 
donc encore un article particulier pour chacun de ces deux 
oifeaux. C’eft-Ià le feul moyen d’éviter la confufion des idées; 
car toutes les fois que dans une méthode l’on nous préfente, 
comme ici , foixante ou quatre - vingts efpèces fous le même 
genre & fous une dénomination commune, il n’en faut pas 
davantage pour juger non -feulement de la très -grande imper- 
fedion de cette méthode, mais encore de fon mauvais effet, 
puifqu’elle confond les chofes au lieu de les démêler, & que 
bien loin de porter la lumière fur les objets, elle raffemble à 
l’entour des nuages & des ténèbres. 

Notre moineau eft affez connu de tout le monde pour n’avoir 
pas befoin de defeription, cependant nous l’avons fait repréfenter 
dans les planches 6 & JJ, pour faire voir les différences de 
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J âge. La planche 6, fig, i, repréfente le moineau adulte qui 
a fubi Tes mues; & la planche jj , fig. i , le jeune moineau 
avant fa première mue. Ce changement de couleur dans le 
plumage & dans les coins de louverture du bec , eft général 
& confiant; mais il y a dans cette même elpèce des variétés 
particulières & accidentelles : car on trouve quelquefois des 
moineaux blancs, d’autres variés de brun & de blanc, d’autres 
prefque tout noirs (c) , & d’autres jaunes fid ). Les femelles 
ne diffèrent des mâles qu’en ce quelles font un peu plus petites 

que leurs couleurs font plus foibles. 

Indépendamment de ces premières variétés, dont les unes 
font générales & les autres particulières, & qui fe trouvent toutes 
dans nos climats , il y en a d’autres dans des climats plus éloignés 
qui femblent prouver que l’efpèce eft répandue du nord au midi 
dans notre continent depuis la Suède (e) jufqu’en Égypte (f), 
au Sénégal, &c. nous ferons mention de ces variétés à l’article 
des oifeaux étrangers qui ont rapport à notre moineau. 

Mais dans quelque contrée qu’il habite on ne le trouve jamais 
dans les lieux déferts ni même dans ceux qui font éloignés du 
féjour de l’homme; les moineaux font comme les rats attachés 
à nos habitations; ils ne fe plaifent ni dans les bois ni dans les 

(c) li (è trouve en Lorraine des moineaux noirs, mais ce font certainement des 
moineaux ordinaires, iefquels fe tenant habituellement dans les halles des verreries 
qui font répandues en grand nombre au pied des montagnes, s y font enfumés; 
M. le Doéleur Lottinger fe trouvant dans une de ces verreries, vit une troupe de 
moineaux ordinaires parmi Iefquels il y en avoit de plus ou moins noirs ; un Ancien 
du lieu lui dit qu’ils le devenoient quelquefois dans les halles de cette verrerie au 
point dêtre tout-à-fâit méconnoiflàbles. 

(d) Aldrovande, AvL tome II, pages jjd ir 

jfe) Linnæus, Fauna Sueciea, n.° 2iz. 

(f) Pro/per Alpin, Ægyptî , tome J, page ipy. 
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vaftes campagnes : on a même remarqué qu’il y en a plus dans 
les villes que dans les villages, & quon nen voit point dans les 
hameaux & dans ies fermes qui font au milieu des forêts : ils 
fuivent la fociété pour vivre à fes dépens ; comme ils font 
parefTeux & gourmands, c’eft fur des provilîons toutes faites, 
ceft-à-dire, fur le bien d’autrui qu’ils prennent leur fubhftance ; 
nos granges & nos greniers, nos baffes-cours & nos colombiers, 
tous les lieux, eii un mot, où nous raffemblons ou diftribuons 
des grains, font les lieux qu’ils fréquentent de préférence; cSc 
comme ils font auffi voraces que nombreux, ils ne laiffent pas 
de faire plus de tort que leur efpêce ne vaut, car leur plume 
ne fert à rien, leur chair n’efl pas bonne à manger, leur voix 
bleffe l’oreille , leur familiarité eft incommode , leur pétulance 
groffière eft à charge; ce font de ces gens que l’on trouve 
par-tout & dont on n’a que faire, li propres à donner de l’humeur 
que dans certains endroits on les a frappés de profcription en 
mettant à prix leur vie (g). 

Et ce qui les rendra éternellement incommodes, c’efl non- 
feulement leur très-nombreufe multiplication, mais encore leur 
défiance, leur finefîe, leurs rufes & leur opiniâtreté à ne pas 
défemparer les lieux qui leur conviennent ; ils font fins , peu 
craintifs, difficiles à tromper; ils reconnoiffent aifément les pièges 
qu’on leur tend , ils impatientent ceux qui veulent fe donner la 
peine de les prendre; il faut pour cela tendre un filet d’avance 

attendre plufieurs heures, fouvent en vain; & il n’y a guère 
que dans les faifons de difette & dans les temps de neige où 
cette chafîe puifïè avoir du fuccès, ce qui néanmoins ne peut 

(g) En Allemagne, dans beaucoup de villages, on oblige les Paylàns à apporter 
chacune année un certain nombre de têtes de moineau. Frifch, tome I , art. y- 

faire 
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faire une diminution fenfible fur une efpèce qui fe multiplie 
trois fois par an ; leur nid eft compofé de foin au dehors & de 
plumes en dedans; fi vous le détruifez, en vingt- quatre heures 
ils en font un autre; fi vous jetez leurs œufs, qui font commu- 
nément au nombre de cinq ou fix & fouvent davantage (h) , 
huit ou dix jours après ils en pondent de nouveaux; fi vous les 
tirez fur les arbres ou fur les toits, ils ne s’en récèlent que mieux 
dans vos greniers; il faut à peu-près vingt livres de blé par an 
pour nourrir une couple de moineaux, des perfonnes qui en avoient 
gardé dans des cages m’en ont affuré; que l’on juge par leur 
nombre de la déprédation que ces oifèaux font de nos grains , 
car quoiqu’ils nourriflènt leurs petits d’infèéles dans le premier 
âge , & qu’ils en mangent eux-mêmes en affez grande quantité, 
leur principale nourriture eft notre meilleur grain ; ils fuivent le 
Laboureur dans le temps des femailles, les Moiffonneurs pendant 
celui de la récolte, les Batteurs dans les granges , la Fermière 
îorfqu’elle jette le grain à fès volailles, ils le cherchent dans les 
colombiers & jufque dans le jabot des jeunes pigeons, qu’ils 
percent pour l’en tirer, ils mangent auffi les mouches à miel & 
détruifent ainfi de préférence les feuls infedes qui nous foient 
utiles; enfin ils font fi mal-faifans, fi incommodes, qu’il feroit 
à defirer qu’on trouvât quelque moyen de les détruire. On 
m’avoit affuré qu’en faifant fumer du foufre fous les arbres où 
ils fe rafîèmblent en certaines fàifons &l s’endorment le foir, cette 
fumée les fuffoqueroit & les feroit tomber; j’en ai fait l’épreuve 
fans luccès, & cependant je l’avois faite avec précaution & même 
avec intérêt , parce que l’on ne pouvoir leur faire quitter le 
voifinage de mes volières, & que non-feulement ils troubloient 

Olina dit , qu’ils font iufqu’à huit œufs , & iamaÿ moins de quatre. 

Tme/F. Aaa 
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ie’ chant Je mes oifeaux par leur vilaine voix , mais que même 
à force Je répéter leur Jéfagréahie tui , tul, ils altéroient le 
chant Jes ferins , Jes tarins , Jes linottes , &c. Je fis Jonc 
mettre fur un mur couvert par Je granJs maronniers J’InJe 
Jans lefquels les moineaux s’afTembloient le foir en très -grand 
nombre ; je fis mettre , Jis - je , plufieurs terrines remplies Je 
foufre mêlé J’un peu Je charbon & Je réfine , ces matières , 
en s’enflammant, proJuifîrent une épaiflfe fumée qui ne fit J autre 
effet que d’éveiller les moineaux; à mefure que la fumée les 
gagnoit , ils s’élevoient au haut Jes arbres , & enfin ils en 
Jéfemparèrent pour gagner les toits voifins , mais aucun ne 
tomba , je remarquai feulement qu’il fe paffa trois jours fans 
qu’ils fe rafïèmblafTent en nombre fur ces arbres enfumés, mais 
enfuite ils reprirent leur première habitude. 

Comme ces oifeaux font robuftes on les élève facilement 
Jans Jes cages, ils vivent plufieurs années, fur-tout s’ils y font 
fans femelles, car on prétend que l’ufage immodéré qu’ils en 
font, abrège beaucoup leur vie (î), Lorfqu’ils font pris jeunes, 
ils ont affez Je docilité pour obéir à la voix , s’inftruire 
retenir quelque chofe du chant Jes oifeaux auprès Jefquels on 
les met; naturellement familiers, ils le deviennent encore davantage 
Jans la captivité : cependant ce naturel familier ne les porte pas 
à vivre enfemble Jans l’état Je liberté, ils font affez folitaires 
& c’eft peut-être là l’origine Je leur nom (k ), Comme ils ne 


(i) Sunt quipaffermi mares anno diutîus durare non pojfe arbitrantur , argumenta 
■quod verts ïnitio , nulli mentum habere nigrum . fpeâantur , fed pofléa, tanquam nidlus anni 
fuperioris fervetur; fceminas vero hoc in genere effe vîvaciores volunt, capi enim lias cum, 
novellis , cognofci que hibrorum callo afeverant, Arift. JHifl, Animal, lib. X , cap. VII. 

(k) Monos, Moine, Moineau, 
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quittent jamais notre climat & qu’ils font toujours autour Je nos 
maifons, il eft aifé Je les obferver (5c Je reconnoître qu’ifs 
vont orJinairement feuls ou par couple ; il y a cepen Jant Jeux 
temps Jans l’année où ils fe rafîèmblent, non pas pour voler 
en troupes , mais pour fe réunir (& piailler tous enfemble , l’au- 
tomne fur les faules le long Jes rivières , & le printemps fur 
les épicéas &i autres arbres verts ; c’eft le foir qu’ils s’alfemblent 
& Jans la bonne faifon ils paffent la nuit fur les arbres , mais 
en hiver ils font fouvent feuls ou avec leurs femelles Jans un 
trou Je muraille ou fous les tuiles Je nos toits, <&; ce n’eft que 
quanJ le froiJ eft très-violent qu’on en trouve quelquefois cinq 
ou ftx Jans le même gîte où probablement ils ne fe mettent 
enfemble que pour fe tenir cKauJ. 

- Les mâles fe battent à outrance pour avoir Jes femelles, & 
le combat eft 11 violent , qu’ils tombent fouvent à terre. Il y a 
peu Joifeaux ft arJens , ft puiftàns en amour. On en a vu le 
join Jre julqu a vingt fois de fuite , toujours avec le même 
empreflement , les mêmes trépi Jations , les mêmes exprefîions 
Je plaifir, ce qu’il y a Je fingulier, c’eft que la femelle paroît 
s’impatienter la première J’un jeu qui Joit moins la fatiguer que 
le male, mais qui peut lui plaire auffi beaucoup moins, parce 
quil ny a nul préliminaire, nulles carelTes, nul alTortiment à la 
chofe; beaucoup Je pétulance fans tenJrefle, toujours des mou- 
vemens précipités qui n’inJiquent que le befoin pour foi-même; 
comparez les amours Ju pigeon à celles Ju moineau , vous y 
verrez prefque toutes les nuances Ju phyfique au moral. 

Ces oifeaux nichent orJinairement fous les tuiles, Jans les 
cheneaux, Jans les trous Je muraille, ou Jans les pots qu’on leur 
offre, & fouvent aulfi Jans les puits & fur les tablettes Jes 
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fenêtres, dont les vitrages font défendus par des perfiennes à 
claire-voie; néanmoins il y en a quelques-uns qui font leur nid 
fur les arbres ; l’on ma apporté de ces nids de moineaux pris 
fur de grands noyers & fur des faules très-élevés ; ils les placent 
au fommet de ces arbres & les conflruifent avec les mêmes 
matériaux, c’efl -à-dire, avec du foin en dehors & de la plume 
en dedans; mais ce qu’il y a de fingulier, c’efl qu’ils y ajoutent 
une efpèce de calotte par-defTus qui couvre le nid, en forte 
que l’eau de la pluie ne peut y pénétrer , & ils laifTent une 
ouverture pour entrer au-deffous de cette calotte, tandis que 
quand ils établiffent leur nid dans des trous ou dans des lieux 
couverts, ils fe difpenfent avec raifon de faire cette calotte qui 
devient inutile puifqu’il efl à couvert. Linflinél fe manifefle 
donc ici par un fentiment prefque raifonné & qui fuppofe au 
moins la comparaifon de deux petites idées. II fe trouve aufîi 
des moineaux plus parefTeux, mais en même temps plus hardis 
que les autres, qui ne fe donnent pas la peine de conftruire un 
nid & qui chafTent du leur les hirondelles à cul-blanc; quelquefois 
ils battent les pigeons, les font fortir de leur boulin & s’y 
etablifîent à leur place; il y a, comme l’on voit, dans ce petit 
peuple diverfité de mœurs & par conféquent un inftinél plus 
varié , plus perfeélionné que dans la plupart des autres oifèaux, 
& cela vient fans doute de ce qu’ils fréquentent la fociété; ils font 
à demi-domefliques fans être affujettis ni moins indépendans; ils 
en tirent tout ce qui leur convient fans y rien mettre du leur, 
ils y acquièrent cette fînefîè, cette circonfpedion , cette per- 
fedion d’inflind qui fe marque par la variété de leurs habitudes 
relatives aux fituations, aux temps d aux autres circonftances. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport au Moineau. 

I. 

L’oiseau repréfenté dans îa planche 22^, fig. i , fous ïa 
dénomination de moineau du Sénégal , & auquel nous ne 
donnerons pas d’autre nom, parce qu’il nous paroît être de ia 
même efpèce que notre moineau d’Europe dont il ne diffère 
que par la couleur du bec, ïe fommet de la tête & les parties 
inférieures du corps qu’iï a rougeâtres, tandis que dans ie moineau 
d’Europe, le bec eft brun, îe fommet de la tête & les parties 
inférieures du corps font grifes; mais comme la grandeur, ia 
forme, la pofition du corps, du bec, de ia queue, des pieds, 
tout ie refte en un mot nous a paru fèmbiabie, nous ne pouvons 
guère douter de l’identité de feipèce de cet oifeau du Sénégai 
avec notre moineau d’Europe, & nous regardons ia différence 
de couieur comme une variété produite par i’infîuence du ciimat. 

L’oifeau dont ie maie & ia femelle font repréfentés, pg. / 
éf 2 , dans la planche 6 ôj, ne nous paroît être qu’une variété 
de ceiiii-ch 

I L 

Il en efl; de même de i’oiièau repréfenté dans fa pL 18^, 
flg- 2 , fous la dénomination de moineau à bec rouge du Sénégal, 
& auquel nous ne donnerons pas d’autre nom, parce qu’if ne 
nous paroît être qu’une variété peut-être dage ou de fexe du 
précédent , d’autant qu’il eft du même climat ; ainfi ces deux 
Tome IV, B b b 
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oifeaux d’Afrique doivent être regardés comme de Cmples 

variétés dans l’efpêce du moineau d’Europe. 

III. 

LE PERE NOIR. 

Voici maintenant des oifeaux étrangers dont l’efpêce, quoique 
voifine de celle de notre moineau, nous paroît néanmoins en 
différer affez pour leur donner des noms particuliers. Par exemple, 
i’oifeau d’Amérique auquel les habitans de nos îles ont donné 
le nom de Père noir que nous lui confervons , n’efi: pas préci- 
fément un moineau. Cet oifeau eft repréfenté dans la planche 
20 1, fig. /, il paroît qu’on le trouve non -feulement dans nos 
îles, mais auffi dans la terre ferme du continent méridional de 
l’Amérique , comme au Mexique ; car il a été indiqué par 
Fernandez, fous le nom Mexicain Yohual tototl (a), 6 l donné 
par Hans Sloane comme oifeau de la Jamaïque (b J, Nous 
préfumons auffi que les trois oifeaux repréfentés dans la planche 
2 2 ^, pourroient bien n’être que des variétés de celui-ci; la 
ftule chofe qui s’oppofe à cette préfomption , c’ell qu’ils fe 
trouvent dans des climats très - éloignés les uns des autres ; ils 
ont été nommés au bas de nos planches , I. Moineau de 
Macao; II. Moineau de Java; III. Moineau de Cayenne; 
néanmoins ils ne nous paroifîènt faire que le même oifeau & 
n’être que des variétés de l’efpèce du père noir; car quoique 
ces noms de climats aient été donnés par les Voyageurs qui ont 
apporté ces oifeaux en France, je ne fais s’ils méritent toute 
confiance. D’ailleurs il fe pourroit auffi que cette efpèce d’oifeau 

(o) Yohual tototl, Fernandez, Hifl. Nov. Hifp. page 4.5), 

(b) Pajjer nigcr putiâîs croceis notatus, Sloane , Jamdic. page 3 1 1 . 
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noir, fe trouvât également dans les climats chauds des deux 
continens. 

Indépendamment de ces trois oifeaux qu’on peut rapporter 
à l’efpèce du père noir , il y en a encore d’autres qui ne nous 
paroiflent être auffi que des variétés de cette même elpèce. 
L’oifeau que nous avons fait repréfenter dans h planche 2pi, 
fig. J le mâle, & fig. 2 la femelle, fous le nom de moineau 
du Brejîl, re/TemUe fi fort au père noir, qu’on ne peut guère 
douter quil ne foit de fon efpècej à la vérité, cette refîem- 
tlance prefque parfaite, ne fe trouve que dans îe mâle, les 
couleurs de la femelle font fort différentes , mais cela même 
nous apprend combien peu l’on doit compter fur la différence 
des couleurs pour conftituer celle des efpèces. 

£nfin , il y a encore une efpece voifine de notre moineau 
& quon ne pourroit fe difpenfer de rapporter immédiatement 
a celle du père noir, s’il n’y avoit pas une grande différence 
dans la longueur de la queue; c’eft l’oifeau repréfenté dans la 
planche / 8 p , jig* / , lous la dénomination de moineau du 
Toyaume de Juda% Nous 1 appellerons pere noir a longue (pueue y 
parce qu’il nous paroît être de la même efpèce que le père 
noir, & nen différer que par fa queue qui eft plus longue 
compofée de plumes de grandeur inégale (c). Si les noms des 
climats nous ont été fidèlement tranfmis, on voit que l’efpèce du 


/y M. le Chevalier Bruce après avoir attentivement examiné cet oifeau, i’a reconm 
P '6 le meme que le malcalouf cl Abyfîinie» On Ty nomme auffi Oijeau de h 
Croix, parce qu’il arrive ordinairement le jour de l’Exaltation de la S." Croix dan. 
cette contrée où Ü annonce la fin des pluies. M. Bruce ajoute qu’on voit aux fource; 
du Nii , dans le même temps de la ceffiation des pluies un oifeau qui reffçmblç er 
tout au maicalouf , excepte par la'-queuc qu il a beaucoup plus courte. 
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père noir, le trouve aux îles Antilles, à ia Jamaïque, au Mexique, 
à Cayenne, au Brefil, au royaume de Juda, enfuite en Abyffinie, 
à Java & jufqua Macao, c’eft-à-dire, dans toutes les contrées 
méridionales de l’ancien & du nouveau continent. 

I V. 

LE DATTIER \ 

O U 

moineau de datte, 

M. Shaw a parlé de cet oifeau dans fes Voyages, fous le 
nom de moineau de Cap fa, Sl M. le Chevalier Bruce m’en 
a fait voir le portrait en miniature d’après lequel j’ai fait la 
defcription fuivante. 

Le moineau de datte a le bec court , épais à là baie Sc 
accompagné de quelques moullaches près des angles de fon 
ouverture, la pièce fupérieiire noire, l’inférieure jaunâtre ainfi 
que les pieds, les ongles noirs, la partie antérieure de la tête 
& la gorge blanches, le refie de la tête, le cou, le delïlis du 
corps 6c même le delTous d’un gris plus ou moins rougeâtre; 
mais la teinte efl plus forte fur la poitrine ('dj & les petites 
couvertures fupérieures des ailes ; les pennes des ailes & de la 
queue font noires ; la queue efl un tant foit peu fourchue , alTez 
longue & dépalTe l’extrémité des ailes repliées des deux tiers 
de fa longueur. 

Cet oifeau vole en troupes, il efl familier 6c vient chercher 
les grains jufquaux portes des granges. Il ell auffi commun dans 

{(JJ M. Shaw parle de quelques reflets qu’il a aperçus fur la poitrine. Travels , 

page 

la partie 
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fa partie de la Barbarie , fituée au fud du royaume de Tunis 
que les moineaux le font en France, mais il chante beaucoup 
mieux, s’il eftvrai, comme l’avance M. Shaw, que fon ramage 
foit préférable à celui des ferins & des roffignois (e ). C’efl: 
dommage qu’il foit trop délicat pour être tranfporté loin de fon 
pays natal; du moins toutes les tentatives qu’on a faites jufqu’ici 
pour nous i’amener vivant ont été infrudueufes. 


(e) Jaurois ete tenté à caufè du joli ramage 4e cet oifèau de le ranger avec les 
ièrins, mais M. le Chevalier Bruce qui i’a beaucoup vu, & à qui j’ai fait part de 

mon idée , a perfifté dans I opinion où il étoit qu’on devoit le rapporter aux 
moineaux. 
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LE F R I Q. V E T (^)- 

Cet oifeau efl certainement d’une efpèce différente de celle 
du moineau, & par conféqiient ne doit pas en porter ie nom. 
Ouoiqu’habitans du même climat & des mêmes terres , ils ne fe 
mêlent point enfemble & la plupart de leurs habitudes naturelles 
font toutes différentes. Le moineau ne quitte pas nos maifons, 
fe pofe fur nos murailles & fur nos toits, j niche & s’y nourrit. 
Le friquet ( pl 26 jt fig. ij wt s’en approche guère, fe tient 
à la campagne , fréquente les bords des chemins , fe pofe fur les 
arbuftes & les plantes baffes, & établit fon nid dans des crevaffes, 
dans des trous à peu de diflance de terre : on prétend qu’il 
niche auffi dans les bois & dans les creux d’arbres, cependant je 
n’en ai jamais vu dans les bois qu’en paffant; ce font les campagnes 
ouvertes & les plaines qu’ils habitent de préférence. Le moineau 
a le vol pefànt & toujours affez court ; il ne peut auffi marcher 
qu’en fautillant affez lentement & de mauvaife grâce, au lieu que 
le friquet fe tourne plus lefiement & marche mieux. L’efpèce en 
eft beaucoup moins nombreufe que Celle du moineau , & il y a 

5 , - 

(a) Friquet, Beion , Hifl. des Oifeaux , page 363 Moineau à tête rouge. 

Albin , tome III , page 2. 8, avec une figure , planche 6 p Moineau de montagne *, 

idem, ib. planche 66. Pager ftlveflris , Frifch, planche y, avec une bonne figure 

coloriée. — Le Moineau de campagne ou ie Friquet, Briffon, tome III , page 82.,,. 

Le Moineau à collier, idem, ihid. page 8j Le Moineau de montagne, tdem,ibid. 

page jp. — Selon Salerne, le Friquet s’appelle en Guyenne un Tchotiet; en Provence, 
Pajferon de muraille; en Saintonge, Pajfiere folle; ailleurs, Pafereau ou Paf'eteau; en 
Anjou, Paife de faule ; à Nantes, le Saulet; à Orléans, Petrat ou Peîra; en Allemand, 
Baum - fperling ; en P olonois , Ir , 

* Nota. La figure , planche 6 j , repréfente le mâle ; & celle , planche 66 , nous paroît 
repréfentcr ou la femelle ou une variété & non pas une elpèce différente. 
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toute apparence que leur ponte, qui n efl que Je quatre ou cinq 
œufs , ne fe répète pas , & fe borne à une feule couvée , c^r 
les friquets fe rafîemblent en grande troupe dès la fin de féré 
& demeurent enfemble pendant tout l’hiver; il efi: aifé, dans 
cette faifon , d’en prendre un grand nombre fur les buifîbns 
où ils gîtent. 

Cet oifeau lorfqu’il efl; pofé, ne cefle de fe remuer, de fe 
tourner, de frétiller, de hauflTer & baiffer fa queue, & c’efl; 
de tous ces mouvemens qu’il fait d’aflez bonne grâce , que lui 
efl venu le nom de friquet ; quoique moins hardi que le 
moineau , il ne fuit pas 1 homme , fouvent meme il accompagne 
les voyageurs & les fuit fans crainte; il vole en tournant & 
toujours alTez bas, car on ne le voit point fe percher fur de 
grands arbres , & ceux qui lui ont donne le nom de moineau 
de noyer, ont confondu le friquet avec la foulcie, qui fe tient en 
effet fur les arbres élevés & particulièrement fur les noyers. 

Cette elpece efl fiijette a varier ; plufieurs JVaturalifles ont 
donné le moineau de montagne (b), le moineau à collier (c) 
& le moineau fou des Italiens, comme des efpèces différentes 
de celle du friquet : cependant le moineau fou & le friquet , 
font abfolument le même oifeau, cSc les deux autres efpèces 
n’en font que de très -légères variétés; après avoir comparé les 
defcriptions , les figures & les oifeaux en nature, il nous a paru 
que tous quatre n’étoient dans le fond que le même oifeau , & 


(f>) Allemand, Ringel-fpati, Ringel-fperling , Feld-fperling , Watd-fperling ; en 
Polonois , W^robel-lejmf , IFrobel polny, Ata'^urek. 

(c) En Allemand, Berg-fperling , Wald-fperUng ; en Angloîs, Monntaîn [parrow^ 
White-cap ; en Gallois, Golfim y myuydd ; en Polonois, Wrobd gorny , en Catalan, 
Fardai royner ; en Grec; 
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que ces quatre efpèces nominales doivent fe réduire à une feufe 
efpèce réelle, qui efl; celle du friquet (dj, 

La preuve que le pajpra mattugîa ou moineau fou des 
Italiens (e), eft le. friquet même, ou tout au plus une fimple 
variété de cette efpèce dont il ne diffère que par la diftributioii 
des couleurs, ceft que Olina (f) qui en donne la defcription 
Sl la figure, dit pofitivement qu on la nommé pajjera mattugîa, 
moineau fou, parce qu’il ne peut refter un feul moment fans 
remuer (g)» ^ ^ ce même mouvement continuel qu’on 

doit, comme je l’ai dit, attribuer l’origine de fon nom françoîs. 
Ne feroit-il pas* plus que fingulier que cet oifeau, fi peu rare 
en France, ne fe trouvât point en Italie, comme l’ont écrit nos 
Nomenclateurs modernes qui n’ont pas reconnu que le moineau 
fou d’Italie étoit notre friquet! il paroît au contraire qu’il y a 
plus de variétés de cette efpèce en Italie qu’en France; elle s’eft 
donc répandue des pays tempérés dans les pays plus chauds & 
non pas dans les climats froids, car on ne la trouve point en 
Suède; mais je fuis furpris que M. Salerne dife que cet oifeau 
ne fe voit ni en Allemagne, ni en Angleterre, puifque les 
Naturaliftes Allemands & Anglois en ont donné des defcriptions 
& la figure. M. Frifch prétend même que le friquet & le ferin 


(d) Nota. Le moineau de montagne & le moineau à collier font le même oifeau, 
& ils ne diffèrent du friquet que par un collier blanc ou blanchâtre qu’ils portent au 
Jiaut du cou. 

(e) Pafira Mattagia. Olina, page avec une ^^xt.-~PaJfer flultus Bpnnh. 
menfium, Aldrov. Avî, tome II, page ^ 6 g. 

(f) Paiera- montama. Olina, page ^ 8 , avec figure, 

’(g ) Pajfer flvejkls. Aldrov. tome II, page gSl. Pager paftllus m jugîanàihnf 

de gens , idem, ibid. page 563, 

de 
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Je Canarie peuvent s’unir & produire enfemBIe une race bâtarde 
& qu’on en a fait l’épreuve en Allemagne (h J. 

Au refte, le friquet, quoique plus remuant, efl cependant 
moins pétulant, moins familier, moins gourmand que ïe moineau ; 
c’eft un oifèau plus innocent & qui ne fait pas grand tort aux 
grains; il préfère les fruits, les graines fauvages, telles que celles 
du chardon fur lequel il fe pofe volontiers & mange auffî des 
infeéles ; il fuit ïe féjour & ïa rencontre du moineau qui eft 
pius fort & plus méchant que iui. On peut l’élever en cage 
& l’y nourrir comme ïe chardonneret, iï y vit cinq ou fix ans; 
fon chant eft affez peu de chofe, mais tout différent de ïa voix 
défagréabïe du moineau. On a obfervé que quoiqu’iï foit plus 
doux que ïe moineau , iï n eft cependant pas auffi dociïe , & 
ceîa vient de fon natureï qui ï’éïoigne de ï’homme, & qui, 
pour être un peu plus fauvage, n’en eft peut-être que meiïïeuf. 

(h) Frifch, à l'article Pajfer ftlveftris , planche y. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport au F Ri 0.0 et. 

L’oiseau qu’on appelle le PaJJèreau fauvage en Provence, 
nous paroît être une fimple variété du friquet. Son chant (dit 
M. Guys) ne finit point quand il commence & neft pas le 
même que celui du moineau, H ajoute que cet oifeau três- 
farouche cache fa tête entre des pierres, laifiant le refte du corps 
à découvert & croit , par cette précaution , fe mettre à fabri des 
attaques. II fè nourrit de graines à la campagne , <& il y a des 
années où il eft très -rare en Provence. 

Mais outre cet oifeau les autres variétés de cette efpèce, 
qui fè trouvent dans nos climats , & que nous avons indiquées 
d’après les Nomenclateurs , fous les noms de moineau de mon- 
tagne, moineau à collier & moineau fou, il s’en trouve d’autres 
dans des climats éloignés. 

LE PASSE-VERT. 


Le premier de ces oifeaux étrangers qu’on peut rapporter 
au friquet comme variété , ou du moins comme efpèce très- 
voifine de la fienne, ell; celui qui eft repréfenté dans la pi. 2.0 j 
fous la dénomination de moineau à tête rouge de Cayenne, 
Sl auquel nous donnons ici le nom de pajfe-vert, comme qui 
diroit pajfereau vert , parce qu’il a tout le defîùs du corps 
verdâtre ; mais quoiqu’il diffère prefqu’autant qu’il eft poffible 
du friquet par les couleurs , c’eft néanmoins de tous les oifeaux 
de notre climat celui dont il approche le plus. 


» 
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I I. 

LE P A S S E-B LEU. 

Il en eft de même de loifeau repréfenté dans la pl 20 
fg. 2, fous b dénomination de moineau bleu de Cayenne, & 
auquel nous donnons ici le nom de paffe-bleu on pajfereau bleu, 
parce qu’il eft prefqu’entièrement bleu, & que du relie il approche 
plus de 1 efpece du friquet que d’aucune efpèce de notre climat. 
Au relie, le palTe-vert & le palTe-Lleu étant tous deux du même 
climat de Cayenne, on ne peut guère décider fi ce font deux efpèces 
dillinéles & lèparees ou s ils lont d une léule & même elpêce* 

I I 1 . 

LES F O U D I S. 


Une autre efpèce qu’on peut rapporter à celle du friquet, 
ceft celle de loifeau appelé à Madagafcar foudi lehémené , auquel 
je conferve ici partie de ce nom. M. BrilTon l’a indiqué le 
premier lous la dénomination de cardinal de Madagafcar (a)- 
il eft repréfenté dans la planche fy. 2 , fous le nom dé 
moineau de Madagafcar, 

H y a deux autres oifeaux, dont l’un repréfenté dans la 
planche 6 , fig, 2, fous la dénomination de cardinal du cap 
de Bonne-efpérance; & l’autre, planche fig, j, fous celle 
de moineau du cap de Bonne-efpérance , me paroiffent être, 
e ppemier le male, & le fécond la femelle, d’une variété dans 
Cj^ce du foudi; car ils nen différent qu’en ce qu’ils ont le 
r corps noir ; & par ce caraâére nous les appellerons 

fondis à ventre noir, pour le s diflinguer du foudi qui a le 

(a) BiifTon, OrnithoL tome JJl , page J 12 ; planche VI, figure 2, page j 14 
planche VJ, figure j. o 
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ventre rouge. Mais comme ils fe refTemblent par tout îe refte, 

nous croyons qu’étant du même climat, ils font de la même efpèce. 

IV- 

LE FRIdUET HUPPÉ. 

Une autre efpèce étrangère qui nous paroît encore voifine 
de celle du friquet par la grandeur ôl par la forme, quoiqu’elle 
en diffère beaucoup par les couleurs; c’eft l’oifeau repréfenté 
dans \dL planche J 8 J, i & fig- 2 , fous les dénominations 
de moineau de Cayenne & de moineau de la Caroline, qui fe 
refTemblent affez pour nous porter à croire qu’étant des pays 
tempérés & chauds du même continent, l’un (fig. i) eft le 
mâle, & l’autre (fig. 2) là. femelle. Nous lui donnons le nom 
de friquet huppé, pour îe diftinguer de tous les autres oifeaux 
du même genre. 

V. 

L E B E A U M A R cm E T. 

Enfin nous croyons que l’on peut rapporter à l’efpèce du 
friquet plutôt qu’à aucune autre, le bel oifeau repréfenté dans 
la planche 20^, fig. i, fous la dénomination de moineau de 
la côte d’Afrique, parce qu’il a été envoyé de ces contrées, 
& nous l’appellerons beau marquer , parce qu’étant d’une efpèce 
différente de celle du friquet & de toutes les autres que nous 
venons d’indiquer, il mérite un nom particulier, & celui de 
beau marquer, défigne qu’il eft beau & bien marqué fous le 
ventre. Ce nom, & un coup d’œil fur la figure coloriée, 
fuffiront pour le faire reconnoître &i diftinguer de tous les 
autres oifeaux. 

LA 


20 I 


LA S O U L C I E (a). 

On a fouvent confondu cet oifèau, ainf que le friquet, avec 
notre moineau; cependant il eft dune autre elpèce, & if diffère 
de fun & de l’autre en ce qu’ii eft plus grand, qu’il a le Lee 
plus fort, plutôt rouge que noir, & qu’il n’a, pour ainfi dire, 
aucune habitude naturelle qui lui foit commune avec le moineau ; 
celui-ci demeure dans les villes, fa foulcie ne fe plaît que dans 
les bois, & c’eft ce qui lui a fait donner, par la plupart des 
Naturaliftes, le nom de moineau de bois , il y niche dans des 
creux d’arbres, ne produit qu’une fois l’année quatre ou cinq 
œufs ; ils fe raffemblent en troupes dès que les petits font affez 
forts pour accompagner les vieux, c’eft- à-dire, vers la fin de 
juillet. Les foulcies ^ pL 22 j J (e reunifîènt donc ftx fèmaines 
plus tôt que les friquets, leurs troupes font aufîi plus nombreufès, 
& ifs vivent conftamment enfembfe jufqu au retour de la faifon 
des amours, où chacun fe fépare pour fuivre fa femelle. Quoique 
ces oifeaux reftent également & conftamment dans notre climat 
pendant toute l’année, il paroît néanmoins qu’ils craignent le 
froid des pays plus feptentrionaux , car Linnæus n’en parle pas 
dans fon énumération des oifeaux de Suède. Ils ne font que 

La Soulae. — Moineau à la foulcie ou au collier jaune. Belon , Hifloire des 
Oifeaux, page ; & Portraits à^Oïk.^\ix, page ÿ^, a, — Paffer torquatus , Aldrov. 
Avi. tome U, page y(f g, . Oenanthe congener, id. ibid, page 7 ^ 4 . — Fringilla fubcana , 
macula luteâ in peélore. Frifch , planche g , avec une figure colorie'e, — Le Moineau 
des bois. Brifibn, Ornithologie , tome III, page 88, avec une figure, planche V,jig, /. 
En Italien, Paffara alpejlre , Petronia marina; en Allemand, Crau-jink; en Catalan, 
Pajferell dorât. 
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de paflàge en Allemagne ( b) , ils ne s’y réuniffent pas en 
troupes & y arrivent un à un (c). Enfin ce qui paroît confirmer 
ce que nous venons de préfumer, c’efi; qu’on trouve aiïèz fouvent 
de ces oifeaux morts de froid dans des creux d’arbres lorfqiie 
l’hiver efl rigoureux. Ils vivent non - feulement de grains & 
graines de toute efpèce , mais encore de mouches & d autres 
infeéles ; ils aiment la fociété de leurs femblables & les appellent 
dès qu’ils trouvent abondance de nourriture , & comme ils font 
prefque toujours en grandes bandes, ils ne laiflfent pas de faire 
beaucoup de tort dans les terres nouvellement enfemencées : 
on a de la peine à les chafïèr ou à les détruire , car ils parti- 
cipent de l’inftinél & de la défiance du moineau domeftique, 
ils reconnoiffent les pièges , les gluaux , les trebuchets , mais 
on les prend en grand nombre avec des filets. 


(b ) Cet oifeau n etoit point ou prefque point connu ci - devant en Lorraine ; 
mais depuis quelques années il y eft devenu très - commun. Note communiquée par 
M, Lottinger. 

(c) Frifch, à l’article de la planche 




OISEAUX ÉTRANGERS, 

Qui ont rapport a la SoULCiE, 

I. 

LE SOULCIE T. 

La première efpèce étrangère qui nous paroît voiCne de 
celle de la foulcie, au point de n’en être qu’une variété, s’il eft 
pofTible que cet oifeau ait paffé d un continent à l’autre , c’eft 
celui qui eft repréfenté dans la planche 22^ , fg, 2, fous la 
dénomination de moineau de Canada (a), <& que nous avons 
appelé le foulciet, parce qu’il eft un peu plus petit que la foulcie, 
comme tous les autres animaux du nouveau continent qui font, 
dans la même elpèce , moins grands que ceux de l’ancien. 

I 1. 

LE P A R O A R E. 

Un autre bel oifeau (pl jj, fig. 2) des contrées méridionales 
de l’Amérique , qui nous paroît voifin de la foulcie , c’eft celui 
que Marcgrave a indiqué , fous le nom Brafilien , tije guacu 
paroara (b), à. comme guacu n’eft qu’un adjeélif, qui veut 
dire grand, & tije un nom générique, nous avons adopté celui 
de paroare comme dénomination fpécifique, d’autant qu’il faut 
conferver le plus qu’il eft poftible à chaque efpèce danimal 
le nom de fon pays, & ceft par cette railon que nous préférons 
ici le nom de paroare, que cet oifeau porte au Brefil dans fon 

laj Nota. M. BrifTon a indiqué le premier cet oifeau fous cette même dénomi- 
nation de moineau de Canada. Ornithologie , tome III, page 102. 

(h) Tije guacu paroara Brafdienfihüs. Marcgrave, Htfl. Nat. Brafil. page 214. 
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pays natal, à celui de cardinal Domînîquam , que M. Briflbn 
a adopté, parce qu’il a la tête rouge & ie corps noir & blanc (c). 
La femelle diffère du mâle en ce que le devant de fa tête n’eft 
pas rouge, mais d’un jaune orangé femé de points rougeâtres. 

Nous appellerons auffi paroare huppé, un oifeau des mêmes 
continens qui ne nous paroît être qu’une variété du paroare, & 
qui en diffère par une huppe ou aigrette qu’il porte fur la tête. 
Ce bel oifeau efl repréfenté dans la planche i o ^ , fous la 
dénomination de cardinal Dominîquain huppé de la Louijîane, 
parce qu’il nous a été envoyé de cette contrée de l’Amérique 

fous ce nom. 

I I I. 

LE CROISSANT. 


La troifième efpèce étrangère qu’on doit rapporter à celle 
de la foulcie, eft l’oifeau repréfenté dans la planche 2 ^ 0 , fig. i , 
fous la dénomination de moineau du cap de Bonne- efpérance , 
qui lui a été donné par M. Briffon (djj 6c que nous appelons 
ici le croijfant, parce qu’étant d’une efpèce & d’un climat différens 
des autres, il lui faut un nom particulier tiré de quelques-uns 
de fes attributs ; or cet oifeau qui par la diftribution des couleurs 
ne s’éloigne pas de notre foulcie, porte un croifîànt blanc qui 
s’étend depuis l’œil jufque deffous le cou; ce caradère unique 
nous a paru fuffifant pour le dénommer 6c le faire reconnoître. 


(c) Le Cardinal Domuùquain. Briflbn , Orniâologie , tome ///, page j ^ avec 
une fi<^ure, ykuche Vl.jig. Nota, On a fuivi dans rinfcription de la planche pj, 
jjg. 2 , cette dénomination. 

(d) Le Moineau du cap de Bonne- efpérance. Briflbn, Ornithologie, tome Iip 
page 10^, avec unç fgure? planche V, fig- j, 


LE 


LE SERIN DES CANARIES.* 

Si le rofïîgnol efl le chantre des bois, le ferin eft le mufîcien 
de la chambre ; le premier tient tout de la Nature , le fécond 
participe à nos arts ; avec moins de force d’organe , moins 
d’étendue dans la voix, moins de variété dans les fons, le ferin 
a plus d’oreille, plus de facilité d’imitation faj, plus de mémoire; 
& comme la différence du caraélère (fur-tout dans les animaux) 
tient de très -près à celle qui fe trouve entre leurs fens, le ferin 
dont l’ouïe eft plus attentive , plus fufceptible de recevoir Sa de 
conferver les impreffions étrangères, devient aujffi plus focial, 
plus doux, plus familier; il eft capable de connoiflance & même 
d’attachement f^J; fes carefles font aimables, fes petits dépits 
innocens , & là colère ne blefte ni n’ofîenfe : fes habitudes 

* Le Serin des ifles Canaries, PaJ/èr Canarîus. Aldrov. Avi , tome II , page 8 J 
la figure n’efl: pas bonne, — PaJJera di Cattaria, Olina , page y ; la figure eft aftèz 
bonne. — Serin des Canaries. Albin, tome I , page y y; la figure eft mal coloriée. 
— - Pajfer Canarienfis , Canarie-vogel. Frifch, tab. xjj; les figures de cet oifêaii & de 
quelques-unes de fes variétés font exa< 5 les & atfez bien coloriées. — Paffer in toto 

corpore citrinus, remigibus, reâricibufque lateralibus interiîis & fubtus albis. Serinas 

Canarienfis. Le Serin des Canaries. Briflbn, OrnithoL tome llfpage i 8 .f. — Voyez 
planche 202, figure /. 

(a) Le Serin apprend à parler & il nomme plusieurs petites cboiès très-diftinc- 

tement Au moyen d’un flageolet il apprend deux ou trois airs qu’il cliante 

dans leur ton naturel en gardant toujours la mefure, &c. Traité des Serins des Canaries, 
par M. Hervieux , in- 12. Paris, 1713, pages j & .f. — Un Serin placé encore 
jeune fort près de mon bureau y avoit pris un fingulier ramage ; il contrefàifôit ie 
bruit que l’on fait en comptant des écus. Note communiquée par M. Hébert , Receveur 
général à Dijon. 

(h) Il devient fi familier , fi careflânt qu’il vient baifer & becqueter mille & mille 
fois fon maître , & qu’il ne manque pas dç revenir à la voix lorlqu’il l’appelle. Traité 
des Serins par M. Hervieux , 3. 
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naturelles îe rapprochent encore de nous, il fe nourrit de graines 
comme nos autres oifeaux domeftiques; on l’élève plus aifément 
que le roffignol, qui ne vit que de chair ou d’infedes, & qu’on 
ne peut nourrir que de mets préparés. Son éducation plus facile 
eil; auffi plus heureufe : on l’élève avec plaifir , parce qu’on 
l’inftruit avec fuccès ; il quitte la mélodie de fon chant naturel 
pour fe prêter à l’harmonie de nos voix & de nos inftrumens; 
il applaudit , il accompagne & nous rend au - delà de ce qu’on 
peut lui donner.’ Le roffignol plus fier de fon talent, femble 
vouloir le conferver dans toute là pureté; au moins paroit-il 
faire affez peu de cas des nôtres; ce n’efi; qu’avec peine qu’on 
lui apprend à répéter quelques-unes de nos chanfons. Le ferin 
peut parler & fifïïer, le roffignol méprife la parole autant que 
le fifïlet & revient fans celle à fon brillant ramage. Son gofier 
toujours nouveau efi; un chef-d’œuvre de la Nature auquel l’art 
humain ne peut rien changer, rien ajouter; celui du ferin eft 
un modèle de grâces dune trempe moins ferme que nous 
pouvons modifier. L’un a donc bien plus de part que l’autre 
aux agrémens de la fociété ; le ferin chante en tout temps , il 
nous récrée dans les jours les plus fombres, il contribue même 
à notre bonheur; car il fait l’amufement de toutes les jeunes 
perfonnes , les délices des reclufes ; il charme au moins les 
ennuis du cloître , porte de la gaieté dans les âmes innocentes 
<5c captives ; & fes petites amours, qu’on peut confidérer de près 
en le faifànt nicher, ont rappelé mille & mille fois à la tendrelTe 
des cœurs facrifiés; c’efl: faire autant de bien que nos vautours 
favent faire de mal. 

C’eft dans le climat heureux des Hefpérides que cet oifeau 
charmant femble avoir pris nailîànce ou, du moins avoir acquis 
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toutes fes perfedions; car nous connoiflons en Italie (c) une 

efpèce de ferin plus petite que celle des Canaries, & en 

Provence une autre efpèce prefque auflî grande (d); toutes 

deux plus agredes & qu’on peut regarder comme les tiges fau- 

vages d’une race civilifée; ces trois oifeaux peuvent fe mêler 

enfemble dans l’état de captivité, mais dans l’état de nature ils 

paroi/Tent fe propager fans mélange chacun dans leur climat , ils 

forment donc trois variétés confiantes qu’il feroit bon de défigner 

chacune par un nom différent afin de ne les pas confondre. Le 

plus grand s’appeloit Cinît ou Cini dès le temps de Belon ( il 

y a plus de deux cents ans) ; en Provence on le nomme encore 

aujourd hui Cini ou Cigni, 6l I on appelle Vent ur on celui d’Italie. 

Le canari, le venturon & le cini font les noms propres que nous 

adopterons pour défigner ces trois variétés, & le ferin fera le 
nom de l’elpèce générique. 

Le venturon ou ferin d’Italie fe trouve non -feulement dans 
toute I Italie, mais en Grèce (ej, en Turquie, en Autriche, en 


(c) CitrineJla. Gefner, Avium , page 260; avec une aflèz bonne figure. — VerceUim 

Ôlina , page / avec une bonne figure Pajfer fupernè ex viridi-fiavicante vafius > 

tnfernè luteo -virefcens ; remigibus reâricibufjue nigricanûbus , om extenonbusvirideCcentibus, 

Serinus Italicus. Le Serin d’Italie. Briflbn, Ormth. tome 111 , page 182. Voye^ 

planche 6^8, figure 2. ^ 

00 Sérums. Gefner, Avîum, page 2() 0; avec une mauvaife figure. — Serin. Belon,. 
Hift. Nat. des Oifeaux, page avec une figure peu exafle. — Serin. Senkk 
Cercla, Gnit. Cedrin. Belon, Portraits d’Oifeaux, pagepo, «&; avec la même figuré 
J .1 fiuperne ex fiufico viridi - fiavtcanîe varias , tnfiernè luteo virefcens , 

„ . , fifiis longitudinalibus variis , tceniâ in alis viridi-fiavicante ; remigibus , 

fiipeme fufcis , oris exterioribus grifeo-viridibus , apicis margine albicante. . , 
tSerims Serin. Britîbn, Ornith. tome III, page yp. —Voy. planche 6 p 8, figure /. 

(ej Les anciens Grecs appeloient cet oifeau les Grecs modernes, 'S.'Ayiha. 

(fuivant Belon). Les Turcs le nomment Sare; les Catalans, Safaru; dans quelques 
endroits de 1 Italie, Luguarinera , Beagana , Raverin; aux environs de Rome, Veripllino' 
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Provence, en Languedoc, en Catalogne, Sc probablement dans 
tous les climats de cette température. Néanmoins il y a des 
années où il eft fort rare dans nos provinces méridioilales Sl 
particulièrement à Marfeille. Son chant eft agréable & varié, 
la femelle eft inférieure au mâle & par le chant & par Je 
plumage ffj. La forme, la couleur, la voix, & la nourriture 
du venturon Sc du canari font à peu - près les mêmes , à la 
différence feulement que le venturon a le corps fenfiblement plus 
petit , Sc que fon chant n’eft ni fi beau ni ft clair (g J. 

Le cini ou fèrin vert de Provence , plus grand que le 
venturon, a auftî la voix bien plus grande; il eft remarquable 
par fes belles couleurs, par la force de fon chant Sc par la variété 
des fons qu’il fait entendre. La femelle un peu plus groffe que 
le mâle (& moins chargée de plumes jaunes , ne chante pas 
comme lui & ne répond, pour ainfi dire, que par monofyllabes ; 
il fe nourrit des plus petites graines qu’il trouve à la campagne; 
il vit long -temps en cage, Sc femble fe plaire à côté du char- 
donneret , il paroît l’écouter Sc en emprunter les accens qu’il 
emploie agréablement pour varier fon ramage (h). II fe trouve 
non-feulement en Provence, mais encore en Dauphiné, dans le 
Lyonnois (i)j en Bugçy, à Genève, en Suiffe, en Allemagne, 

en 

clans le Boulenois, Vïdanno; à Naples, Lequiïïa; à Gènes, Scarino ; dans leTrentin, 
GtrineJla: en Allemagne, Citrynk ou Zitrynle; à Vienne, Gtril. 

ff) Extrait d’un Me'moîre qui accompagnoit un envoi confidérable d’oifeaux qui 
m’a été fait par M. Guys, de l’Académie de Marfeille, homme de Lettres, connu 
par plufieiirs bons Ouvrages & particulièrement par fon Voyage 4e Grèce. 

(ë) Voyez les Amufemens innocens ou le Parfait Oïk\ç,viï ^ page q. 2 . 

(h ) Extrait du Mémoire précédent de M. Guys. 

(i ) J’ai vu dans la campagne , en Bugey & aux environs de Lyon , des oilêaux 

afîêz 
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en Italie, en Efpagne^Â^. Ceft le même oifeau qu’on connoît 
en Bourgogne fous le nom de ferîrif il fait fon nid fur les ofiers 
plantés le long des rivières, & ce nid efl compofé de crin & 
de poil à Imtérieur, & de moulfe au dehors. Cet oifeau, qui 
eft affez commun aux environs de Marfeille c& dans nos provinces 
méridionales jufquen Bourgogne, eft rare dans nos provinces 
feptentrionales. M. Lottinger dit qu’il n’eft que de paflàge en 
Lorraine. 


La couleur dominante du venturon, comme du cini, eft d’un 
vert jaune fur ïe deftus du corps & d un jaune vert fur le ventre; 
mais le cini plus grand que le venturon en diffère encore par 
une couleur Brune qui fe trouve par taches longitudinales fur les 
côtés du corps & par ondes au-deftus (l); au lieu que dans notre 


affez femblables à des Serins de Canarie, on les y appeloit Sïgnis ou Ggnïs ; j’en ai 
vu auffi à Genève dans des cages, & leur ramage ne me parut pas fort agréable; 

croîs qu’on les appelle à Pai'is, Serins de Suiffe. Note donnée par M. Hébert, Receveur 
général à Dijon, . ’’ 

« L’on vante beaucoup (dit le Parfait Oifeleur , les Serins d’Allemagne; 
ils furpaffent ceux de Canarie par leur beauté & leur chant. Ils ne font jamais « 
lùjets à s’engrailîèr , la grande vigueur & la longueur de leur ramage étant , à ce « 
qu’on prétend, un obftacle à ce qu’ils deviennent gras. On les élève dans des*ca<res « 
ou dans des chambres préparées & expolees au Levant , ils y couvent trois fois ce 
lannce, depuis le mois d avril jufquau mois daout. Ceci ifefl; pas exa'fl en tout, 
car le chant de ces ferins d’Allemagne qui font les mêmes que ceux de Suiffe ou 
de Provence, quoique fort & perçant, n’approche pas pour la douceur & l’agrément 
de celui des ferins de Canarie. 

I appelle en Catalogne, Canari de Aîontanya ; en Italie, Serin ou Scarieriii ; 

Fadenîe ; aux environs de Vienne, Hirn-gryll ; en Suifle, Schwederle. 

( ' Voici une bonne delcription du Cini qui m’a été envoyée par M. Hébert, 
« Cet oilèau eft un peu plus petit qu’un lêrin de Canarie, auquel il reftêmble beau- 
coup. II a précilement le même plumage qu’une forte de lèrin, qu’on appelle Serin « 

gris, & qui eft peut-être le ferin naturel & làns altération; les variétés font dues à c< 
la domefticité. 

cc 

Le devant de la tête, le tour des yeux, le deffous de la tête, une forte de collier, .« 
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Climat la couleur ordinaire du canari efl uniforme d’un jaune citron 
fur tout ie corps & même fur le ventre. Ce n’eft cependant 
qu’à leur extrémité que les plumes font teintes de cette belle cou- 
leur , elles font blanches dans tout le refte de leur étendue. La 
femelle eft d’un jaune plus pâle que le mâle. Mais cette couleur 
citron tirant plus ou moins fur le blanc que le canari prend dans 
notre climat , n’eft pas la couleur qu’il porte dans fon pays natal , 
Sl elle varie fuivant les différentes températures. « J’ai remarqué , 
» dit un de nos plus habiles Naturaliftes (mj, que le ferin des 

» la poitrine & le ventre , Jufqu’aux pattes , font de couleur jonquille avec une teinte 
»> de vert. Les côtés de la tête, le haut des ailes, font mêlés de vert, de jonquille 
» & de noir. Le dos & le refte des ailes ont du vert, du gris & du noir. Le crou- 
» pion eft jonquille. La poitrine, quoique d’une feule couleur (jonquille) eft cepen- 
« dant ondée. Les taches dont le plumage du Cini font parfemées, ne font point 
M tranchées & diftinéles , mais comme fondues les unes dans les autres par petites 
» ondes. Celles de la tête font beaucoup plus fines & comme pointillées. Il y a aux 
deux côtés de la poitrine & fous le ventre, ie long des ailes, des taches ou des 
traits noirs. 

» La queue eft fourchue compofee de douze plumes, les ailes font de même couleur 
» que le dos , l’extrémité des plumes qui recouvrent la naiflance des grandes pennes 
» eft légèrement bordée d’une forte de jaune peu apparent; les grandes pennes & 
« la queue font pareilles & d’un brun tirant fur le noir avec un léger bordé de 
5> gris , la queue eft plus courte que celle du lèrin de Canarie. 

» En général cet oifeau eft par-deflbus jonquille for le dos varié de difierentes 
» couleurs où le vert domine , làns qu’on puifle dire laquelle fort de fond aux autres. 
» II n’a pas fur le dos une feule plume qui ne foit variée de plufieurs couleurs. 

« Le bec eft affez fomblable à celui d’un canari, un peu plus court, un peu plus 
3> petit. La pièce fupérieure eft horizontale avec le fommet de la tête , fort peu con- 
» cave, plus large à fa bafe , échancrée près de fa naiflance. La pièce inférieure eft 
55 plus concave pofée diagonalement fous la fupérieure dans laquelle elle s’emboîte. 

5> Ce cini ii’avoit que 2 pouces 7 lignes depuis le fommet de la tête jufqu’à la 
5> naiflance de la queue qui avoit i pouce 10 lignes, les ailes tombent au tiers de 
55 la queue , les pattes font très-menues , le tarfo avoit 6 lignes de long , & les doigts 
à peu-près autant. Les ongles ne font pas exaéleraent crochus.» 

{mj M. Adaiifon, Voyage du Sénégal > page 13. 
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Canaries qui Jevient tout Blanc en France efl; à Ténériffe d un cc 
gris prefquauffi foncé que la linotte; ce changement Je couleur cc 
provient vraifemBIaBIement Je la froideur de notre climat, 
la couleur peut varier au/fi par la diverfité des alimens, par fa 
captivité & fur -tout par les aflortimens des différentes races- 
dès le commencement de ce fiècle les Oifeleurs comptoient 
déjà, dans fa feule efpèce des canaris, vingt-neuf variétés toutes 
affez reconnoiffables pour être Bien indiquées (n), La tige 


(n) Nous les allons tous défigner en 
finiflànt par les plus rares. 

I. Le fêrin gris commun. 

Z. Le iërin gris, aux duvets & aux 
pattes blanches , qu’on appelle race 
de panache's, 

3. Le fêrin gris à queue blanche, race 

de panache's. 

4. Le fêrin blond commun. 

5. Le fêrin blond aux yeux rouges. 

6. Le fêrin blond doré. 

7. Le ferin blond aux duvets, race de 

panachés. 

8. Le fêrin blond à queue blanche, race 

de panachés. 

p. Le ferin jaune commun. 

Il O. Le ferin jaune aux duvets , race de 
panachés. 

1 1. Le ferin jaune à queue blanche, race 

de panachés, 

12. Le ferin agate commun. 

13. Le fêrin agate aux yeux rouges. 

14* Le fêrin agate à queue blanche, race 

de panachés. 


commençant par les plus communes , & 

15. Le ferin agate aux duvets, race de 
panachés. 

16. Le ferin ifàbelle commun. 

17» Le fêrin ifàbelle aux yeux rouges; 
18. Le fêrin ifàbelle doré. 

15?. Le fêrin ifàbelle aux duvets, race de 
panachés. 

2,0. Le fêrin blanc aux yeux rouges. 

2 r. Le fêrin panaché commun. 

22. Le fêrin panaché aux yeux rouges. 

23. Le fêrin panaché de blond. 

24. Le fêrin panaché de blond aux yeux 
rouges. 

25. Le ferin panaché de noir. 

26. Le fêrin panaché de noir jonquille 
aux yeux rouges. 

27. Le ferin panaché de noir jonquille 
& régulier. 

28. Le fêrin plein ( c'eft-à-dire , pleine- 
ment & entièrement jaune jonquille) 
qui eft le plus rare. 

25?. Le fêrin à huppe ( ou plutôt à cou- 
ronne ) ; c’efl un des plus beaux. 

/ par M, Hervieux, féconde édition. Paris 


Voyc^ le Traité des Serins de Canarie 
17^3» 10 & Juiv antes. 
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primitive de ces vingt-neuf variétés, cefl-à-dire, celle du pays 
natal ou du climat des Canaries efl le ferin gris commun. Tous 
ceux qui font d’autres couleurs uniformes les tiennent de la 
différence des climats; ceux qui ont ies yeux rouges tendent 
plus ou moins à la couleur abfolument blanche, & les panachés 
font des variétés plutôt faétices que naturelles (o). 

Indépendamment de ces différences qui paroiffent être îes 
premières variétés de l’efpèce pure du ferin des Canaries trant 
porté dans différens climats; indépendamment de quelques races 
nouvelles qui ont paru depuis ; iî y a d’autres variétés encore plus 
apparentes qui proviennent du mélange du canari avec le venturon 
<5c avec le cini ; car non-feulement ces trois oifeaux peuvent s’unir 
& produire enfemble, mais les petits qui en réfultent & qu’on 
met au rang des mulets flériles, font des métis féconds dont les 
races fe propagent. II en eft de même du mélange des canaris avec 
les tarins, les chardonnerets, les linottes, les bruants, les pinçons; 
on prétend même qu’ils peuvent produire avec le moineau (pj, 

(o ) Les nuances & les dilpofitions des couleurs varient beaucoup dans les ferins 
panachés , il y en a qui ont du noir fur ia tête , d’autres qui n’en ont point , quel- 
ques-uns font tachés irrégulièrement, & d’autres le font très-réguiièrement. Les diffé- 
rences de couleurs ne fè marquent ordinairement que fur ia partie fupérieure de 
i’oifeau; elles confiftent en deux grandes plaques noires fur chaque aile, l’une en 
avant & l’autre en arrière , en un large croiffant de même couleur pofé fur le dos 
tournant fa concavité vers la tête , & fe joignant par fes deux cornes aux deux plaques 
noires antérieures des ailes. Enfin le cou efl: environné par-derrière d’un demi-collier 
d’un gris qui paroît être une couleur compofée , réfultant du noir & du jaune fondus 
çnfemble. La queue & fes couvertures font prefque blanches. Dejcription des couleurs 
d'un canari panaché, ohfeiyé avec M. de Montheïllard. 

(p ) M. d’ArnauIt a affuré à M. Salerne avoir vu à Orléans une ferine grîlè qui 

s’étoit échappée de la volière, s’accoupler avec un moineau & faire, dans un pot à 
pafereau, fa couvée qu’elle amena à bien. Amupmens innocens , ou le Parfait Oifelcur, 
jn-12.. Paris, t/Zf > po ^ 
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Ces efpèces d’oifeaux, quoique très -différentes & en apparence 
affez éloignées de celle des canaris, ne laifîent pas de s’unir & 
de produire enfemble lorfqu’on prend les précautions & les foins 
néceffaires pour les apparier. La première attention efl de féparer 
ies canaris de tous ceux de leur elpèce; & la fécondé, d’employer 
à ces efîàis la femelle plutôt que le mâle; on s’efl affuré que 
fa ferine de Canarie produit avec tous les oifeaux que nous 
venons de nommer, mais il n’eft pas également certain que le 
mâle canari puiffe produire avec les femelles de tous ces mêmes 
oifeaux ( j). Le tarin & le chardonneret font les feuls fur lefquels 
il me paroît que la produélion de fa femelle avec le mâle canari 
foit^ bien conftatée. Voici ce que m’a écrit à ce fujet un de 
mes amis, homme auffi expérimenté que véridique (r), 

ce II y a trente ans que j’élève un grand nombre de ces petits 
oifeaux, & je me fuis particulièrement attaché à leur éducation ; ce 
ainfi c’efi: d’après plufîeurs expériences & obfervations que je ce 
puis afîiirer les faits fiiîvans. Lorfqu on veut apparier des ce 
canaris avec des chardonnerets, il faut prendre dans le nid des ce 
jeunes chardonnerets de dix à douze jours, <5c les mettre dans cç 
les nids de canaris du même âge ; les nourrir enfemble d ce 
les laiffer dans la même volière , en accoutumant le char- ce 
donneret à la même nourriture du canari. On met pour ce 
l’ordinaire des chardonnerets mâles avec des canaris femelles, ce 
ils s’accouplent beaucoup plus facilement & réufîiffent auffi ce 

(q) Gefner rapporte qu’un oifèleur Suifîê ayant voulu apparier un mâle canari 
avec une femelle fcarierine (cini) , il vint bien des œufs ; mais que ces œufs furent 
inféconds. Gefner, de Avihus , pages :i6 0 & 2.6 1 . 

(r) Le R. P. Bougot , alors Gardien des Capucins de Châtilîon-fur- Seine , Sc 
aujourd’hui Gardien dçs Capucins de Semur en Auxois. 
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» beaucoup mieux que quand on donne aux ferins males des 
» chardonnerets femelles. II faut cependant remarquer que la 
» première progéniture eft plus tardive, parce que le chardon- 
» neret n’entre pas fitôt en partage que le canari. Au contraire 
» lorfquon unit la femelle chardonneret avec le mâle canari, le 
yi partage fe fait plus tôt (f)* Pour quil reuffilîe il ne faut 
» jamais lâcher le canari mâle dans des volières où il y a des 
» canaris femelles, parce qu’il préféreroit alors ces dernières à 
» celles du chardonneret. 

» A l’égard de l’union du canari mâle avec la femelle tarin, 
» je puis affurer qu’elle réuffit très-bien , j’ai depuis neuf ans 
» dans ma volière une femelle tarin qui n’a pas manqué de faire 
» trois pontes tous les ans , qui ont affez bien réuffi les cinq 
» premières années; mais elle n’a fait que deux pontes par an 
» dans les quatre dernières. J’ai d’autres oifeaux de cette même 
» efpèce du tarin, qui ont produit avec les canaris, fans avoir 
» été élevés ni placés féparément. On lâche pour cela fimple- 
» ment le tarin mâle ou femelle dans une chambre avec un 
» bon nombre de canaris , on les verra s’apparier dans cette 
55 chambre dans le même temps que les canaris entr’eux ; au 
55 lieu que les chardonnerets ne s’apparient qu’en cage avec le 
55 canari , & qu’il faut encore qu’il n’y ait aucun oifeau de 
55 leur efpèce. Le tarin vit autant de temps que le canari ; il 
55 s’accoutume & mange la même nourriture avec bien moins 
55 de répugnance que le chardonneret. 

55 J’ai encore mis enfemble des linottes avec des canaris,. 

(f) Ceci prouve (comme nous le dirons dans la fuite) que la femelle eft moins 
liéterminée par la Nature au fentiment d’amour que par les defirs & les émotions 
que lui communique le mâle. 


( 
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mais il faut que ce foit une linotte mâîe avec un canari « 
femelle, autrement il arrive très - rarement qu’ils réufîiiTent; cc 
la linotte même ne faifint pas fon nid & pondant feulement « 
quelques œufs dans le panier, lefquels pour l’ordinaire font ce 
clairs. J’en ai vu i’expérience parce que j’ai fait couver ces ce 
œufs par des femelles canari & à plufieurs fois, fans aucun ce 
produit. çç 

Les pinçons & les bruants font très - difficiles à unir avec ce 
les canaris; j’ai laiffé trois ans une femelle bruant avec un mâle ce 
canari, elle n’a pondu que des œufs clairs; il en eft de même c< 
de la femelle pinçon , mais le pinçon c& le bruant mâles avec c< 
la femelle canari ont produit quelques œufs féconds. » 

II réfulte de ces faits & de quelques autres que j’ai recueillis, 
qu’il n’y a dans tous ces oifeaux que le tarin dont le mâle & la 
femelle produifent également avec le mâle ou la femelle du ferin 
des Canaries ; cette femelle produit au ffi allez facilement avec le 
chardonneret, un peu moins aifément avec le mâle linotte, enfin 
elle peut produire, quoique plus difficilement, avec les mâles 
pinçons, bruants & moineaux, tandis que le ferin mâle ne peut 
féconder aucune de ces dernières femelles. La Nature eft donc 
plus ambiguë & moins conllanîe , & le type de l’efpèce moins 
ferme dans la femelle que dans le mâle; celui-ci en eft le vrai 
modèle , la trempe en eft beaucoup plus forte que celle de la 
femelle qui fe prête à des modifications diverfes & même fubit 
des alterations par le mélangé des elpèces étrangères. Dans le 
petit nombre d’expériences que j’ai pu faire fur le mélange de 
quelques efpèces voifines d’animaux quadrupèdes, j’ai vu que la 
brebis produit aifément avec le bouc, & que le bélier ne produit 
point avec la chèvre ; on ma aftiiré qu’il y avoit exemple de 
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la produélion du cerf avec ia vache , tandis que îe taureau ne 
sefl; jamais joint à la biche; la jument produit plus aifément 
avec lane que le cheval avec lanelTe. Et en général les races 
tiennent toujours plus du mâle que de la femelle. Ces faits 
s’accordent avec ceux que nous venons de rapporter au fujet du 
mélange des oifeaux. On voit que la femelle canari peut produire 
avec le venturon, le cini, le tarin, le chardonneret, la linotte, le 
pinçon , le bruant & le moineau ; tandis que le mâle canari ne 
produit aifément qu’avec la femelle du tarin, difficilement avec 
celle du chardonneret & point avec les autres. On peut donc en ' 
conclure que la femelle appartient moins rigoureufement à fon 
efpèce que le mâle , & qu’en général c’efl par les femelles que 
fe tiennent de plus près les efpèces voifines. Il efl bien évident 
que la ferine approche beaucoup plus que le ferin de l’efpèce 
du bruant, de la linotte, du pinçon & du moineau, puifqu’elle 
s’unit & produit avec tous , tandis que fon mâle ne veut s’unir 
ni produire avec aucune femelle de ces mêmes efpèces. Je dis 
ne veut, car ici la volonté peut faire beauoup plus qu’on ne 
penfe , & peut-être n’eft-ce que faute d’une volonté ferme que 
les femelles fe laiffent fubjuguer & fouffrent des recherches 
étrano-ères <& des unions difparates. Quoi qu’il en foit, on peut 
en examinant les réfultats du mélange de ces dififérens oifeaux , 
tirer des indudions qui s’accordent avec tout ce que j’ai dit au 
fujet de la génération des animaux & de leur développement; 
comme cet objet efl important, j’ai cru devoir donner ici les 
principaux réfultats du mélange des canaris, foit entre eux, foit 
avec les efpèces que nous venons de citer. 

La première variété qui paroît conflituer deux races diflinéles 

dans l’efpèce du canari, çft coinpofée des canaris panachés 

^ de 
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Je ceux qui ne le font pas. Les blancs ne font jamais panachés 
non plus que les jaunes citron; feulement lorfque ces derniers 
ont quatre ou cinq ans, fextrémité des ailes & îa queue deviennent 
blanches. Les gris ne iont pas d’une feule couleur grifè , ilya 
fur le meme oiieau des plumes plus ou moins grifes , & dans un 
nombre de ces oifeaux gris il s’en trouve d’un gris pîus clair, 
plus foncé, plus brun plus noir. Les agates font de couleur 
uniforme, feulement il y en a dont la couleur agate eft plus 
claire ou plus foncée. Les ilàbelles font plus femblables, leur 
couleur ventre-de-biche eft conftante & toujours uniforme, foit 
fur le même oifeau , foit dans plufieurs individus. Dans les 
panachés les jaunes jonquilles font panachés de noirâtre ; ils ont 
ordinairement du noir fur la tête. II y a des canaris panachés 
dans toutes les couleurs fimples que nous avons indiquées; mais 
ce font les jaunes jonquilles qui font le plus panachés de noir. 

Lorfque i on apparie des canaris de couleur uniforme , les 
petits qui en proviennent font de la même couleur; un mâle 
gris & une femelle grife ne produiront ordinairement que des 
oifeaux gris; il en eft de même des ifabelles, des blonds, des 
blancs , des jaunes , des agates , tous produifent leurs femblables 
en couleur; mais fi l’on mêle ces différentes couleurs en donnant, 
par exemple, une femelle blonde à un mâle gris ou une femelle 
grife à un mâle blond, & ainft dans toutes les autres combinaifons, 
on aura des oifeaux qui feront plus beaux que ceux des races de 
meme couleur ; & comme ce nombre de combinaifons de races 
que Ion peut croifèr eft prefque inépuilàble, on peut encore tous 
les jours amener à la lumière des nuances & des variétés qui 
n ont pas encore pam. Les mélanges qu’on peut faire des canaris 
panachés avec ceux de couleur uniforme, augmentent encore de 
Tome IV. I i i 
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pluCeurs milliers de combinaifons les réliiltats que Ion doit en 
attendre ; & les variétés de l’efpèœ peuvent être multipliées , 
pour ainfi dire , à l’infini. 11 arrive même affez fouvent que fans 
employer des oifeaux panachés, on a de très-beaux petits oifeaux 
bien panachés, qui ne doivent leur beauté qu’au mélange des 
couleurs différentes de leurs pères & mères, ou à leurs afcen- 
d.ins , dont quelques - uns du côté paternel ou maternel étoient 

panachés (t). 

A l’égard du mélange des autres efpèces avec celle du canari, 
voici les ohfervations que j’ai pu recueillir. De tous les ferins 
le cini ou le ferin vert, eft celui qui a la voix la plus foi te & 
qui paroît être le plus vigoureux, le plus ardent pour la propa- 
gation, il peut fuffire à trois femelles canaris, il leur porte à 
manger fur leurs nids ainfi qu’à leurs petits. Le tarin & le 
chardonneret ne font ni fi vigoureux ni fi vigilans, & une feule 
femelle canari liiffit à leurs befoins. 

Les oifeaux qui proviennent des mélanges du cini, du tarin, 
& du chardonneret avec une ferine, font ordinairement plus 
forts que les canaris, ils chantent plus long -temps & leur voix 
très-fonore eft plus forte, mais ils apprennent plus difficilement; 
la plupart ne fifflent jamais qu’imparfaitement , & il eft rare d en 
trouver qui puiffent répéter un feul air fans y manquer. 

Lorfqu’on veut fe procurer des oifeaux par le mélange du 
chardonneret avec la ferine de Canarie, il faut que le chardonneret 


(t) Pour avoir de très-beaux oifeaux, il faut aflbrtir un mâle panaché de blond 
avec une femelle jaune, queue blanche; ou bien un mâle panaché avec une femelle 
blonde , queue blanche ou autre , excepté feulement la femelle grife , cpieue blanche. 
Et lorfqu’on veut fe procurer un beau jonquille , il faut mettre un mâle panaché de 
.noir avec une femelle jaune, queue blanche. Amufemens innocens , page 51. 
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ait deux ans & la ferine un an , parce quelle eü plus précoce , & 
pour l’ordinaire ils réiiffiffent mieux quand on a pris la précaution 
de les élever enfemble ; néanmoins cela n ’efl; pas aLfofument 
néceflàire, & l’Auteur du Traité des Serins (u) trompe en 
alTurant qu’il ne faut pas que la ferine fe foit auparavant accouplée 
avec un mâle de fon efpèce, que cela fempêcheroit de recevoir 
les mâles dune autre efpèce. Voici un fait tout oppofé. « II m’elf 
arrivé (dit le P. Bougot) de mettre enfemble douze canaris, cc 
quatre mâles &i huit femelles ; du mouron de mauvaife qualité « 
fit mourir trois de ces mâles , & toutes les femelles perdirent « 
leur première ponte. Je m’avifai de fubfiituer aux trois mâles « 
morts, trois chardonnerets mâles pris dans un battant, je les « 
lâchai dans la volière au commencement de mai. Sur la fin cc 
de juillet j’eus deux nids de petits mulets qui réuffirent on ne « 
peut pas mieux, & l’année fuivante j’ai eu trois pontes de ce 
chaque chardonneret mâle avec les femelles canaris. Les femelles ce 
canaris ne produifent ordinairement avec le chardonneret que ce 
depuis l’âge d’un an jufqu’à quatre, tandis qu’avec leurs mâles ce 
naturels elles produifent jufqu’à huit ou neuf ans d’âge, il n’y ce 
a que la femelle commune panachée qui produife au-delà de ce 
l’âge de quatre ans avec le chardonneret. Au relie il ne faut ce 
jamais lâcher le chardonneret dans une volière, parce qu’il ce 
détruit les nids & caffe les œufs des autres oifeaux. » On voit 
que les ferines, quoiqu’accoutumées aux mâles de leur efpèce, ne 
ïailîent pas de le prêter à la recherche des chardonnerets, & ne 
s en unifient pas moins avec eux. Leur union efi: même aufii 
féconde qu’avec leurs mâles naturels, puifqu’elles font trois pontes 
dans un an avec le chardonneret; il n’en ell pas de même de 

(uj Traité des ferins de Canarie, pa^e 
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lunion du mâle linotte avec la ferme; il n’y a pour l’ordinaire 

qu’une feule ponte & très-rarement deux dans l’année. 

Ces oifeaux bâtards qui proviennent du mélange des canaris 
avec les tarins , les chardonnerets , <&c. ne font pas des mulets 
flériles, mais des métis féconds qui peuvent s’unir & produire non- 
feulement avec leurs races maternelle ou paternelle , mais même 
reproduire entre eux des individus féconds dont les variétés 
peuvent aulTi fe mêler & fe perpétuer {xJ. Mais il faut convenir 
que le produit de la génération de ces métis n’efl; pas aufli 
certain ni auffi nombreux à beaucoup près que dans les efpèces 
pures ; ces métis ne font ordinairement qu’une ponte par an & 
rarement deux , fouvent les œufs font clairs , & la produétion 
réelle dépend de plufieurs petites circonftances qu’il n’ell; pas 
poffible de reconnoître & moins encore d’indiquer précifément. 
On prétend que panni ces métis il fe trouve toujours beaucoup 
plus de mâles que de femelles. « Une femelle de canari & un 

chardonneret ( dit le P. Bougot ) m’ont dans la même année 
» produit en trois pontes dix - neuf œufs qui tous ont réufîi ; 
>3 dans ces dix -neuf petits mulets il n’y avoit que trois femelles 
fur feize mâles. » II feroit bon de conflater ce fait par des 
obfervations réitérées. Dans les efpèces pures de plufieurs oifeaux, 
comme dans celle de la perdrix , on a remarqué qu’il y a auffi 
plus de mâles que de femelles. La même obfervation a été faite 

fxj M. Sprengel a fait plufieurs obfervations fur les canaris mulets , & a fuivi à 
cet effet très-exacffement la multiplication des oifeaux qui provenoient de l’accouple- 
nient des fêrins avec les chardonnerets , & cet Oifèieur affure que les mulets provenus 
de ces oifeaux ont multiplié entr’eux & avec leur race paternelle & maternelle ; les 
preuves qu’il en donne ne laifîènt même rien à defirer à ce fùjet , quoiqu’on ait 
toujours regardé avant lui les ferins mulets comme ftériies, Amujeme/is innocens. 
page 45, 
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fur refpèce humaine, il naît environ dix-fept garçons fur feize 
filles dans nos climats ; on ignore quelle efl la proportion du 
nombre des mâles & de celui des femelles dans ielpèce de la 
perdrix , on fait feulement que les mâles font en plus grand 
nombre, parce qu’il y a toujours des bourdons vacans dans le 
temps à]x pariage: mais il n’efl pas à préfumer que dans aucune 
eljpéce pure le nombre des mâles excède celui des femelles autant 
que feize excède trois, c’ell - à - dire , autant que dans l’efpèce 
mêlée de la ferme & du chardonneret. J’ai ouï dire feulement 
qu’il fe trou voit de même plus de femelles que de mâles dans 
le nombre des mulets qui proviennent de l’âne c& de la jument ; 
mais je n’ai pu me procurer fur cela des informations alîèz exaétes 
pour qu’on doive y compter. 11 s’agiroit donc ( & cela feroit 
alTez facile) de déterminer par des obfervations combien il naît 
de mâles, & combien de femelles dans l’efpèce pure du canari, 

Sl voir enfuite fi le nombre des mâles elî; encore beaucoup plus 
grand dans les métis qui proviennent des elpêces mêlées du • 
chardonneret & de la ferine. La raifon qui me porte à le croire, 
c’efi qu’en général le mâle influe plus que la femelle fur la force 
3l la qualité des races. Au refie, ces oifeaux métis qui font plus 
forts & qui ont la voix plus perçante , l’haleine plus longue que 
les canaris de l’efpèce pure, vivent auffi plus long-temps. Mais 
il y a une obfervation confiante qui porte fur les uns & fur 
les autres, c’efi que, plus ils travaillent à la propagation & plus 
ils abrègent leur vie. Un ferin mâle élevé feul làns commu- > 
nication avec une femelle , vivra communément treize ou quatorze 
ans; un métis provenant du chardonneret, traité de même, vit 

dix-huit & même dix-neuf ans. Un métis provenant du tarin , ■ % 

& également privé de femelles, vivra quinze ou feize ans, tandis . - ^ 

Tome IV, k k 
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que le ferin mâle, auquel on donne une femelle ou plufieurs, 
ne vit guère que dix ou onze ans , le métis tarin onze ou douze 
ans, à. le métis chardonneret quatorze ou quinze; encore faut-ii 
avoir l’attention de les féparer tous de leurs femelles après les 
pontes, c’eft-à-dire depuis le mois d’août jufqu’au mois de mars; 
fans cela leur paffion les ufe & leur vie le raccourcit encore de 
deux ou trois années. 

A ces remarques particulières, qui toutes font intérelTantes^ 
je dois ajouter une obfervation générale plus importante & qui 
peut encore donner quelques lumières fur la génération des 
animaux & fur le développement de leurs différentes parties. 
L’on a conftamment obfervé en mêlant les canaris, foit entreux, 
loit avec des oifeaux étrangers , que les métis provenus de ces 
mélanges reffemblent à leur père par la tête , la queue , les 
jambes , & à leur mère par le relie du corps ; on peut faire la 
même obfervation fur les mulets quadrupèdes, ceux qui viennent 
de l’âne & de la jument ont le corps aulTi gros que leur mère, 
& tiennent du père , les oreilles , la queue , la fécherelfe des 
jambes; il paroît donc que dans le mélange des deux liqueurs 
féminales, quelqu’intime qu’on doive le fuppofer pour l’accom- 
plilîement de la génération , les molécules organiques fournies 
par la femelle occupent le centre de cette fphère vivante qui 
s’accroît dans toutes les dimenlions, & que les molécules données 
par le mâle environnent celles de la femelle , de manière que 
l’enveloppe & les extrémités du corps appartiennent plus au père 
qu’à la mère. La peau , le poil & les couleurs , qu’on doit aiiffî 
regarder comme faifant partie extérieure du corps , tiennent plus 
du côté paternel que du côté maternel. Plufieurs métis que j’ai 
obtenus en donnant un bouc à des brebis avoient tous au lieu 
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Je îaine ie poil rude Je leur père. Dans I elpèce humaine on 
peut Je même remarquer que communément le fils refTemhle 
plus à fon père qu’à fà mère par les jambes, les pieJs, les 
mains, l’écriture, la quantité & la couleur des cheveux, la qualité 
Je la peau , la groffeur de la tête ; <5c dans les mulâtres qui 
proviennent d’un blanc & d’une négrefTe, la teinte de noir eft 
plus diminuée que dans ceux qui viennent d’un nègre & d une 
blanche; tout cela femble prouver que dans l’établifTement local 
des molécules organiques fournies par les deux fexes, celles du 
mâle furmontent & enveloppent celles de la femelle , lefquelles 
forment le premier point dappui & pour ainfi dire le noyau 
de l’être qui s’organife ; & que malgré la pénétration & le 
mélange intime de ces molécules, il en refte plus de mafculines 
à la furface & plus de féminines à l’intérieur , ce qui paroît 
naturel , puifque ce font les premières qui vont chercher les 
fécondés ; d ou il refulte que dans le développement du corps 
les membres doivent tenir plus du père que de fa mère , & Je 
corps doit tenir plus de la mère que du père. 

Et comme en général la beauté des efpèces ne fe perfeélionne 
Sl ne peut même fe foutenir qu’en croifant les races , & qu’en 
même temps la nobleffe de la figure , la force & la vigueur 
du corps dépendent prefquen entier de la bonne proportion des 
membres, ce neft que par les males qu’on peut ennoblir ou 
relevei les races dans 1 homme & dans les animaux ; de grandes 
& belles jumens avec de vilains petits chevaux ne produiront 
jamais que des poulains mal faits; tandis qu’un beau cheval avec 
une jument, quoique laide, produira de très -beaux chevaux 
d autant plus beaux que les races du père & de la mère feront 
plus éloignées, plus étrangères l’une à l’autre. Il en eft de même 
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cîês moutons , ce n ’eft qu’avec des béliers étrangers qu’on peut 
en reîever les races, & jamais une belle brebis avec un petit 
bélier commun ne produira que des agneaux tout auffi communs. 
II me refteroit plufieurs chofes à dire fur cette matière importante, 
mais ici ce feroit fe trop écarter de notre fujet, dont néanmoins 
l’objet le plus intéreflant , le plus utile pour l’Hiftoire de la 
Nature , feroit l’expofition de toutes les obfervations qu’on a déjà 
faites & que l’on pourroit faire encore fur le mélange des ani- 
maux. Comme beaucoup de gens s’occupent ou s’amufent de la 
multiplication des ferins & quelle fe fait en peu de temps , on 
peut aifément tenter un grand nombre d’expériences fur leurs 
mélanges avec des oifeaux différens, ainfi que fur les produits 
ultérieurs de ces mélanges ; je fuis perfuadé que par la réunion 
de toutes ces obfervations & leur comparaifon avec celles qui 
ont été faites fur les animaux & fur l’homme, on parviendroit' 
à déterminer peut-être affez précifément l’influence, la puifTance 
effeétive du mâle dans la génération relativement à celle de la 
femelle, & par conféquent défigner les rapports généraux par 
îefquels on pourroit préfiimer que tel mâle convient ou difcon- 

vient à telle ou telle femelle, &c. 

Néanmoins il efl vrai que dans les animaux comme dans 
l’homme, & même dans nos petits oifeaux, la difconvenance du 
caradêre ou fi l’on veut la différence des qualités morales, nuit 
fouvent à la convenance des qualités phyfiques. Si quelque chofe 


peut prouver que le caraélère efl: une impreffion bonne ou 
mauvaife donnée par la Nature, & dont l’éducation ne peut 
changer les traits, c’efl l’exemple de nos ferins; a ils font prefque 
tous (dit M. Hervieux) différens les uns des autres par leurs 

inclinations ; il y a des mâles d’un tempérament toujours trille, 

rêveurs , 


» 


» 
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rêveurs, pour ainfi dire, & prefque toujours Bouffis, chantant ce 

rarement &. ne chantant que d’un ton luguBre qui cc 

font des temps infinis à apprendre & ne favent prefque jamais c< 
<]iie très -imparfaitement ce quon leur a montré, & le peu ce 

qu’ils favent ils l’ouBIient aifément Ces mêmes ferins cc 

font fou vent d’un naturel fi mal -propre qu’ils ont toujours les cc 
pattes & la queue fales, ils ne peuvent plaire à leur femelle ce 
qu’ils ne réjouififent jamais par leur chant , même dans le temps cc 
que fes petits viennent d’éclore , & d’ordinaire ces petits ne ce 

valent pas mieux que leur père H y a d’autres ferins ce 

qui font fi mauvais qu’ils tuent la femelle qu’on leur donne, ce 
<& qu’il n’y a d’autre moyen de les dompter qu’en leur en ce 
donnant deux , elles fe réuniront pour leur défenfe commune , ce 
Sl l’ayant d’aBord vaincu par la force, elles le vaincront enfuite ce 
par l’amour (yj. II y en a d’autres d’une inclination fi BarBare ce 


{y J II arrive quelquefois que ces mauvais mâles ont d’ailleurs d’autres qualités qui 
réparen’t en quelque forte ce défaut, comme par exemple d’avoir un chant fort mélo- 
dieux, un beau plumage & d’être fort familiers, fj vous voulez donc les garder pour 
les faire nicher , vous prendrez deux femelles bien fortes & d’un an plus vieilles 
que ce mauvais mâle que vous voulez leur donner ; vous mettrez ces deux femelles 
quelques mois enfemble dans la même cage , afin quelles fe connoilfent bien ; &, 
n étant pas jaloufes l’une de l'autre , lorfqu’elles n’auront qu'un même mâle elles ne 
fe battront pas. Un mois devant le temps qu’on les met couver vous les lâcherez 
toutes deux dans une même cabane, & quand le temps de les accoupler fera venu vous 
mettrez ce mâle avec les deux femelles ; il ne manquera pas de vouloir les battre , 
fur-tout les premiers jours qu’il fera avec elles; mais les femelles fe mettant toutes deux 
1 defenle contre lui , elles prendront certainement par la fuite un empire abfolu fur 
ui, eu orte que ne pouvant rien gagner par la force, il s’apprivoifêra û bien en peu 
de temps avec ces deux femelles qu’il les vaincra enfin par la douceur. Ces fortes de 
mariages forcés réufTifTent fouvent mieux que d’autres dont on attendoit beaucoup 5c 
qui fouvent ne produifent rien. Pour conferver la couvée , il faut dans ce cas ôter le 
premier œuf que la femelle aura pondu & en mettre un d’ivoire à la place; le len- 
demain vous ferez de même, ôtant toujours l’œuf dans le même iaftant que la femelle 
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55 qu’ils caffent & mangent les œufs îorfque la femelle les a 
55 pondus, ou fl ce père dénaturé les laiffe couver, à peine les 
55 petits font -ils éclos qu’il les faifit avec le bec, les traîne dans 
la cabane & les tue D’autres, qui font fauvages, farouches, 

indépendans, qui ne veulent être ni touchés ni carefTés, quil 
faut laiffer tranquilles & qu’on ne peut gouverner ni tiaiter 
comme les autres; pour peu qu’on fe mêle de leur ménage, ils 
refufent de produire; il ne faut ni toucher à leur cabane, ni 


vient de le pondre pour que le mâle n’ait pas le temps de le caflêr ; lorfqu’elle aura pondu 
fon dernier œuf, elle n’aura plus belôin de fon mâle que vous enfermerez dans une 
cage féparée, iaiffant couver les œufs à la femelle. Le mâle reftera dans fa cage aü 
milieu de la cabane pendant tout le temps que la femelle couvera fes œufs & qu elle 
nourrira lès petits ; mais auflitôt qu’on aura ôté les petits pour les élever à la bro- 
chette , vous lâcherez le prilonnier &. le rendrez a la femelle. Traite des Serins des 
Canaries, pages 117 & fuivantes. 

(l) W y ^ des mâles d’un tempérament foible indifférens pour les femelles', 
toujours malades après la nichée , il ne faut pas les apparier, car j’ai remarqué que 
les petits leur reffemblent. II y en a d’autres fi pétulans qu’ils battent leur femelle 
pour la faire fortir du nid, & l’empêchent de couver; ceux-ci font les plus robuftes., 
les meilleurs pour le chant, & fouvent les plus beaux pour le plumage & les plus 
familiers; d’autres calfent les œufs & tuent leurs petits pour jouir, plutôt de leur 
femelle , d’autres ont une fimpathie fingulière qui a l’air du choix & d’une préférence 
marquée. Un mâle mis avec vingt femelles en choifit une ou deux qu’il fuit par- tout, 
qu’il embecrjue & auxquelles il demeure conftamment attaché (ans fe foncier des autres. 
Ceux-ci font de bon naturel & le communiquent à leur progéniture. D’autres ne 
fympathifent avec aucune femelle & demeurent inaélifs & flériles. On ü'ouve dans 
les (femelles comme dans les mâles la même différence pour le caraélère & pour le 
tempérament. Les femelles jonquilles font les plus douces ; les agates font remplies 
de fintaifies & fouvent quittent leurs petits pour fe donner au mâle ; les femelles 
panachées font alTidues fur leurs œufs & bonnes à leurs petits , mais les mâles panachés 
étant les plus ardens mâles de tous les canaris , ont befoin de deux & même de trois 
femelles fi l’on veut les empêcher de les chaffer du nid & de caflèr les œufs. Ceux 
qui font entièrement jonquilles ont à peu-près la même pétulance & il leur faut aiifTi 
deux ou trois femelles. Les mâles agate font les plus foibles, & les femelles de cette 
race meurent affez fouvent fur les œufs. Note communiquée far le R, P. Bougot. 
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leur Oter les œufs, & ce neft qu’en les îaifîànt vivre à leur 
fantæfie qu’ils s’uniront & produiront. II y en a d’autres enfin 
qui font très - pareffeux ; par exemple, les gris ne font prefque 
jamais de nid, il faut que celui qui les foigne fafle leur nid pour 
eux , &c. Tous ces caFa<5Ières font comme l’on voit très-diftinds 
entre eux & très-différens de celui de nos ferins favoris, toujours 
gais, toujours chantans, fi familiers, fi aimables, fi bons maris 
fi bons pères & en tout d’un caradère fi doux , d’un naturel fi 
heureux, quils font fufceptibles de toutes les bonnes impreflions 
d: doués des meilleures inclinations; ils récréent fans ceflè leur 
femelle par leur chant; ils la foulagent dans la pénible afliduité 
de couver ; ils l’invitent à changer de fituation , à leur céder la 
place & couvent eux -mêmes tous les jours pendant quelques 
heures ; ils nourriffent auffi leurs petits , & enfin ils apprennent 
tout ce qu’on veut leur montrer. C’eft par ceux-ci feuls qu’on 
doit juger l’efpèce, je n’ai fait mention des autres que pour 
démontrer que le caradère, même dans les animaux, vient de 
la Nature & n’appartient pas à l’éducation. 

Au refie le mauvais naturel apparent qui leur fait cafier les 
œufs & tuer leurs petits , vient fouvent de leur tempérament 
<& de leur trop grande pétulance en amour ; c’efi pour jouir de 
leur femelle plus pleinement d plus fouvent qu’ils la chafient du 
md & lui raviflent les plus chers objets de fon affedion. Audi 
la meilleure manière de faire nicher ces oifeaux n’efi pas de les 
fepaiei & de les mettre en cabane; il vaut beaucoup mieux leur 
donner une chambre bien expofée au Soleil, & au levant d’hiver; 
ils s y plaifent davantage & y multiplient mieux;, car s’ils font 
en cage ou en cabane avec une feule femelle, ils lui cafieront 
fes .œufs pour en jouir de nouveau ; dans la chambre., au 
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contraire , où il doit y avoir plus de femelles que de mâles , ils 
en chercheront une autre & laifTeront la première couver tran- 
quillement. D’ailleurs les mâles par jaloufie ne iaiffent pas de fe 
donner entr’eux de fortes diflradions , à. lorfqu’ils en voient un 
trop ardent tourmenter (a femelle & vouloir cafîer fes œufs, ils 
b battent alTez pour amortir fes defirs. 

On leur donnera , pour faire les nids , de la charpie de linge 
fin , de la bourre de vache ou de cerf qui n’ait pas été employée 
à d’autres ufages , de la moulTe & du petit-foin fec & très-menu. 
Les chardonnerets & les tarins qu’on met avec les ferines , 
lorfqu’on veut fe procurer des métis, emploient le petit -foin & 
la mouffe de préférence, mais les ferins fe fervent plutôt de la 
bourre & de la charpie ; il faut quelle foit bien hachée , crainte 
qu’ils n’enlèvent les œufs avec cette efpèce de filaffe qui s’embar- 
ralTeroit dans leurs pieds. 

Pour les nourrir on établit dans la chambre une trémie percée 
tout à l’entour , de manière qu’ils puifTent y paffer la tête. On 
mettra dans cette trémie une portion du mélange fuivant; trois 
pintes de navette, deux d’avoine, deux de millet, & enfin une 
pinte de chenevis, & tous les douze ou treize jours on regarnira 
la trémie , prenant garde que toutes ces graines foient bien nettes 
& bien vannées. Voilà leur nourriture tant qu’ils n’ont que des 
œufs , mais la veille que les petits doivent éclore on leur donnera 
un échaudé fec & paîtri fins fel, qu’on leur lai/Tera jufqu’à ce 
qu’il foit mangé, après quoi on leur donnera des œufs cuits 
durs ; un feul œuf dur s’il n’y a que deux mâles & quatre 
femelles, deux œufs s’il y a quatre mâles & huit femelles, & 
ainfi à proportion du nombre : on ne leur donnera ni filade ni 
verdure pendant qu’ils nourrifTenit , cela affoibliroit beaucoup les 
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petits ; mais pour varier un peu leurs aîimens & les réjouir par 
un nouveau mets, vous îeiir donnerez tous les trois jours îur 
une affiette, au lieu de l’échaudé, un morceau de pain Blanc 
trempé dans l’eau & prefle dans la main; ce pain, qu’on ne 
leur donnera qu’un feul jour hir trois, étant pour ces oifeaux 
une nourriture moins fuBflantielIe que l’échaudé, les empêchera 
de devenir trop gras pendant leur ponte : on fera Bien auffi de 
leur fournir dans le même temps quelques graines d’alpis, Sc 
feulement tous les deux jours, crainte de les trop échaiilfer; le 
Bifcuit fucré produit ordinairement cet effet qui eft fuivi d’un 
autre encore plus préjudiciaBle , c’efl qu’étant nourris de Bifcuit 
ils font fouvent des œufs clairs ou des petits foiBles & trop 
délicats. Lorfqu’ils auront des petits , on leur fera tous les jours 
Bouillir de la navette afin d’en ôter l’acreté. « Une Ion crue 
expeiience (dit le P. Bougot) ma appris que cette nourriture « 
efl celle qui leur convient le mieux , quoiqu’en difent tous « 
les Auteurs qui ont écrit fur les canaris. » 

Ap rès leur ponte il faut leur donner du plantain & de la 
graine de laitue pour les purger, mais il faut en même temps 
ôter tous les jeunes oifeaux , qui s’affoiBIiroient Beaucoup par 
cette nourriture, qu’on ne doit fournir que pendant deux jours 
aux peres & mères. Quand vous voudrez élever des ferins à la 
Brochette, il ne faudra pas, comme le confeillent la plupart des 
Oifeleurs , les laiffer à leur mère jufqu’au onzième ou douzième 
joui , H vaut mieux lui ôter les petits dès le huitième jour; on 
les enlèvera avec le nid & on ne lui laifîera que le panier. On 
préparera d’avance la nourriture de ces petits; c’efl une pâtée com- 
pofée de navette Bouillie, d’un jaune d’œuf & de mie d’échaudé, 
mêlée & paîtrie avec un peu d’eau, dont on leur. donnera des 
Tome IV Mmm 
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becquées toutes îes deux heures ; il ne faut pas que cette pâtee 
foit trop liquide , & 1 on doit , crainte qu elle ne s aigrifle ^ lai 
renouveler chaque jour jufqii à ce que les petits mangent feuls. 

Dans ces oifeaux captifs la production n efl pas anffi confiante^ 
mais paroît néanmoins plus nomhreufe qu elle ne le feroit proba- 
blement dans leur état de liberté ; car il y a quelques femelles 
qui font quatre & même cinq pontes par an, chacune de quatre,, 
cinq , fix & quelquefois fept œufs : communément elles font 
trois pontes , & la mue les empêche d’en faire davantage ( a). 
11 y a néanmoins des femelles qui couvent pendant la mue, 
pourvu que leur ponte foit commencée avant ce temps. Les 
oifeaux de la même nichée ne muent pas tous en même temps. 
Les plus foibles font les premiers qui fubiffent ce changement 
d’état, les plus forts ne muent fouvent que plus d’im mois après. 
La mue des ferins jonquilles efl plus longue & ordinairement 
plus funefte que celle des autres. Ces femelles jonquilles ne font 
que trois pontes de trois œufs chacune ; les blonds mâles & 
femelles font trop délicats à. leur nichée réuffit rarement ; les. 

(a) II y a des femelles qui ne pondent point du tout & qu’on appelle hréhaigties , 
'd’autres qui ne font qu’une ponte ou deux pendant toute l’année encore apres- 
avoir pondu leur premier œuf, elles font fouvent le lendemain à fe repofer, ne faifant 
leur fécond œuf que deux ou trois jours après; il y en a d’autres qui ne font que 
trois pontes , lefquelles font pour ainfi dire réglées , ayant trois œufs à chacune de 
leur couvée' tout de fuite , c’efl-à-dire , fans intervalle de jours, 11 y en a d’une 
quatrième efpèce, que Ton peut appeler commune, parce quelles font en grand nombre^ 
elles font quatre pontes & à chacune des pontes elles font quatre à cinq œufs , leurs 
pontes ne font pas toujours réglées. Il y en a enfin d’autres plus œuvées que toutes 
celles dont je viens de parier, elles font cinq pontes & en feroient davantage fi on. 
îes laiflôit faire ; chacune de leurs pontes ell fouvent de fix à lèpt œufs. Lorique 
cette efpèce de lèrins nourrilfent bien , ils font parfaits , l’on ne les fauroit trop 
ménager , leur valeur doit fui-palTer le prix de fix autres communs. Tra/te des Serins 
des Canaries, pages 17 1 & iuiv. 
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ifabelles ont quelque répugnance à s’apparier enfemLfe, le mâle 
prend rarement, dans une grande volière, une femelle ifabeffe' 
& ce neft quen les mettant tous deux en cage qu’ils fè déter- 
minent à s’unir. Les blancs, en général, font bons à tout; ifs 
couvent, nichent éc produifent aufli-bien & mieux qu’aucun des 
autres, d les blancs panachés font aufîi les plus forts de tous. 

Malgré ces différences dans le naturel, le tempérament d 
dans le nombre de Ja produélion de ces oifeaiix , îe temps de 
I incubation eft le même, tous couvent également treize jours, 
d lorfquil y a un jour de plus ou de moins, cela paroît venir 
de quelque circonftance particulière ; le froid retarde l’exclufion 
des petits d le chaud l’accélère; auffi arrive-t-il fouvent que la 
première couvee, qui le trouve au mois d avril, dure treize 
jours d demi ou quatorze jours au lieu de treize, fi l’air eft 
alors plus froid que tempéré ; d au contraire dans la troifième 
couvée qui fe fait pendant les grandes chaleurs du mois de juillet 
ou d’août, il arrive quelquefois que les petits fortent de l’œuf 
au bout de douze jours d demi ou même douze jours. Oiî 
^ fera bien de féparer les mauvais œufs des bons , mais pour les 
reconnoître d’une manière fûre , il faut attendre qu’ils aient été 
couvés pendant huit ou neuf jours; on prend doucement chaque 
œuf par les deux bouts , crainte de les calfer , on les mire au 
grand jour ou à la lumière d’une chandelle , d l’on rejette tous 
ceux qui font clairs, ils ne feroient que fatiguer la femelle fi on 
CS lui iailToit; en triant ainli les œufs clairs, on peut afîèz fouvent 
e tiois couvees n en faire que deux , la troifième femelle le 
trouvera libr e d travaillera bientôt à une fécondé nichée (b 

(b) Lorfqu’on diftribue les œufs dune femelî^d autres , il faut qu’ils foiemt^ 
bons, es femeles panachées auxquelles on donneroit des oeufs clairs ou mauvais-^ 
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Une pratique fort recommandée par les Oifeleurs, c’efl: d enlever 
îes œufs à la femelle à mefure quelle les pond & de leur 
fubflituer des œufs d’ivoire , afin que tous les œufs puiflent 
éclore en même temps , on attend le dernier œuf avant de 
rendre les autres à la femelle & de lui ôter ceux d’ivoire. 
D’ordinaire le moment de la ponte efl: à fix ou lept heures 
du matin, on prétend que quand elle retarde feulement d’une 
heure , c’eft que la femelle efl malade ; la ponte fe fait ainfi 
fuceffivement (c); il efl donc aifé de fe faifir des œufs à mefure 
qu’ils font produits. Néanmoins cette pratique qui efl plutôt 
relative à la commodité de l’homme qu’à celle de l’oifeau, efl 
contraire au procédé de la Nature, elle fait fuhir à la mère une 
plus grande déperdition de chaleur & la furcharge tout-à-la-fois 
de cinq ou fix petits qui , venant tous enfemhie , l’inquiètent 
plus qu’ils ne la réjouilTent; tandis qu’en les voyant éclore fuc- 
eefiîvement îes uns après les autres , fes plaifirs fe multiplient 
Sl foutiennent fes forces Ôc fon courage : auffi des Oifeleurs très- 
intelligens m’ont afîuré qifen n’ôtant pas les œufs à la femelle 
(Sc les laifTant éclore fucceffivement , ils avoient toujours mieux 
réuffi que par cette fuhflitution des C3eufs d’ivoire. 


ne manqueroîent pas de les jeter eHes-memes hors du nid au lieu de les couver; & 
Jorfque ie nid eft trop profond pour quelles puiflent les faire couler à terre , elles ne 
ceflênt de les becqueter jufqua ce .qu’ils foient cafles, ce qui gâte les autres œufs & 
fouvent infefle le nid & fait avorter la couvée entière ; les femelles d’autres couleurs 
couvent les oeufs clairs qifon leur donne. Note du Révérend P. Bougot. 

' (c) ponte fe fait toujours à la même heure , fi ta femelle efl: dans le même 

état de fanté ; cependant il faut faire une exception pour le dernier œuf, qui efl: 
ordinairement retardé de quelques- heures & quelquefois d’un jour. Ce dernier œuf 
eft conftamment plus petit que les autres , & l’on in’a afluré que le petit qui provient 
de ce dernfer .oeuf e.fl: toujours un iï].âle : il feroit bon de conflatçr ce fait fingulier. 

Au 
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Au refte, nous devons dire qu’en général les pratiques trop 
recherchées & ies foins fcrupuleux que nos Ecrivains confeillent 
de donner à l’éducation de ces oifèaux, font pius nuifihles qu’utiles; 
iî faut autant qu’il efl: pofîîhle fe rapprocher de la Nature. Dans 
leur pays natal, les ferins fe tiennent fur les bords des petits 
niifTeaux ou des ravines humides (d) ; il ne faut donc jamais 
les laifTer manquer d’eau, tant pour boire que pour fe baigner. 
Comme ils font originaires d’un climat très - doux , il faut les 
mettre à l’abri de la rigueur de l’hiver; il paroît même qu’étant 
déjà aiïèz anciennement naturalifés en France, ils fe font habitués 
au froid de notre pays, car on peut ies conferver en les logeant 
dans une chambre fans feu, dont il n’ell; pas même nécefîàire 
que la fenêtre foit vitrée , une grille maillée pour les empêcher 
de fuir fuffira; je connois plufieurs Oifeleurs qui m’ont affuré 
qu’en les traitant ainli on en perd moins que quand on les tient 
dans des chambres échauffées par le feu. II en efl; de même de 
la nourriture, on pourroit fa rendre plus fimple & peut-être ifs 
ne s’en porteroient que mieux (e). Une attention qui paroît 


( 4 ) Les lêrins de Canarie qu’on apporte en Angleterre , font nés dans les Barancos 
bu les ravin? que i’eau forme en defeendant des montagnes. HiJIoire générale des 
Voyages, tome II, page 241. 

(e) J’ai fouvent éprouvé par mohmême & par d’autres qui (ê pîquoient de fuivre 
à ia lettre & dans toute leur étendue les pratiques preferites par ies Auteurs , que 
fouvent le trop de Ibins Sc d’attentions fait périr ces oilèaux; une nourriture réglée 
de navette & de miüet; de i’eau d’un jour à l’autre en hiver, & d’une ou deux fois 
par jour en été ; du ièneçon , lorfqu’ii en efl , une fois le mois ; du mouron dans fe 
temps de la mue; au lieu de fiicre, de l’avoine battue & du blé de Turquie, <Sc 
fur-tout une grande propreté ; c’efl à quoi je me réduis depuis la fatale expérience 
que j ai faite des leçons des autres. Petit Traité de la nichée des Canaris, communiquée 
par AZ. Batteau , Avocat à Dijon. 

Nota. Je crois qu’il pourroit y avoir ici une petite erreur : tous les Oifeleurs que 
j’ai confultés m’ont dit qu’il falloit bien fè garder de donner aux fèrins du mouron 
Tome IV. N n n 
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pîus néceffaire qu aucune autre , c efl; Je ne jamais prefîer le 
temps Je la première nichée; on a coutume Je permettre à ces 
oifeaux Je s’unir vers le 20 ou le 25 Je mars, Sl l’on feroit 
mieux J’attenJre le 12 ou le i j J’avril, car lorfqu’on les met 
enfemble Jans un temps encore froiJ, ils fe Jégoûtent fouvent 
l’un Je l’autre, & fi par hafarJ les femelles font Jes œufs, elles 
les abanJonnent, à moins que la faifon ne Jevienne plus chauJe; 
on perJ Jonc une nichée toute entière en voulant avancer le 
temps Je la première. 

Les jeunes ferins font JifFérens Jes vieux, tant par les couleurs 
Ju plumage que par quelques autres caraétères. « Un jeune ferin 
» Je l’année, obfervé le 1 3 feptembre 1 772 f/J, avoit la tête, le 
» cou, le Jos & les pennes Jes ailes noirâtres, excepté les quatre 
» premières pennes Je l’aile gauche & les fix premières pennes Je 
» ï’aile Jroite qui étoient blanchâtres; le croupion, les couvertures 

Jes ailes, la queue qui n’étoit pas encore entièrement formée, 
» Si le JelTous Ju corps étoient auffi Je couleur blanchâtre , & 
» il n’y avoit pas encore Je plumes fur le ventre Jepuis le flernum 
33 jufqu’à Yanus, Ce jeune oifeau avoit le bec inférieur rentrant 
Jans le bec fupérieur, qui étoit alTez gros & un peu crochu. 33 
A mefiire que l’oifeau avance en âge la Jifpofition & les nuances 
Je couleur changent; on Jiftingue les vieux des jeunes par la 
force, la couleur & le chant; les vieux ont conflamment les 
couleurs plus foncées & plus vives que les jeunes; leurs pattes 
font plus ru Jes & tirant fur le noir, s’ils font Je la race grife; 


dans la mue , & que cette nourriture trop rafraîchi flante prolongeoit la durée de 
ce mauvais état de fànté. Les autres confeils que donne ici M. Batteau me paroiflènt 
bien fondés. 

(f) Note communiquée par M. Gueneau de Montbeillard, 
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ils ont auffi les ongles plus gros & plus longs que les jeunes (crj 
La femelle relîemble quelquefois fi fort au mâle qu’il n’eft pas 
aifé de les dillinguer au premier coup d’œil ; cependant le mâle 
a toujours les couleurs plus fortes que la femelle, la tête un peu 
plus grolTe & plus longue, les tempes d’un jaune plus orangé, 
& fous le Bec une efpèce de flamme jaune qui defcend plus Bas 
que ious le Bec de la femelle, il a auflTi les jamBes plus longues; 
enfin , il commence à gazouiller prefque auflitôt qu’il mange 
feul. Il eft vrai qu’il y a des femelles qui dans ce premier âge 
gazouillent aufli fort que les mâles. Mais en raflemBlant ces 
differens indices on pourra diflinguer, même avant la première 
mue, les ferins mâles ôl les femelles. Après ce temps il n’y a 
plus d’incertitude à cet égard, car les mâles commencent dès-lors 
à déclarer leur fexe par le chant. 

Toute expreflion liiBite de la voix efl dans les animaux un 
indice vif de paflion ; & comme 1 amour efl; de toutes les 
émotions intérieures celle qui les remue le plus fbuvent & qui 
les tranfporte le plus puiffamment , ils ne manquent guère de 
manifefter leur ardeur. Les oifeaux par leur chant , le taureau 
par fon mugilTement , le cheval par le hennilTement , l’ours par 
fon gros murmure , &c. annoncent tous un feul & même defir. 
L ardeur de ce defir neft pas a Beaucoup près aufli grande, auffi 
vive dans la femelle que dans le mâle , auffi ne l’exprime-t-elle 
que rarement par la voix ; celle de la ferine n’eft tout au plus 
qu un petit ton de tendre latisfaélion , un figne de conlèntement 
qui n échappé qu apres avoir écouté long-temps , & après s’être 
ïailTe pénétrer de la prière ardente du mâle qui s’efforce d’exciter 
les defirs en lui tranfinettant les fiens. Néanmoins cette femelle 

(g)^ Amujemens in noce ns , pages & 62, 
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Rf comme toutes îes autres, grand befoin de lufage de 1 amour 
dès quelle eft une fois excitée, car elle tombe malade & meurt, 
îorfqu étant féparés , celui qui a fait naître fa paffion ne peut la 
fatisfaire. 

Il eft rare que les jferins élevés en cbambre tombent malades 
avant la ponte , H y a feulement quelques mâles qui s excèdent 
& meurent depuifement; fi la femelle devient malade pendant 
la couvée, il faut lui ôter fes œufs & les donner à une autre, 
car quand même elle fe rétabliroit promptement elle ne les 
couveroit plus. Le premier fymptôme de la maladie , fur -tout 
dans le mâle, eft la trifteftè; dès qiion ne lui voit pas fa gaieté 
ordinaire, il faut le mettre feul dans une cage âc le placer au 
foleil dans la chambre où réfide fa femelle. S’il devient bouffi, 
on regardera s’il n’a pas un bouton au-defîlis de la queue ; lorfque 
ce bouton eft mûr & blanc, l’oifeau le perce fouvent lui-même 
avec le bec, mais fi la fuppuration tarde trop, 011 pourra ouvrir 
le bouton avec une groffe aiguille, Sc enfuite étuver la plaie 
avec de la falive fans y mêler de fel, ce qui la rendroit trop 
cuifante fur la plaie. Le lendemain on lâchera l’oifeau malade 
Sc l’on reconnoîtra par fon maintien & fon empreflement auprès 
de fa femelle s’il eft guéri ou non. Dans ce dernier cas , il 
faut le reprendre, lui fouiller avec un petit tuyau de plume du 
vin blanc fous les ailes, le remettre au foleil, & reconnoître en 
le lâchant le lendemain l’état de fa fanté ; fi la triftefte & le 
dégoût continuent après ces petits remèdes, on ne peut guère 
efpérer de le fauver ; il faudra dès - lors le remettre en cage 
féparée <& donner à fa femelle un autre mâle relTemblant à 
celui qu elle perd , ou fi cela ne fe peut , on tâchera de lui 
donner un mâle de la même efpèce qu’elle; il y a ordinairement 
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plus Je fympatKîe entre ceux qui fe reflemblent qu’avec ies 
autres , à l’exception des ferins ifabeïles , qui donnent la préfé- 
rence à des femelles d’autre couleur. Mais il faut que ce nouveau 
mâle qu’on veut fubflituer au premier ne foit point un novice 
en amour, & que par conféquent il ait déjà niché. Si la femelle 
tombe malade on lui fera le même traitement qu’au mâle. 

La caufe la plus ordinaire des maladies , eft la trop abondante 
ou la trop bonne nourriture : lorfqu’on fait nicher ces oifeaux 
en cage ou en cabane, fouvent ils mangent trop ou prennent 
de préférence les alimens iucculens deftinés aux petits ; 6c la 
plupart tombent malades de réplétion ou d’inflammation. En les 
tenant en chambre, on prévient en grande partie cet inconvé- 
nient, parce qu’étant en nombre, ils s’empêchent réciproquement 
de s’excéder. Un mâle qui mange long-temps eft fur d’être battu 
par les autres mâles ; il en eft de même des femelles : ces débats 
leur donnent du mouvement, des diftraélions & de la tempérance 
par nécefîité, c’efl principalement pour cette raifbn qu’ils ne font 
prefque jamais malades en chambre pendant le temps de la nichée; 
ce n’eft qu’aprês celui de la couvée que les infirmités 6c les maux 
fe déclarent : la plupart ont d’abord le bouton dont nous venons 
de parler , enfuite tous font fujets à la mue ; les uns foutiennent 
affèz bien ce changement d’état 6c ne laiffent pas de chanter un 
peu chaque jour, mais le plus grand nombre ceflent de chanter, 
6c quelques-uns dépériflent & meurent. Dès que les femelles 
ont atteint l’âge de fix ou fept ans, il en périt beaucoup dans la 
mue, les mâles fupportent plus aifément cette efpèce de maladie & 
fubfiftent trois ou quatre années de plus. Cependant comme la 
mue eft un effet dans l’ordre de la Nature plutôt qu’une maladie 

accidentelle, ces oifeaux n’auroient pas befoin de remèdes ou les 
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trouveroient eux - mêmes s’ils étoient élevés par ïeurs peres & 
mères dans l’état de nature & de liberté; mais étant contraints, 
nourris par nous, & devenus plus délicats, la mue qui pour les 
oifeaux libres n’efl qu’une indifpofîtion , un état de fanté moins 
parfaite , devient pour ces captifs une maladie grave & très- 
îoirvent fimefte, à laquelle même il y a peu de remedes (hj. 
Au relie, la mue ell d’autant moins dangereufe qu’elle arrive 
plus tôt , c’ell - à - dire en meilleure faifon. Les jeunes ferins 
muent dès la première année, fix femaines après qu’ils font nés; 
ils deviennent trilles, paroilTent bouffis & mettent la tête dans 
leurs plumes, leur duvet tombe dans cette première mue, & 
à la fécondé, c’ell- à -dire l’année fui van te les grolTes plumes, 
même celles des ailes & de la queue tombent; les jeunes oifeaux 
des dernières couvées , qui ne font nés qu’en feptembre ou plus 
tard , foulFrent donc beaucoup plus de la mue que ceux qui 
font nés au printemps, le froid ell très -contraire à cet état, & 
ils périroient tous fi on n’avoit foin de les tenir alors dans un 
lieu tempéré & même fenfiblement chaud. Tant que dure la 
mue, c’ell-à-dire , pendant fix femaines ou deux mois, la Nature 
travaille à produire des plumes nouvelles , & les molécules 
organiques qui étoient précédemment employées à faire le fond 
de la liqueur féminale, fe trouvent abforbées pour cette autre 
produdion : c’ell par cette raifon que dans ce même temps de 

(h) Pour la mue il faut un morceau d acier, & non de fer, dans leur eau, vous 
la changerez trois fois par femaine; ne leur donnez point d’autres remèdes, quoique 
M. Hervieux nous en indique de plufieurs fortes , il faut lèulement mettre un peu 
plus de chenevis dans leur nourriture ordinaire pendant ce temps critique. Note 
communiquée par le R, P- Boiigot. Obfervez que l’on ]ie recommande ici l’acier au 
lieu de fer , que pour être lur qu’on ne mettra pas dans l’eau du fer rouillé qui 
fer oit plus de mal que de bien. 
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mue les oifeaux ne fe cherchent ni ne s’accouplent & qu’ils 
ceflènt de produire , car ils manquent alors de ce furplus de 
vie dont tout être a befoin pour pouvoir la communiquer à 
d’autres. 

La maladie ïa plus funefle & la plus ordinaire, fur-tout aux 
jeunes ferins, efl: celle -qu’on appelle Yavalure ; il femble en 
effet que leurs boyaux foient alors avalés & defcendus jufqu’à 
i’extrémité de leur corps. On les voit à travers la peau du 
ventre dans un état d’inflammation , de rougeur & de diftenfion ; 
ies plumes de cette partie ceffent de croître & tombent, l’oifeau 
maigrit, ne mange plus & cependant fe tient toujours dans fa 
mangeoire, enfin il meurt en peu de jours; fa caufe du maf, 
efl la trop grande quantité ou la qualité trop fucculente de fa 
nourriture qu’on leur a donnée. Tous les remèdes font inutiles; 
if n’y a que par ia diète qu’on peut fauver quelques -uns de 
ces malades dans un très-grand nombre. On met l’oifèau dans 
une cage féparée, on ne fui donne que de f eau & de fa graine 
de laitue ; cette nourriture rafraîchiffante & purgative tempère 
l’ardeur qui le confume & opère quelquefois des évacuations 
qui lui fauvent la vie. Au refte, cette maladie ne vient pas de 
fa Nature, mais de l’art que nous mettons à élever ces oifeaux, 
car il efl tres-rare que ceux quon laiffe nourrir par leurs père 
& mère en foient atteints. On doit donc avoir la plus Grande 
attention à ne leur donner que très-peu de chofe en les élevant 
a la biochette; de la navette bouillie, un peu de mouron & 
point du tout de fucre ni de bifcuit, & en tout plutôt moins 
que trop de nourriture. 

Lorfque le ferin fait un petit cri fréquent, qui paroît fortir 
du fond de la poitrine , on dit qu’il efl aflhmatique ; il efl 
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encore fujet à une certaine extindion de voix, lur-tout après la 
mue ; on guérit cette efpèce d’aflhme en lui donnant de la 
graine de plantain & du bifcuit dur trempé dans de bon vin 
blanc, & on fait ceflèr i’extinélion de voix en lui fournilîànt 
de bonnes nourritures , comme du jaune d œuf haché avec de la 
mie de pain, pour boiflon de la tifàne de réglifîe, c’eft-à-dire, 
de l’eau où l’on en fera tremper. 

Les ferins ont quelquefois une efpèce de chancre qui leur 
vient dans le bec; cette maladie provient des mêmes caulès que 
celle de l’avaïure, les nourritures trop abondantes ou trop fubf- 
tantielles que nous leur fourniffons , produifent une inflammation 
qui fe porte à la gorge & au palais , au lieu de tomber fur les 
inteftins ; aufli guérit-on cette efpèce de chancre comme l’avalure 
par la diète & par des rafraîchiflans. On leur donne de la graine 
de laitue & on met dans leur eau quelques femences de melon 
concaflees ( ij. 

Les mittes & la galle dont ces petits oifeaux font fouvent 
infeétés, ne leur viennent ordinairement que de la malpropreté 
dans laquelle on les tient ; il faut avoir foin de les bien nettoyer, 
de leur donner de l’eau pour fe baigner , de ne jamais les 
mettre dans des cages ou des cabanes de vieux ou de mauvais 
bois, ne les couvrir qu’avec des étoffes neuves & propres où 
les teignes n’aient point travaillé ; bien vaner , bien laver les 
graines & les herbes qu’on leur fournit. On leur doit ces petits 
foins fl l’on veut qu’ils foient propres & fains ; ils le feroient 
s’ils avoient leur liberté, mais captifs & fouvent mal foignés, ils 
font comme tous les prifonniers fujets aux maux de la misère. 
De tous ceux que nous venons d’expofer , aucun ne paroît donc 

(i) Traité des Serins de Canarie , pages 245 & fui vantes. 
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leur être naturel à l’exception de la mue. II y a même plufiet ‘ 
de ces oifeaux qui dans ce malheureux état de captivité ne font 
jamais malades, & dans lefquefs l’habitude femble avoir formé 
une fécondé nature. En général leur tempérament ne pèche que 
par trop de chaleur ; ils ont toujours befoin d’eau ; dans leur 
état de liberté , on les trouve près des niilTeaux ou dans des 
ravines humides ; le bain leur eft très-néceffaire , même en toute 
faifon ; car fi l’on met dans leur cabane ou dans leur volière 
un plat chargé de neige, ils fe coucheront dedans & s’y tour- 
neront plufieurs fois avec une expreffion de plaiCr, & cela dans 
le temps même d^ plus grands froids; ce fait prouve atfez 

qu il eft plus nuifible qu utile de les tenir dans des endroits bien 
chaucis J. 

■ Mais il y a encore une maladie à laquelle les ferins, comme 
P ufieurs autres oifeaux ( 7 ;, paroiffent être fujets, fur-tout dans 
état de cap, vite ; c eft i’épifcpfie : les fe,i„s jaunes en particulier 
tombent plus fouvent que les autres de ce mal caduc , qui les 
fa, fît tout-a-coup & dans le temps même qu’ils chantent le plus 
fort; on prétend qu’il ne faut pas les toucher ni les prendre dans 
e moment qu ils viennent de tomber , qu’on doit regarder 
euement s ils ont jeté une goutte de fang par le bec^ que 
ans ce cas on peut les prendre, qu’ils reviennent d’eux-mêmes, 
leprennent en peu de temps leurs Cens & Ja vie • qu’il faut 
^ ^endre de la Nature cet elfort falutaire qui leiir fait jete r 

claL la ne ! , ‘’a’ r. Sc k Ltrent 

cha™b,e 7 t r 

X -J . 6 6 lans rermer les fenetres, ils v cliaîitPi-.#. 

à iTiei veille oc il m en n^rît- ixrxTnt ^ '-^wntent 

/,) T . r T communiquée par le R. P. Roimot. 

tZ1v. P'- g- «a3.&c. 

Ppp 
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une goutte de fang ; qu enfin fi on les prenoit auparavant , îe 
mouvement qu’on leur communiqueroit leur feroit jeter trop tôt 
cette goutte de fang & leur cauferoit la mort (m) ; il feroit 
bon de conftater cette obfervation , dont quelques faits me 
paroifient douteux; ce qu’il y a de certain, cefi: que quand ils 
ne périffent pas du premier accident, c’eft-à-dire, dans le 
premier accès de cette efpèce d’épilepfie, ils ne laiffent pas de 
vivre long-temps & quelquefois autant que ceux qui ne font 
pas atteints de cette maladie ; je crois néanmoins qu’on pourroit 
les guérir tous en leur faifant une petite bleffure aux pattes, car 
c eft ainfi que l’on guérit les perroquets de l’épilepfie. 

Que de maux à la fuite de 1 efclavage î Ces oifeaux en 
liberté feroient-iïs afthmatiques, galeux, épileptiques, auroient-ils 
des inflammations , des abfces , des cbancres ! & la plus trifte des 
maladies , celle qui a pour caufe l’amour non fatisfait , n’eft-elle 
pas commune à tous les etres captifs ! les femelles fiir-tout plus 
profondément tendres , plus délicatement fiifceptibles y font plus 
fujettes que les mâles. On a remarqué (n) qu’aflfez fouvent la 
ferine tombe malade au commencement du printemps , avant 
qu’on l’ait appariée , elle fe defseche , languit & meurt en peu 
de jours. Les émotions vaines & les defirs vides font la caufe 
de la langueur qui la faifit fubitement, lorfqu’elïe entend plufieurs 
mâles chanter à fes côtés, & quelle ne peut s’approcher d’aucun. 
Le mâle, quoique premier moteur du defir, quoique plus ardent 
en apparence, réfifle mieux que la femelle au mal du célibat, 
il meurt rarement de privation, mais fréquemment d’excès. 


(m) Note communiquée par le R, P. Bougot. 

(n) Traité des Serins de Canarie , pages 2.3 i & 232. 
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Au refie, le pliyfique cfii tempérament dans la ferme, efl le 
même que dans les femelles des autres oifeaux; elle peut, comme 
les poules, produire des œufs fans communication avec fe mâle. 
L’œuf en lui-même, comme nous l’avons dit, n’eft qu’une matrice ('o ) 
que l’oifeau femelle jette au dehors ; cette matrice demeure inféconde 
fi elle n’a pas auparavant été imprégnée de la femence du mâle, & 
la chaleur de l’incuhation corrompt l’œuf au lieu de le vivifier. On 
a de plus obfervé, dans les femelles privées de mâles, quelles ne 
font que rarement des œufs, fi elles font ahfolument fequeftrées , 
c’eft-à-dire , fi elles ne peuvent les voir ni les entendre; quelles 
en font plus fouvent & en plus grand nombre, lorfqu’elles font 
à portée d’être excitées par l’oreille ou la vue, c’efl-à-dire, par la 
préfence du mâle, ou par fon chant; tant les objets, même de 
loin, émeuvent les puiffances dans tous les êtres fenfibles; tant 
le feu de l’amour a de routes pour fe communiquer (p)! 

Nous ne pouvons mieux terminer cette hifloire des ferins , qiie 
par l’extrait d’une lettre de M. Daines Barrington , Vice-préfident 
de la Société royale , fur le chant des oifeaux , à M. Maty. 

cc La plupart de ceux qui ont des ferins de Canarie ne lavent 
pas que ces oifeaux chantent (q), ou comme la farloufe, ou ce 

(o) Voyez dans ie fécond^ volume de i’Hiftoire Naturelie ie chapitre cinquième 
où il efl: traité de la formation & du développement des œufs. 

fp) Nous ajouterons ici deux petits faits dont nous avons été témoins. Une 
femelle chantoit fi bien qu’on la prit pour un mâle , & on i’avoit appariée avec une 
autre femelle ; mieux reconnue on lui donna un mâle qui lui apprit les véritables 
fonélions de fon fexe; elle pondit & ne chanta plus. L’autre fait efl celui d’une 
femelle aéluellement vivante , qui chante ou plutôt qui flfle un air , quoiqu elle 
ait pondu deux œufs dans là cage , qui fe font trouvés clairs comme tous les œufs 
que les oifeaux femelles produifent fans la communication du mâle. 

(q) J’ai vu deux de ces oilèaux des îles Canaries qui ne chantoient point du 
tout, & j’ai fl que dernièrement un Vaiflèau apporta une grande quantité de ces 
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» comme le roffignol; cependant rien nefl: plus marqué que ce 
33 trait du chant du roflignol que les Anglois appellent jug, & 
33 que la plupart des ferins du Tîrol expriment dans leur chant, 
33 aulTi-hien que quelques autres phrafes de la chanfon du roffignoL 
33 Je fais mention de la fiipériorité des hahitans de Londres 
33 dans ce genre de connoilTances, parce que je fuis convaincu que 
33 C l’on en confulte d’autres fur le chant des oifeaux, leur réponfe 
ne pourra que jeter dans l’erreur. 33 

oifeaux qui ne chantoient pas davantage; la plupart de ceux qui viennent du Tirol 
ont été inftruits par leur père & mère, & ceux-ci. par teur père & mère, & ainfi 
de fuite juiqu a celui qui efl le tronc de cette race , & qui avoit e'té inftruit par un 
fojftgnol. Ceux d Angleterre chantent pour l’ordinaire comme la farloufe. 

Le trafic de ces oifeaux fait un petit article de commerce; le feul Tirol nous en 
fournit feize cents par an, & quoique les Marchands qui nous les fourniflêiit les 
apportent fur leur dos l’efpace de plus de trois cents trente lieues , ils ne les vendent 
que cinq fehelings la pièce. La principale ville où l’on élève des ferins, eû celle 
d’Infpruck, en y comprenant fes environs: c’eft de -là que le commerce les répand 
à Confiantinople & dans toute l’Europe. ^ 

Je tiens d’un Négociant du Tirol, que la ville de Confiantinople étoit, de toutes 
les villes, celle qui tiroit le plus de ferins de Canarie. Tranf plûlof. vol. lxiii, van. 2, 
JO janvier Jyy^. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport aux SerinS. 

L 

Les Oifeaux étrangers qu on pourroit rapporter à refpèce du 
ferin , font en affez petit nombre , nous n en connoifîbns que trois 
efpèces: la première eft celle qui nous a été envoyée des côtes 
orientales de l’Afrique , fous le nom de ferin de Mozambique, 
qui nous paroît faire la nuance entre les ferins & les tarins; nous 
l’avons fait repréfenter, -planche ^ 6 ^, fg. i à* 2 ; le jaune eû la 
couleur dominante de la partie inférieure du corps de foifeau , & 
le brun celle de la partie fupérieure, excepté que le croupion âc les 
couvertures de la queue font jaunes ; ces couvertures , ainfî que 
celles des ailes & leurs pennes , font bordées de blanc ou de 
blanchâtre. Le même jaune & le même brun le trouvent fur la tête 
diltribiiés par bandes alternatives ; celle qui court fur le fbmmet de 
la tête eft brune , en fuite deux jaunes qui furmontent les yeux , puis 
deux brunes qui prennent naifîànce derrière les yeux, puis deux 
jaunes, & enfin deux brunes qui partent des coins du bec. Ce 
ferin eft un peu plus petit que celui des Canaries; la longueur 
de la pointe du bec à l’extrémité de la queue (que j appelle 
conftainment longueur totale J eft d’environ 4 pouces ~ , celle 
de la queue n’eft que d’environ i pouce. La femelle eft très-peu 
différente du mâle, foit par la grandeur, foit pour les couleurs. 
Cet oifeau eft peut-être le même que celui de Madagafcar , 
indiqué par Flaccourt, fous le nom de mangoiche, qu’il dit être 
une efpèce de ferin. 
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n fe pourroit que ce ferin , qui par les couleurs a beaucoup 
Je rapport avec nos foins panachés , fût ia .tige primitive 
Je cette race J’oifeaux panachés , & que 1 elpèce entière 
n’appartînt qua l’ancien continent & aux ifles Canaries, qu’on 
Joit regarJer comme parties aJjacentes à ce continent; car celui 
Jont parle M. Brifîon, fous le nom Je ferin de la Jamaïque, 
ÔL Juquel Sloane & Ray ont Jonné une courte Jefcription (aj, 
me paroît un oifeau J’une efpèce Jifférente & même affez 
éloignée Je celle Je nos ferins , lefquels font tout-à-fait étrangers 
à l’Amérique. Les Hiltoriens & les Voyageurs nous apprennent 
qu’il ny en avoit point au Pérou, que le premier ferin y fut 
porte Jans 1 année (b), & que la multiplication Je ces 

oifeaux Jans l’Amérique , & notamment Jans les ifles Antilles efl: 
Lien poftérieure à cette époque. Le Père Dutertre rapporte que 
. M. Ju Parquet acheta en l’année 1657, d’un Marchand qui avoit 
abordé dans ces ifles , un grand nombre Je ferins des Canaries , 
auxquels il donna la liberté ; que depuis ce temps on les entendoit 
ramager autour Je fon habitation, en forte qu’il y a apparence 


( a) Senno ûffinîs avis e cïnereo , luteo & fufco varia, Ray, Synopfis , page 1 8 8. 
— Le ferin de la Jamaïque. Biâflbn, tome III, page i 8 p , — Cet oiièau a 8 pouces 
de longueur totale, c’eft-à-dire, de la pointe du bec à i extrémité de la queue; 
1 2 pouces de vol, bec court & fort ; ^ de pouce de longueur ( ou | de pouce félon 
Ray) ; queue i pouce , jambe & pied i pouce i* ( M. Brilfon a jugé que Sioane 
s’eft trompé à i egard de ces dimenfions , ne trouvant pas que les proportions fuffent 
gardées. ) Le bec fupérieur eft d’un brun tirant au bleu , le bec ijiférieur d’une 
couleur plus claire ; la tête & la gorge grifes ; la partie fupérieure du corps jaune- 
brun, les ailes & la queue brun foncé rayé de blanc, la poitrine & le ventre jaune, 
le delîbus de la queue blanc , les pieds bleuâtres , les ongles bruns , crochus & fort 
courts. Traduit de Sloanes Jamaica, page 3 1 1 , n.^* X L i x. 

(h) Hiftoire des Incas, tome II, page g2ÿ. 


I 


DES Oiseaux ét ran gers. 247 
qu’ifs fe font muItipDés dans cette contrée (c). Si Ton trouve de 
vrais ferins à la Jamaïque, ils pourroient Lien venir originairement 
de ces ferins tranfportés & naturafifés aux Antilles dés l’année 
Néanmoins l’oifeaii décrit par M/' Sloane, Ray 
Briffon , fous fe nom de ferîn de la Jamaïque, nous paroît être 
trop différent du ferin des Canaries, pour qu’on puiffe fe regarder 
comme provenant de ces ferins tranfportés aux Antilles. 

Tandis qu’on finiffoit l’impreffion de cet article , if nous eft 
anive plufîeurs ferins du cap de Bonne-efpérance, parmi iefquels 
fai cru reconnoître trois mâfes, une femelfe & un jeune oifeau 
de 1 année; ce font tous des ferins panachés, mais dont fe plumage 
efl emaille de couleurs plus diflinéfes & plus vives dans fes mâles 
que dans fes femelles. Ces mâles approchent beaucoup de fa 
femelle de notre ferin vert de Provence : ils en diffèrent en ce 
qu’ils font un peu plus grands, qu’ils ont fe bec à proportion, 
que leurs ailes font auffi mieux panachées, fes pennes de fa queue 

font bordées d’un jaune décidé, & ifs n’ont point de ce jaune 
fur fe croupion. 

Dans fe jeune ferin , fes couleurs étoient encore plus foibles 
& moins tranchées que dans fa femelle. 

Mais , quoi qu’il en foit de ces petites différences , il me 
paroît prouvé de plus en plus, que les ferins panachés du Cap, 
de Mofambique de Provence, d’Italie, dérivent tous d’une 
louche commune, & qu’ils appartiennent à une feule & même 


a; sacrale des Antlks , par h Pire Dutertre . ,ome II, page 

conl/e ouïr" T "’eft pas teifement propre à cette 

merlon ’ il I IT «OOTé parmi les deffins de M. Com- 

m if n. le deffin colorié de ce ferin bien caraaérifé. M. Commerfon l'appelle cMari 

U ap,&. il lions apprend qu’il avoit été tranfporté à l’Iflc-de-France où il s'éicit 
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efpèce, laquelle seft répandue & fixée dans tous les climats de 
l’ancien continent dont elle a pu s’accommoder , depuis la Pro- 
vence & l’Italie jufqu’au cap de Bonne- efpérance & aux îles 
voifines; feulement cet oifeau a pris plus de vert en Provence, 
plus de gris en Italie, plus de brun ou plus de panaché en 
Afrique î & lemble prélenter fiir Ion plumage différemment varie, 

l’influence des différens climats. 

I L 

LE WORABÉE, 

La fécondé efpèce, qui nous paroît avoir plus de rapport 
avec les ferins qu’avec aucun autre genre , efl: un petit oifeau 
d’AbyflTinie, dont nous avons vu la figure bien deflinée cS: coloriée 
dans les porte - feuilles de M. le Chevalier Bruce, fous le nom 
de W'orabee dAbyjJinîe. 

On retrouve dans ce petit oifeau, non-feulement les couleurs 
de certaines variétés appartenant à l’efpèce des ferins, le jaune 
& le noir, mais la même grandeur à peu-près, la même forme 
totale, feulement un peu plus arrondie; le même bec & un appétit 
de préférence pour une graine huileufe comme le ferin en a pour 
le mill ÔL le panis: mais le worabée a un goût exclufif pour la 
o'raine dont je viens de parler ôi. qm s appelle tiiih. en 


naturalifé & même beaucoup trop multiplié , & où il eft connu fous le nom vulgaire 
^oifeau du Cap. On peut s’attendre pareillement à retrouver en Mofambique & dans 
quelques autres pays de l’Afrique les ferins panachés du Cap , peut-être même ceux 
des Canaries , & fuivant toute apparence plufieurs autres variétés de cette elpèce. 

(e) La fleur de cette plante efl jaune, & de la forme d’une crefcence ou marîcolde; 
fa tige ne s’élève que de deux ou trois pieds: on tire de fa graine une huile dont 
les Moines du pays font grand ufàge. 

Abyflin ; 
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Abyfîin ; il ne s’éloigne jamais beaucoup Je cette plante & ne 
la perd que rarement de vue. 

Le worabée a les côtés de la tête jufqu’au deiïus des yeux, 
la gorge, le devant du cou, la poitrine & le haut du ventre 
jufq U aux jambes , non , le delîus de la tete de tout le corps 
& le bas - ventre jaunes , à l’exception d’une elpèce de collier 
noir qui embralTe le cou par-derrière, & qui tranche avec le 
jaune. Les couvertures les pennes des ailes font noires bordées 
dune couleur plus claire; les pennes de la queue font pareillement 
noires, mais bordées d’un jaune-verdâtre; le bec ed: encore noir 
& les pieds d’un brun-clair. Cet oifeau va par troupes, & nous 
ne favons rien de plus fur fes habitudes naturelles, 

I I L 

rOUTRE^MER. 


L A troifieme elpèce de ces oifeaux étrangers qui ont rapport 
au ferin, ne nous ell connue de même que par les de/îins de 
M. Bmce. J’appelle outre -mer cet oifeau d’AbylTinie, parce 
que fon plumage ell d’un beau bleu - foncé : dans la première 
année, cette belle couleur n’exille pas, & le plumage ed gris 
comme celui de l’alouette, à. cette couleur grife ell celle de la 
femelle dans tous les âges; mais les mâles prennent cette belle 
couleur bleue des la fécondé année, avant l’équinoxe du printemps. 

' Ces oifeaux ont le bec blanc & les pieds rouges. Ils font 
communs en Abylîinie, & ne palîent point d’une contrée à 
1 autre. Leur grolîèur ell à peu -près celle des canaris; mais ils 
ont la tete plus ronde ; leurs ailes vont un peu au - delà de la 
moitié de la queue: leur ramage eft fort agréable, & ce dernier 
rapport femble les rapprocher encore du genre de nos ferins. 
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LHA BESCH DE SYRIE *. 

M . LE Chevalier Bruce regarde cet oifeau comme une 
efpèce de linotte, & je dois cet égard à un fi bon Obfervateur, 
de ne point mecarter de fon opinion; mais M. Bruce ayant 
repréfenté cet oifeau avec un bec épais & court, fort femblable 
à celui des ferins, j’ai cru devoir le placer entre les ferins & les 
linottes. 

II a le delTus de la tête d’un beau rouge -vif; les Joues, la 
gorge & le defliis du cou d’un brun -noirâtre mêlé; le refie du 
cou, la poitrine, le deffus du corps, & les petites couvertures 
des ailes variées de brun, de jaune & de noirâtre; les grandes 
couvertures des ailes d’un cendré -foncé, bordées d’une couleur 
plus claire; les pennes de la queue & les grandes pennes des 
ailes du même cendré, bordées extérieurement d’un orangé-vif; 
le ventre & le deffous de la queue d’un blanc -fale, avec des 
taches peu apparentes de jaunâtre <& de noirâtre; le bec & les 
pieds de couleur plombée. Les ailes vont prefque jufqu’au milieu 
de la longueur de la queue qui efl fourchue. 

L’habefch efl plus gros que notre linotte, il a aufîi le corps 
plus plein, & il chante joliment: c’efl un oifeau de pafîàge, mais 
M. Bruce ignore là marche, & il afîure que dans le cours de 
fes voyages, il ne l’a point vu ailleurs qu’à Tripoli en Syrie. 


.* M. le Chevalier Bruce e'crit hahesh fuivant l’orthographe Angloifê. 


LA LINOTTE f.). 

C’est la Nature elle -même qui femble avoir marqué la place 
de ces oifeaux immédiatement après ies ferins, puifque c’eft en 


(a) PAjffer Jupern'e fufco caflaims , { nmculis fufcis varîus , fœminay> infernè alho 
rufefcens ( vertice & peélore rubris Mas )', (peâore rufefeente maculis fufcis vario fœmina ); 
tcenia in alis longitudinali alla, reâricibus nigris, orïs in tiîroque latere albis .... Linaria 
rubra major; la grande linotte de vignes. Briffon , tome 111 , page / jj. 

Aoîâts: Saks, lûivant Belon. Nature des oifeaux, j jqr. 

Linaria marina , fanello marîno. Aldrovande, Ornithologîa, tom. Il, pag. 825. 

Linaria rnagis domejlica, ma gis rubens in capite & peâore, Kraut-Henffling. Gefner, 
deavibus, pag. jpi. 

Linaria marina Aldrovandi. Jonflon, aves,pag. 

Charleton, Exercitationes , pag. 88, n.° 2. 

Linaria rubra, mitior, Kraut-Henffling, Schwenckfeld , aviarmm Silefia, pag. 2ÿj. 

Linaria rubra ScbwenckJeUii , miJiaria Ruellii , tniltarîa rubetra Longolit , Rother 
Henffling Germanorum , Makolagwa Polonorum , K-zdLCzynslà , Auâuarium Polonia, 
pag. 390. 

Linaria rubra major, greater red-headed linnet. "Willugliby, pag, jpi. British 
Loo\ooj . pag, J JO. 

Linaria rubra major, Red linnet. Ray, Synopfts method. avtum, pag. pi. 

Linaria fimpliciter , blutt henffling, bJuth rothe bruffling , fachs-fnck. Klein, ordo avmm, 

pag. P3, §. 43, n.'* I. 

Fringilla cannabina remigibus primoribus, reârîctbnfque ni gris , ntroque margine albis. 

En Suédois, Haempling, Linnæus, Nat, edit. x, G. pp, Sp. 22; éf Fauna Suecica, 
n.° 2op. 

R^fflr ex Batico-cinereus fnicipite & peâore fanguineis, linotte de vignes; en Catalan, 
Pafferell Vermeil, Barrère, Ornithologia , pag. 55. 

Linaria rubentibus maculis in peâore, Blut-henffling. Frifch, pl. IX. 

Avis papaverina quorumdam, 

Ceftlanjouvin des Provençaux, qui l’appellent auffi bec-figue d’hîver, parcê que, 
fuivant M. Guys , cet oilçau efl bon à manger en tout temps. ' 
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vertu des rapports établis par elle entre ces deux efpèces que 
leur mélange réuflit mieux que celui de l’une des deux avec toute 
autre efpèce voifine; & ce qui annonce encore une plus grande 
analogie, les individus qui réfultent de ce mélange, font féconds (b), 
fur-tout lorfqu’on a eu foin de former la première union entre 
le linot mâle & la femelle canari. 

II eft peu d’oifeaux aulTi communs que la Ymoitt, planche 4-S J, 
Jig. i ; îf planche f fig- ^ il en efl peut-être encore 
moins qui réunirent autant de qualités; ramage agréable, couleurs 
diflinguées, naturel docile & fufceptible d’attachement, tout lui 
a été donné ; tout ce qui peut attirer l’attention de fhomme & 
contribuer à fes plaifirs: il étoit difficile avec cela, que cet oifeau 
confervât fa liberté; mais il étoit encore plus difficile qu’au fein 
de la fervitude où nous l’avons réduit, il confervât fes avantages 
naturels dans toute leur pureté. En effet, la belle couleur rouge 
dont la Nature a décoré fa tête & fa poitrine, & qui, dans l’état 
de liberté, brille d’un éclat durable, s’efface par degrés & s’éteint 
bientôt dans nos cages & nos volières, II en relie à peine quelques 
velliges obfcurs après la première mue (c), 

A l’égard de fon chant nous le dénaturons, nous lùbflituons 


(h ) Cette ObfervatiQii m’a été donnée par M. Dapbenton le jeune. M. Frifch 
affure qu’en appariant un linot de vignes avec une femelle canari blanche, accoutumé? 
à fortir tous les jours, & à revenir au gîte, celle-ci fera fon nid & fa ponte dans un 
buitfon voifin, & que, lorfque fes petits feront éclos, elle les rapportera à la fenêtre 
'de la maifon. Il ajoute que ces mulets auront le plumage blanc de la mère, & Içs 
marques rouges du père, principalement fur la tête. 

(c ) Le rouge de la tête fe change en un roux-brun varié de noirâtre , & celui de 
ïa poitrine fe change à peu-près de même; mais la teinte des nouvelles couleurs efl; 
moins rembrunie. Un Amateur m’a afluré qu’il avoit élevé de ces linottes qui avoient 
gardé leur rouge , c’eft un fait unique jufqu’à préiênt, 

aux 
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aux modulations libres & variées que lui infpirent le printemps 
<5c l’amour, les phrafes contraintes d’un chant apprêté qu’il ne 
répète qu’imparfaitement , & où l’on ne retrouve ni les agrémens 
de l’art, ni le charme de la Nature. On eft parvenu auffi à lui 
apprendre à parler différentes langues, c’efl-à-dire, à fifïïer quelques 
mots Italiens (d) , François, Anglois, de. quelquefois même à 
les prononcer affez franchement (e). Plufieurs Curieux ont fait 
exprès le voyage de Londres à Kenfington pour avoir la fàtisfadion 
d’entendre la linotte d’un Apothicaire qui articuloit ces mots pretty 
Boy ; c’étoit tout fon ramage , & même tout fon cri , parce 
qu’ayant été enlevée du nid deux ou trois jours après qu’elle étoit 
éclofe, elle n’avoit pas eu le temps d’écouter, de retenir le chant 
de fes père d mère, d que, dans le moment où elle commençoit 
à donner de l’attention aux fons , les fons articulés de pretty Boy 
furent apparemment les feuls qui frappèrent fon oreille, les feuls 
qu elle apprit à imiter : ce fait , joint à pluf eurs autres ffj, 

(d) Laudato dio. Benedetto Dio. Prie Dieu, prie Dieu, &c. 

(e) Voyez \ Aedologk , pag. ^3. 

(f) Un chardonneret qui avoit été enlevé du nid deux ou trois jours après être 
éclos , ayant été mis près d’une fenêtre donnant fur un jardin où fréquentoient des 
roitelets, chantoit exaélement la chanfoii du roitelet, & pas une feule note de celle 
du chai'donneret. 

Un moineau enlevé du nid lorfque fes ailes commençoient à être formées, ayant 
été mis avec un linot, & ayant eu dans le même temps occafion d’entendre un 
chardonneret, il fe fit un chant qui étoit un mélange de celui de la linotte & du 
chardonneret. 

Une gorge -rouge ayant été mile fous la leçon d’un roflignol excellent chanteur, 
mais qui ceflà de chanter en moins de quinze jours, eut les trois quarts du chant 
du roflignol , & le refte de fon ramage ne reflèmbloit à rien. 

Enfin M. Barrington ajoute que les lèrins du Tirol, à en juger paf leur ramage, 
defeendent d’un père commun, qui ayoit appris à chanter d’un rolfignol, comme 
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prouve affez bien , ce me femble , l’opinion de M. Daines 
Barrington, que les oifeaux n’ont point de chant inné, (& que 
le ramage propre aux diverles efpèces d’oifeaux, & Tes variétés, 
ont eu à peu-près la même origine que les langues des différens 
peuples, & leurs dialeéles divers (g J. M. Barrington avertit 
que dans les expériences de ce genre, il s’eft fervi par préférence 
du jeune linot mâle, âgé d’environ trois femaines & commençant 
à avoir des ailes, non - feulement à caufe de fa grande docilité, 
& de Ion talent pour limitation, mais encore à caule de la facilité 
de diftinguer, dans cette efpèce, le jeune mâle de la jeune 
femelle; le mâle ayant le côté extérieur de quelques-unes des 
pennes de l’aile blanc jufqu’à la côte, & la femelle l’ayant feulement 
bordé de cette couleur. 

Il réflilte des expériences de ce Savant, que les jeunes ïinots 
élevés par différentes efpèces d’alouettes, & même par une linotte 
d’Afrique, appelée vengolîne, dont nous parlerons bientôt, avoient 
pris non le chant de leur père, mais celui de leur inftitutrice, 
feulement quelques-uns d’eux avoient confervé ce qu’il nomme 


le premier père des ferins d’Angleterre paroît avoir appris à chanter d’une farloulê. 
Tranf. philof. vol. LXiii , i o janvier lyy^. Si on élève un jeune linot avec un pinfon 
ou un roffignol, dit Gefner, il apprendra à chanter comme eux, & fur -tout cette 
partie du chant du pinlbn, connue (bus le nom de boute-felle. Reiteriu, pag. jp j. 

(g) La mort du père, dans le moment critique de l’inftruélion , aura occafionné 

quelque variété dans le chant des jeunes , qui privés des leçons paternelles , auront 

fait attention au chant d’un autre oifeau & l’auront imité, ou qui le modifiant 
félon la conformation plus ou moins parfaite de leur organe, auront créé de nouvelles 
tournures de chant qui feront imitées par leurs petits, & deviendront héréditaires, 

jufqu’à ce que de nouvelles circonftances de même genre amènent de nouvelles 

variétés. Si l’on y prend bien garde, il n’y a pas deux oileaux de la même elpèce 
qui chantent exaélement la mêmechanfon; mais cependant ces variétés font renferraéçs 
dans certaines limites, &c. Ibidem, tiré de K Animal Regijler, ann. 1773. 
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le petit cri d’appel propre à leur efpèce, & commun au mâle & 
à la femelle, qu’ils avoient pu entendre de leurs pères & mères 
avant d’en être féparés. 

II eft plus que douteux que notre linotte ordinaire (h ), nommée 
par quelques-uns linotte grife, foit une efpèce différente de celle 
qui efl connue fous le nom de linotte de vignes ou de linotte 
rouge: car, i.° les taches rouges, qui diftinguent les mâles de 
cette derniere linotte, ne font rien moins qu’un caraétère confiant, 


(h) Paffer fupernè fufco caflaneus , margtnihus pennaram diluûonhus , tnferne aîbo 
rufefcens (permis peéïoris in exortu obfcurè rubris Mas/- tæniâ in alis longitudinali aM, 

reârkibus nigris , oris in toîâ circumferenîiâ albis Litmria. La linotte. BrilTon, 

Ornithologia , tom. III, pag. 13 r. 

Linarïa, Italis Fohonelo, Fmello. Alkiibi canvahra mmirum a cannabi ( c eft une 
méprife ; la cannevaroHe eft une fauvette , comme le remarque Aidrovande ). 
Sabaudis, Lynnette Germants Lynfinck, Schafitn, Henffing, Flacksfinck ; Friftis, Rubin. 
Anglis , Linotta, Tunis, Geiegen. Gefner, de avibus, pag. 5po. 

Linaria; Italis fmrello , faoneUo , fanetio Brabantis Vlafvinch , Hollandis Knoe , 

Knue. Aldrovand. Ornithol. lib. xviii, pag. 8a 3. 

Saks. Linotte, Leinote , Lunote. Belon, Nature des oifeaux , jfg, 
FaneJlo délia Marca , overo deïï AquiJa , Linaria , Jalus quorumdam. OXnxx , uccelleria 
pag. 8 & 45’ 

Linaria.Ægithus. Ariflot. Bellomi. Ligurums. Miliarta. Linota Gallis. Hetrgiing, Leînfincke, 
Flachsjincke , Stein Hen^ing Sileftis, Schwenckfeld, aviarium Silefta , pag. 2^4. 

Linaria vulgaris, the commun Linnet. Veteribus indiâa videtur. Ornitholog, 

pag. I P 0. Ray, Synopfis avium , pag. po. 

R. Sibbaldus, prodrom , Hifl. Nat. Scotica, pars lib. J il, pag. 18. 

Linaria vulgaris Willughby. Rzaczynski , Auéliiarium Poloniœ , pag. jpo. 

Linaria, the Linnet. Flax~ Finch. Jonfton , Exercit. pag. 88, n.° 6, 

Linaria, der graue Henfling coïxxipXïon Kraut-Henffing. Linotte gri/ë. Fri/ch , 

w. p, art. 2. 

Paffer ex cinereo B retiens, Linana Jonjloniî ; en Catalan, Pafferel Pardu, Barrère, 
Orniîhologix fpecimen , pag. 53. 

The Linnet Britisli Zoology, pag, 1 1 0. 
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puifqu elles s’effacent dans la cage, comme nous l’avons vu plus 
haut (i)- 2° Elles ne font pas même un caradère exclufif, 
puifqu on en reconnoît des veftiges dans foifeau décrit comme 
le mâle de la linotte grife (k), lequel mâle a les plumes de la 
poitrine d’un rouge-obfcur dans leur partie moyenne. ^ . La mue 
ternit & fait prefque difparoître pour un temps ce rouge qui ne 
reprend fon éclat qu’à la belle faifon, mais qui dés la fin du mois 
de feptembre colore la partie moyenne des plumes de la poitrine, 
comme dans l’individu que M. Briffon donne pour le mâle de 
la linotte ordinaire. 4.° Gefiier à Tmin (l), Olina à Rome (m), 
M. Linnæusà Stockolm (n), Belon en France (0), à. plufieurs 

(i) De quatre linottes mâles, & par conféquent rouges, qui me furent apportées 
ie la juillet, j en fis mettre une au grand air, & trois dans la chambre, dont 
deux dans la même cage. Le rouge de la tête de celles - ci commençoit à s’effacer 
le 28 août, ainfi que celui du bas de la poitrine. Le 8 feptembre une des deux fut 
trouvée morte dans la cage: elle avoit la tête toute déplumée, & meme un peu 
bieffée. Je m ctois aperçu que l’un des oifeaux battoit l’autre depuis la mue , comme 
s’ils fe fulTent méconnus à caufe du changement de couleur. Le rouge de la tête de 
la linotte battue n’exiftoit plus, puifque toutes les plumes étoient tombées, & celui 
de la poitrine étoit plus qu’à demi ef&cç. 

La troifième de celles qui étoient renfermées a mué fort tard , & a confervé fon 
rouge jufqu’à la mue. Celle qui avoit été tenue à l’air, s’eft échappée au bout de 
trois mois , & elle avoit déjà perdu tout fon rouge. II réfulte de cette petite expé- 
rience , ou que le grand air accélère la perte du rouge , en accélérant la mue , ou 
que la privation du grand air a moins de part à l’altération du plumage de ces 
linottes , que la privation de la liberté. 

(k) Voyez ^Ornithologie de M. Briffon, tome III, page ijj. 

(l) Page 19 r. I (m) Page 

(n) II n’eft fait aucune mention de la linotte grifè àmshFauna Suecica; M. Klein 
parie d’un M. Zorn, auteur d’une Lettre fur les oifeaux d’Allemagne, où il veut 
prouver qu’il n’y a qu’une feule efpèce de linotte. J’ai entendu dire la même chofe 
à plufieurs Oifeleurs qui certainement n’avoient pas lu cette Lettre, & M. Hebert, 
qui eft fait pour la juger , efl du même avis. 

(o) Nature des oifeaux, pag? jj, 


autres , 
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autres, n’ont connu dans leurs pays refpedifs que des linottes 
rouges. Des Oifeleurs expérimentés de notre pays, qui ont 
foivi les petites chafîes des oifeaux pendant plus de trente ans, 
n’ont jamais pris un feul iinot mâîe qui n’eût cette livrée rouge 
au degré que comportoit la faifon; & il efl à remarquer que, 
dans ce même pays, on voit beaucoup de linottes grifes en cage. 

6. ° Ceux même qui admettent l’exiftence des linottes grifes, 
conviennent que l’on ne prend prefque jamais de ces linottes, fur- 
tout en été , ce qu’ils attribuent à leur naturel défiant (pj. 

7. ° Ajoutez que les linottes rouges & griles fe reffemblent fingu- 
ïièrement quant au refie du plumage, à la taille, aux proportions 
Sl à la forme des parties, au ramage, aux habitudes, & il fera 
facile de conclure que, s’il exifie des linottes grifes, ce font 
i.° toutes les femelles; 2.^ tous les jeunes mâles de l’année avant 
le mois d’oélobre, qui efi le temps où ils commencent à marquer; 

celles qui, ayant été élevées à la brochette, n’ont pu prendre 
de rouge dans l’état de captivité ; 4.° celles qui l’ayant pris dans 
l’état de nature, l’ont perdu dans la, cage (q); enfin, celles 
en qui cette belle couleur efi prefque effacée par la mue, ou 
les maladies, ou par quelque caufe que ce foit. 

D’après cela, on fera peu furpris que je rapporte ces deux 
linottes à une feule 6c même efpèce, 6c que je regarde la grifè 
comme une variété accidentelle, que les hommes ont créée en 
partie, & qui enfuite a été méconnue par fes auteurs. 

(]p) Aidrovande , tome II, page 8aj. 

(q) Il faut remarquer que ces oifeaux, qui ont eu des marques rouges, & qui les 
ont perdues, confervent aux mêmes endroits une couleur ronfle approchant du rouge, 
que n’ont pas les jeunes élevés à. la brochette, & qui par conféquent n’ont jamais 
eu de rouge. 

Tome IV, 
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La linotte fait fouvent fon nid dans les vignes, c’eft de-Ià que 
lui eft venu le nom de linotte de vignes ; quelquefois elle le 
pofe à terre, mais plus fréquemment elle l’attache entre deux 
pérches ou au fep même; elle le fait auffi fur les genévriers, 
les grofeilliers, les noifetiers, dans les jeunes taillis, <5cc. On m’a 
apporté un grand nombre de ces nids dans le mois de mai, 
quelques-uns dans le mois de juillet, & un feul dans le mois de 
feptembre; ils font tous compofés de petites racines, de petites 
feuilles & de moulTe au dehors, d’un peu de plumes, de crins 
<& de beaucoup de laine au dedans. Je n y ai jamais trouvé plus 
Je Cx œufs; celui du 4 - feptembre n’en avoit que trois. Ils font 
dun blanc-fale, tacheté de rouge-brun au gros bout. Les linottes 
ne font ordinairement que deux pontes, à moins qu’on ne leur 
enlève leurs œufs, ou qu’on ne les oblige de les renoncer; dans 
ce cas, elles font jufqu’à quatre pontes: la mère, pour nourrir fes 
petits, leur dégorge dans le bec les alimens qu elle leur a préparés 
en les avalant & les digérant à demi dans Ion jabot, 

Lorfque les couvées font finies &la famille élevée, les linottes 
vont par troupes nombreufes; ces troupes commencent à fe former 
dès la fin d’août , temps auquel le chenevis parvient à la maturité : 
on en a pris, à cette époque, jufqu’à foixante d’un feul coup de 
filet (r)t & parmi ces foixante il y avoit quarante mâles. Elles 
continuent de vivre ainfi en fociété pendant tout l’hiver; elles 
volent très -ferrées, s’abattent & s’élèvent toutes enfemble, fe 
pofent fur les mêmes arbres, à vers le commencement du 
printemps , on les entend chanter toutes à la fois : leur afyle pour 

frj On peut y employer le filet d’alouette, mais moins gratid, & à mailles plus 
ferrées, il faut avoir un ou deux linots mâles pour lèrvir d’appeaux ou de chanterelles. 
On prend fouvent avec les linottes des pinfons, & d’autres petits oifeaux. 
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h nuit, ce font des chênes, des charmes dont les feuilles quoiqiM 
seches, ne font point encore tombées. On les a vues lùr des 
tilleuls, des peupliers, dont elles piquoient les boutons; elles vivent 
encore de toutes fortes de petites graines, notamment de celle de 
chardons, &c. aulTi les trouve-t-on indifféremment dans les terres 
en friche, & dans les champs cultivés. Elles marchent en làutillant; 

mais leur vol eft fuivi, & ne va point par élans répétés comme 
celui du moineau. 

Le chant de la linotte s’annonce par une efpèce de prélude. 
En Italie, on préfère les linottes de l’Abbmzze iJtérieui-e & de 
la Marche-d Ancône pour leur apprendre à chanter On croit 
communément en France que le ramage de la linotte rouge eft 
meilleur que celui de la linotte grife; cela eft dans l’ordre: car 
ioifeau qui a formé fon chant au fein de la liberté, & d’après 
les impreffions intérieures du fentiment , doit avoir des accens 
plus touchans, plus expreffifs que l’oifeau qui chante fans objet 

& feulement pour fe défennuyer,' ou par la néceffité d’exercer 
fes organes. 

Les femelles ne chantent ni n’apprennent à chanter; les mâles 
adultes pris au filet, ou autrement, ne profiteroient point non 
plus des leçons quon pourroit leur donner; les jeunes mâles pris 
au nid font les feuls qui foient fufceptibles d’éducation. On les 
nourrit avec du gruau d’avoine & de la navette broyée dans du 
at u'2 leau fucree : on les fifHe le loir à la lueur d’une 
I f ^ ^ * ^J3nt attention Je Bien articuler les mots <ju on veut 
eur faire dire. Quelquefois, pour les mettre en train, on les prend 
lut- le doigt, on leur préfente un miroir, où ils fe voient & 


(J) Olina, pa^e 8. 
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où ils croient voir un autre oifeau cîe leur efpèce; bientôt lîs 
croient l’entendre, & cette illufion produit une forte d’émulation, 
des chants plus animés & des progrès réels. On a cru remarquer 
qu’ils chantoient plus dans une petite cage que dans une grande. 

Le ndm feul de ces oifeaux indique affez la nourriture qui leur 
convient: on ne les a nommés linottes ( Linarîœ) que parce 
qu’ils aiment la graine du lin, ou celle de la linaire; on y ajoute 
le panis, la navette, le chenevis , le millet, l’alpifte, les graines 
de raves, de choux, de pavots de plantin, de poirée, & 
quelquefois celle de melon broyee : de temps en temps du 
malTepain, de l’épine-vinette, du mouron, quelques épis de blé, 
de l’avoine concalfée, même un peu de fel, tout cela varié avec 
intelligence. Ils calfent les petites graines dans leur bec, & 
rejettent les enveloppes: il leur faut tres-peu de chenevis, parce 
qu’il les engraiffe trop , d' que cette graiffe exceffive les fait 
mourir, ou tout au moins les empeche de chanter. En les 
nourriffant & les élevant ainff foi-même , non -feulement on leur 
apprendra les airs que l’on voudra , avec une ferinette , un fla- 
geolet, &c. mais on les apprivoifera. Olina confeille de les 
o-arantir du froid, & même il veut quon les traite dans leuis 
maladies-, que l’on mette par exemple dans leur cage un petit 
plâtras, afin de prévenir la conftipation (u) l. laquelle ils font 
fujets;'il ordonne l’oximel, la chicorée & d’autres remèdes contre 
l’afthme, l’étifie (x), certaines convulfions ou battemens de 

(t) Gefner dit que fi on ne donnoit que de la graine de pavots pour toute 
noun-iture, foit aux linottes, foit aux chardonnerets, ils deviendroient aveugles. 

De avihus, pag. 591* 

(u) Olina, 8 . 

fx) Les linottes prifonnières font aufii fu jettes au mal caduc, au bouton; les uns 

1 ^ dilpnf 
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fcec que ion prend quelquefois, & que fai pris moi-même pour 
une carefTe: on diroit que ce petit animal, prefTé par le fentiment 
fait tous fes efforts pour l’exprimer; on diroit qu’il parle en 
effet, & cette exprefîîon muette, il ne fadrefîe pas indiflinélement 
à tout le monde: quiconque aura bien obfervé tout cela fera tenté 
de croire que c’efl Olina qui s’eft trompé, en prenant une fimple 
careffe pour un fymptôme de maladie: quoi qu’il en foit, il faut 
fur-tout beaucoup d’attention fur le choix & la qualité des graines 
que f’on donne à ces oifeaux, beaucoup de propreté dans la 
nourriture, le breuvage, la volière. Avec tous ces foins, on peut 
les faire vivre en captivité cinq ou fix années, fuivant Olina (y ), 
Sc beaucoup plus félon dauties Ib reconnoifîènt les perfonnes 
qui les foignent, ils s’y attachent, viennent fe pofer fur elles par 
préférence, & les regardent avec l’air de l’affedion. On peut, fi 
l’on veut, abufer de leur docilité , les accoutumer à l’exercice de 
la galère , ils en prennent les habitudes aufïi facilement que le 
tarin & le chardonneret. Ils entrent en mue aux environs de la 
canicule, & quelquefois beaucoup plus tard. On a vu une linotte 
<& un tarin qui n’ont commencé à muer qu’au mois d’oélobre: 
ils avoient chanté jufque-Ià, leur chant étoit plus animé que 
celui d’aucun autre oifeau de la même volière ; leur mue quoique 
retardée, fe paffa fort vite & très-heureufement, 

La linotte eft un oifeau pulvérateur, & on fera bien de garnir 
le fond de fa cage d’une couche de petit fable qu’on renouvellera 
de temps en temps. Il lui faut auffi une petite baignoire, car' elle 

difent quelles ne guériflènt jamais de ce bouton, les autres conlêilient de le percer 
promptement & d’étuvçr la petite plaie avec du vin. 

(y) Olina, page 8. 

( l) On en a vu une à Montbard, qui avoit dîx-lept ans bien condatés. 

Tome IV U uu 
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aime également à fe poudrer & à fe Baigner. Sa longueur totale 
eft de cinq pouces quelques lignes; vol, près de neuf pouces; 
Bec, cinq lignes; queue, deux pouces, un peu fourchue, dépaflànt 

les ailes à’un pouce. 

Dans ïe mâle le fommet Je la tête & îa poitrine font rouges, 
ïa gorge & le Jeflous Ju corps d’un blanc -roufsatre, ie deiïiis 
couleur de marron, pre%e toutes les pennes de la queue & des 
ailes, noires bordées de blanc, d’où réfulte fur les ailes repliées 
une raie blanche parallèle aux pennes; communément la femelle 
na point de rouge comme on l’a dit ci-deffus, & elle a le plumage 

du dos plus varié que le mâle. 


Variétés de la LINOTTE. 

I. La linotte blanche. J’ai vu cette variété chez le 
fieur Defmoulins, Peintre; le blanc dominoit en effet dans fon 
plumage, mais les pennes des ailes & de la queue étoient noires 
bordées de blanc comme dans notre linotte ordinaire, & de plus 
on voyoit quelques vefliges du gris de Linotte fur les couvertures 

fupérieures des ailes. 

IL La linotte aux pieds noirs. Elle a le bec verdâtre 

(Sc la queue très-fourchue, du relie c’efl la même taille, mêmes 
proportions, mêmes couleurs que dans notre linotte ordinaire. Cet 
oifeau fe trouve en Lorraine, & nous en devons la connoiffance 
à M. le Dodeur Lottinger, de Sarbourg. 



\ 
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GYNTEL DE STRASBOURG *. 

On fait fort peu de chofe Je cet oifeaii; mais le peu quon 
en fait ne préfente guère que des traits de reffemblance avec 
notre linotte. Il eft de même taille, il fe nourrit des mêmes 
graines, il vole comme elle en troupes nombreufes, il pond des 
œufs de la même couleur; il a la queue fourchue, le defîlis du- 
corps rembruni, la poitrine roufîe mouchetée de brun, & le 
ventre blanc. A la vérité, il ne pond cjuc trois ou quatre œufs, 
félon Gefner, & il a les pieds rouges: mais Gefher étoit-il affez 
inftruit de la ponte de ces oifeaux! & quant aux pieds rouges, 
nous avons vu, nous verrons encore que cette couleur n’eft rien 
moins qu’étrangère aux linottes, fur-tout aux linottes fauvages! 
L’analogie perce à travers ces différences même, & je fiiis tenté 
de croire que lorfque ie gyntel fera mieux connu, il pourroit 
bien fe rapporter, comme variété de climat, de local, &c. à 
i’efpèce de notre linotte. 

* C’eft le nom que Gefner a donné à cet oifeau, Ornithologîa , pag. Et 

d’après lui, Aidrovande, Orniîhol, pag. 825 . 

Pafer fiipernè fufcus ïnfernè rufits, maculis fufcis varlus, tmo ventre ûlhicante , reârîcïhus 
fufcis, pedihus ruhtcmdis, Lïnaria Argentoratenfis , Linotte de StrajObourg. Briflbn, 
tome 111, page 
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LINOTTE DE MONTAGNE (a). 

Elle fe trouve en eiîèt dans la partie montagneufe de la. 
province de Derby en Angleterre; elle eft plus grofîè que la 
nôtre (b); elle a le bec plus fin à proportion; & le rouge que 
notre linotte mâle a fur la tête & la poitrine, le mâle de celle-ci 
ie porte fur le croupion (c). Du refie c’efl à peu-près le même 
plumage: la poitrine & la gorge font variées de noir & de blanc, 
ïa tête de noir & de cendré , & le dos de noir & de roufsâtre. 
Les ailes ont une raie blanche tranfverfale, très-apparente, attendu 
qii elle fe trouve fur un fond noir ; elle efl formée par les grandes 
couvertures qui font terminées de blanc. La queue efl longue 

. (a) Pafer fupernè nigro & mfeÇcenîe varias, infernè albidus ; pennîs in collo inferïore 

èr peâore in medîo nigris ; ( uropygio rubro Mas^ tænid in alis tranfverfa albâ; redricibus 

jvfds, oris lateralium in utroque latere albis Linarïa montana , la linotte de 

montagne. Brifîbn, tome III, page iq.j. 

Linarïa montana, the mountain Linnet. Wiilughby, Ornitîiologia, pag. ipi. Ray, 
Synopf. metli. pag. pi. British Zooiogy, pag. 1 1 1 . 

Linarïa fera , faxati/is , Stein Henfling Schwenckfeld', avis Sikfice, pag. 2^4. 

Linarïa fera faxatilis Schwenckfeldii , Linaria montana W'illughby, an faneJlo dcÏÏ AquiJa 
Olinæ! Stein Henfling Frifchii , Crawer Henffling. Klein, Ordo avium, pag. 93. 

Seroit - ce cette fécondé linotte dont parle Gefner , page jp i , & d’après lui 
Scliwenckfeld , page ipq-t laquelle efl; plus fiuvage que la linotte ordinaire, chante 
moins bien, & habite les montagnes arides, dii moins à en juger par le nom de 
Stein-Henfling ( linotte de rocher ) par lequel il la défigne. 

(b) Il efl: évident, par cela lèul, que cette linotte efl: tout- à- fait differente du 
cabaret ou petite linotte avec laquelle on Ta confondue par méprife. Voyez British 
Zooiogy, pag. 1 1 1 . 

(c) Je ne lais poiu'quoî M. Klein , parlant de cette linotte de "W'illughby, & citant 
cet Koxmx , page P y, dit pofitivement quelle na point de rouge, contre le texte 
formel de Wiilughby, page ip i. 

de 
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Je Jeux pouces & Jemi, compofée Je Jouze pennes Lmnes, 
mais Jont les latérales ont une borJure blanche J’aütant plus 
large que la penne efl: plus extérieure. 

II eft probable que la linotte Je montagne a la queue fourchue 
6c le ramage agréable , quoique Willughby ne le Jife pas 
expreiïement; mais il a rangé cet oifeau avec les linottes, & il 
compte ces Jeux caraétères parmi ceux qui font propres aux 
linottes. Si l’on aJmet cette conféquence , la linotte Je montagne 
pourroit bien auffi n’être qti’une variété de climat ou de local. 
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LE CAB A R ET (a). 

Lorsqu’il s’agit d’oifeaux en qui les couleurs font auffi 
variables que dans ceux-ci, on s’expoferoit à une infinité de 
méprifes fi l’on vouloit prendre ces mêmes couleurs pour les 
marques difiinétives des efpèces. Nous avons vu que notre linotte 
ordinaire, dans l’état de liberté, avoit du rouge fur la tête & fur 
la poitrine; que la linotte captive n’en avoit que fur la poitrine, 
encore étoit - il caché ; que la linotte de Strafbourg l’avoit aux 
pieds; que celle de montagne l’avoit fur le croupion; M. BrifTon 
dit que celle qu’il nomme petite linotte de vignes , en a fur la 
tête & fur la poitrine, & Gefiier ajoute fur le croupion: Willughby 
fait mention d’une petite linotte qui n’avoit de rouge que fur la 
tête & refiembloit en cela à deux autres décrites par Aldrovande, 


(a) Pajfer juperne nigrîcante à" rufejcenie varias , infernè rufefce?is ; ventre alhido ; 
îœniâ fupra oculos rufefcenîe ; maculis rojlnim inter & oculos , & fub giitture fufco-nigricantibus 
( vertice à" uropygio rubris Mas ); ( vertice rubro fœmina J, tœniâ in aUs tranjverfâ albo- 
rufcfcente ; reâricibus fufcis , oris in totâ circumferentiâ rufefcentibus . . . . Linaria minima. 
La petite linotte ou le cabaret. Briffon, tome 111, page 1 ^ 2 , An fanello deÏÏAquila 
Olijiæ, pag. 8. Briflbn, ibid. 

Picaveret. Belon , Nature des oifeaux , page y y 6 . 

La petite linotte, twite, Albin, Hifl. Nat, des oifeaux, tome III, page yi. 

Linaria peâore fiibluteo , Gelbkehlige Henffling , Qiiïtter. Linotte à gorge jaunâtre. 
Frifch, tome 1, daf. j, art. j, n.° 10 . 

Il eft difficile de reconnoître notre cabaret dans la defcription que fait Olina de 
fou Fanello deÏÏAquila, overo délia Marc a , pag. 45 , dans lequel il ne paroît pas 
qu’il y ait une feule plume rouge, &. qui femble plus grand que notre cabaret. Je 
doute aulîi que la linotte à gorge jaunâtre de M. Frifch, foit exadement de la même 
efpèce, s’il eft bien vrai comme il le dit, clajf, 1, divifion g.‘ art. j, que cette 
linotte ne chante point; car nous fommes furs que le cabaret a un ramage fort 
agréable. 
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mais qui en différoit à d’autres égards. Enfin le Cabaret 
planche , fig, 2 , de Brifîbn avoit du rouge fur la tête & 
ie croupion, & celui de M. Frifch n’en avoit point fur la tête. 
II eft vifible qu’une grande partie de ces variétés viennent du 
temps & des circonftances où ces oifeaux ont été vus: fi c’efl: 
au milieu du printemps, ils avoient leurs plus belles couleurs; 
fi c’eft pendant la mue, ils n’avoient plus de rouge; fi c’eft 
d’abord après, ils n’en avoient pas encore; fi c’eft après avoir 
ete tenus plus ou moins de temps en cage, ils en avoient perdu 
plus ou moins; & fi les plumes des différentes parties tombent 
en des temps differens, c’eft encore une fource abondante de 
variétés. Dans cette incertitude, on eft forcé d’avoir recours 
pour déterminer les efpèces, à des propriétés plus conftantes; à la 
forme du corps, aux mœurs, aux habitudes. Faifant l’application 
de cette méthode, je trouve qu’il n’y a que deux efpèces d’oifeaux 
a qui 1 011 ait donne le nom de petite linotte c I un qui ne chante 
point, qui ne paroit que tous les fix ou fept ans, arrive par troupes 
très-nombreufes, reffemble au tarin, &c. c’eft la petite linotte de 
vignes de M. Briffbn: l’autre eft le cabaret de cet article. 

M. Daubenton le jeune a eu pendant deux ou trois ans un 
de ces oifeaux qui avoit été pris au filet : il étoit d’abord très-' 
fauvage, mais il sapprivoifa peu -à -peu, & devint tout -à-fait 
familier. Le chenevis étoit la graine dont il paroiflbit le plus 
fliand: il avoit la voix douce & mélodieule, prefque femblable 
a celle de la fauvette appelée traîne -buijjon ; il perdit tout fon 
rouge des la première année , & il ne le reprit point ; les autres 
couleurs n éprouvèrent aucune altération. On a remarqué que 
lorfquil etoit en mue ou malade, Ion bec devenoit auffitôt pâle 
jaunâtre, puis reprenoit par nuances là couleur brune à mefiire 
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que ï’oifeau fe portoit mieux. La femelle n’efl pas entièrement 
dépourvue de belles couleurs; elle a du rouge fur la tête, mais 
elle n’en a point fur le croupion : quoique plus petite que la 
femelle de la linotte ordinaire , elle a la voix plus forte & plus 
variée. Cet oifeau eft affez rare, foit en Allemagne, foit en 
France, il a le vol rapide & ne va point par grandes troupes; 
fon bec eft un peu plus fin à proportion que celui de la linotte. 

Aîejures: la longueur totale du cabaret eft de quatre pouces 
& demi ; fon vol a près de huit pouces ; fon bec un peu plus 
de quatre lignes; fa queue deux pouces; elle eft fourchue & ne 
dépaftè les ailes que de huit lignes. 

Couleurs : le deftiis de la tête & le croupion rouges; une 
bande roufsâtre fur les yeux; le deftus du corps varié de noir 
& de roux; le deflbus du corps roux, tacheté de noirâtre fous 
ia gorge; le ventre blanc; les pieds bruns, quelquefois noirs. 
Les ongles font fort alongés , ôl celui du doigt poftérieur eft 
plus long que ce doigt, 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport h la Linotte. 

I. 

LA VENGOLINE (n). 

T OUT ce que l’on fait de Thiftoire de cet oifeau , c’eft qu’il fe 
trouve dans le royaume d’Angola, qu’il efl; très - familier , qu’ii 
eft compté parmi ies oifeaux de ce pays qui ont le ramage le 
plus agréable , & que fon chant n’eft pas le même que celui de 
notre linotte. Le cou , ie deflùs de la tête & du corps font 
variés de deux bruns; le croupion a une belle plaque de jaune, 
qui s’étend jufqu’aux pennes de la queue : ces pennes font brunes, 
bordées & terminées de gris-clair, ainfi que les pennes des ailes 
& leurs grandes & moyennes couvertures. Les côtés de la tête 
font d’un roux-clair; il y a un trait brun fur les yeux; le deffous 


(a) C ’eft le nom que M, Daines Barrington, Vice-préfident de la Société royale, 
donne à cette linotte d’Afrique, dans fi lettre à M. Maty, fur le chant des oifeaux. 
Tranf. philo f. vol Lxiii, part. 2, 10 janvier lyyj- H a beaucoup de rapport avec 
celui de Bengueünha , que lui donne M. Edwards. 

Pajfer fupernè cinereo , fucefcens , macuUs fufcis varius, infernè fpacliceas; peâore tli/utiore; 
plumulis bajim rojlri ambientibiis & gutture nigris; genis & gutture albo maculatis ; uropygio 
luteo ; reélricibus fufcis , cinereo albo in apice marginatis ( Mas ). 

Pajfer fupertiè fufco rufefcens, infernè rujèfcens maculis fufcis fupernè & infernè varius ; 
teenia utrinique per oeulos fufeâ ; genis dilutè rufefeentibus ; uropygio luteo; reélricihus fufcis^ 
cinereo albo in apice marginatis ( fœmina ) . . , linaria Angoknfts, la linotte d’Angola. 
Briflbn, tome VI, Supplém. page 81, 

Linnet from Angola, Tobaque, Negral , le mâle; Benoueïinha , la femelle. Edwards, 
pi 1 ^ 9 - 
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du corps & les côtés font tachetés de brun fur un fond plus clair. 

M. Edwards qui nous a fait connoitre la vengoline, & qui 
en a donné la figure au bas de la planche jzç, incline à 
croire que cefl: la femelle dun autre oifeau repréfenté au haut 
de la même planche : cet autre oifeau eft appelé négral ou 
tobaque , & fon chant approche fort de celui de la vengoline. 
Pour moi, j'avoue que le chant de celle-ci me fait douter 
que ce foit une femelle; je croirois plus volontiers que ce font 
deux mâles de la même efpèce, mais de climats différens, dans 
iefquels chacun aura été nommé différemment; ou du moins que 
ce font deux mâles du même climat, dont l’un ayant été élevé 
dans la volière, aura perdu l’éclat de fon plumage, & 1 autre 
n’ayant été pris que dans l’âge adulte, ou n’étant refié que peu 
de temps en cage, aura mieux confervé fes couleurs. Les couleurs 
du négral font en effet plus riches & plus tranchées que celles de 
la vengoline. La gorge, le front, le trait qui paffe fur les yeux, 
font noirs; les joues blanches, la poitrine & tout le deffous du 
corps d’une couleur orangée fans mouchetures, & qui devient 
plus foncée fous le ventre & fous la queue. Ces deux oifeaux 
font de la groffeur de notre linotte. M. Edwards ajoute quils 
en ont l’œil & le regard. 

I I. 

LA LINOTTE GRIS-DE-FER (c). 

Nous devons la connoiffance de cet oifeau à M. Edwards 

(b) M. Daines Barrington prétend que ia vengoline eft fupérieure, pour le chant, 
à tous les oilèaux chanteurs de l’Afie, de l’Afrique & de l’Amérique, excepté 
toutefois le moqueur d’Amérique. 

(c) The Gre-jfmch d’Edwards, fl, jyÿ. 


r>ES Oiseaux ÉTRANGERS, Irc. 271 

qui la eu vivant , & qui en donne la figure & la defcription j 
fans nous apprendre de quel pays il lui efl venu. Son ramage efl 
très-agréable. Il a ies allures, la taille, la forme & les proportions 
de la linotte, à cela près que fbn bec efl: un peu plus fort. Il a 
le defious du corps d’un cendré fort clair, le croupion un peu 
moins clair; le dos, le cou & le defilis de la tête gris -de -fer; 
ies pennes de la queue & des ailes noirâtres, bordées de cendré- 
clair; excepté toutefois les plus longues pennes des ailes, qui 
font entièrement noires vers leur extrémité, & blanches vers leur 
origine , ce qui forme à l’aile un bord blanc dans fa partie 
moyenne. Le bec inférieur a fa bafe entourée auffi de blanc, & 
cette couleur, s’étend jufque fous les yeux. 

I I L 

LA LINOTTE À TETE JAUNE (d). 

JVI. Edwards fàvoit bien que cet oifèau étoit nommé par 
quelques-uns moineau du Adexique, & s’il lui a donné le nom 
de linotte, c’efi; à connoifTance de caufe, & parce qu’il lui a paru 

^â) The Yellow-headeà-linnet, linotte à tête jaune. Edwards, pl. 44. 

Pajfer fupernè ohfcurè fufcus , maculis nigrîs varius , infernè dîlutè fufcus , macuTis 
obfcuris , fufds variegatus ; capite anîerms , genïs & gutture lutets ; tæniâ ponè ocidos 

lougitudinali fufcâ ; reâricihus nigrïcanîibus Paffer Mexkanus , moineau du 

Mexique. BrilTon , tome 111 , page gy. 

Loxia grifea , fronte , gulâ , iiropygîo ; fupercililj'que lutets, Loxta Mexïcatm, Linnæus, 
’Syfl, Nat. edit. X, G. 5)6, Sp. ip. 

Emberiia fiava Mexkana, Klein, Ordo avtum , pag. p2, n,® p, d’après Edwards. 

Le Do(fleur Fermen , dans fa. Defcription de Surinam , page i pp , -2/ partie , fait 
mention d’une linotte à gorge & bec jaunes , dont le refte du plumage efl cendré. 
« C’efi , dit-il , un oifèau de Savane qui efl plus grand que Je moineau ..... li n’a 
pas un chant qui mérite qu’on le mette en cage, mais en récompenfe, on le « 
regarde comme une efpèce d’ortolan, parce qu’il efl très-bon à manger. ». 
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avoir plus de rapport avec les linottes qu’avec les moineaux: iî 
eft vrai qu’il lui trouve auffi du rapport avec les ferins, <& d’après 
cela on feroit fondé à le placer avec l’habefch , entre les ferins & 
les linottes : moins l’hiftoire d’un oifeau eft connue, plus il eft 
difficile de lui marquer fà véritable place. 

Celui-ci a le bec couleur de chair -pâle, les pieds de même 
couleur, mais plus fombre; la partie antérieure de la tête & de 
Ja gorge, jaune, &, fur ce fond jaune, une bande brune de 
chaque côté de la tête , partant de l’œil & defcendant fur les côtés 
du cou; tout le deffiis du corps brun, mais plus foncé fur les 
pennes de la queue que par-tout ailleurs, & femé de taches plus 
claires fur le cou <& fur le dos: la partie inférieure du corps, 
jaunâtre, avec des taches brunes^ longitudinales & clair -femées 
fur le ventre & la poitrine. 

Cet oifeau a été apporté du Mexique. M. Briftbn dit qu’il 
eft à peu -près de la groftèur du pinlon d’Ardennes; mais à 
juger par la figure de grandeur naturelle qu en donne M. Edwards, 
il doit être plus gros. 

I V. 

la linotte brune, (e). 

Comme cet oifeau n’eft connu que par M. Edwards qui 
fa deffiné vivant, j’ai cru devoir lui conferver le nom que cet 
habile Obfervateur lui a donné. Prefque toutes fes plumes font 
noirâtres, bordées d’une couleur plus claire, laquelle tient du 
rouffâtre fur la partie fupérieure du corps; la couleur générale 
qui réfulte de ce mélange eft rembrunie, quoique variée. H y a 


(e) The dusky-îiuneh Edwards , ph 270, 


une 
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une teinte de cendré fur la poitrine & le croupion; le Lee eft 
aufli cendré, & les pieds font bruns. 

n me femble que M. Brifïon nauroit pas dû confondre cet 
oifeau avec ie petit moineau brun de Cateiby (f), dont le 
plumage eft d’un brun uniforme fans aucune marbrure, & par 
conféquent affez différent; mais la différence de climat eft encore 
pîus grande , car ta linotte brune de M. Edwards venoit proba- 
blement du Brefil, peut-être même d’Afrique, &'Ie petit moineau 
de Catefby fe trouve à ia Caroline & à la V irginie , où ii 
niche & refte toute l’année. M. Catefby nous apprend qu’il vit 
d’infeéles, & prefque toujours feul, qu’il n’eft pas fort commun, 
qu’il s’approche des lieux habités, qu’on le voit fàutiflant per- 
pétuellement fur les buiffons. Nous ne connoiffons point les moeurs 
de la linotte brune. 


The littfe-brown fparrow. Catejby, Caroline, tome I, page jj, 

Paperculus fimplicîter , Bramer Zwerg, petit moineau de Catetby. Klein, Orlo 
cvium. pag. Sp, n.° x. 

Paffer in toto corpore fufeus , fupernè faturatîiis , înfernè dilutiîis remîgtbus reârïcihuj'qnt 
fufds Pajfer Virginiauus. Moineau dç Virginie. Briffon tome lit, page / o i, 
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LE MINISTRE (a). 

C^'est le nom que les Oifeïeurs donnent à un oifeau de ia 
Caroline que d’autres appellent X évêque , & qu’il ne faut pas 
confondre avec l’évêque du Brefil qui efl un tangara. Je le 
rapproche ici de la linotte parce qu’au temps de la mue, il lui 
relTemhle à s’y méprendre, & que la femelle lui reffemble en 
tout temps. La mue a lieu dans les mois de feptembre & d’oétobre, 
mais cela varie comme pour les veuves 6c pour beaucoup d’autres 
oifeaux: on dit même que fouvent le Miniftre mue deux fois; 
en quoi il fe rapproche encore des veuves , des bengalis , &c. 

Lorfqu’il a fon beau plumage, il eft d’un bleu-célefte, foutenu 
d’un peu de violet qui lui fert de pied ; le fouet de l’aile ell: d’un 
bleu-foncé 6c rembruni dans le mâle, & d’un brun-verdâtre dans 
la femelle, ce qui fuffit pour diftinguer celle-ci du mâle en mue, 
dont le plumage au relie ell allez femblable à celui de la femelle. 

Le miniftre ell de la grolTeur du ferin, &, comme lui, vit 
de millet, de graine d’alpifte, &c. 

Catelby a fait repré fenter ce même oifeau fous le nom de 
linotte bleue (b), & nous apprend qu’il fe trouve dans les 
montagnes de la Caroline , à cent cinquante milles de la mer ; 
qu’il chante à peu -près comme la linotte; que les plumes de la 


(a) On a vu plufieurs- fois cet oifeau chez le fieur Château, à qui l’on doit le 
peu que l’on lait de fon hilloire. 

(h) The BIueTinnet: les Efpagnols l’appellent aiullexos. Catelby, / 7 /. 

Tangara in toto corpore cyanea , vertice faturatiore ; rernigihus majorihus fufeis oris 
exteriorihiis cyaneis ; reélricihus fitfds , aliquid cyanei adniixlmn habentibus .... Tangara 
Carolinenfis carulea; Tangara bleu de la Caroline. Brijj'on, tome 111, page 13 . 
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tête font dun bleu plus foncé; celles du defTous du corps dun 
bleu plus clair; que les pennes de la queue font du même bmn 
que ies pennes des ailes, avec une légère teinte de bîeu; enfin 
qu’il a le bec noirâtre & les pieds bruns , & qu’il ne pèfe que 
deux gros & demi. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, cinq lignes; tarfe, huit à 
neuf lignes; doigt du milieu, fix lignes & demie; queue, deux 
pouces, elle dépafle les ailes de dix à onze lignes. 
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LES BENGALIS 

ET LES SÉNÉGALIS, te. ça). 

Tous les Voyageurs, & d’après eux les Naturalifles, s’accordent 
à dire que ces petits oifeaux font fujets à changer de couleur 
dans la mue, quelques-uns même ajoutent des détails qu’il feroit 
à fouhaiter qui fufTent vérifiés; que ces variations de plumage 
roulent exclufivement entre cinq couleurs principales, le noir, le 
Lieu, le vert, le jaune & le rouge; que les Bengalis n’en prennent 
jamais plus d’une à la fois (b)^ &c. Cependant les perfonnes qui 
ont été à portée d’oBferver ces oifeaux en France, & de les 
fuivre pendant plufieurs années, afiurent qu’ils n’ont qu’une feule 
mue par an, & qu’ils ne changent point de couleur (c). Cette 
contradidion apparente peut s’expliquer par la différence des 
climats. Celui de l’Afie & de l’Afrique, où les Bengalis & les 
fénégalis fe trouvent naturellement, a Beaucoup plus d’énergie 
que le nôtre, & il eft poffiBIe qu’il ait une influence plus marquée 
fur leur plumage* D’ailleurs les Bengalis ne font pas lès feuls 
oifeaux qui éprouvent cette influence; car, félon MéroIIa, les 
moineaux d’Afrique deviennent rouges dans la faifon des pluies; 
après quoi ils reprennent leur couleur; & plufieurs autres oifeaux 


(a) On a auffi donné à quelques-uns îe nom de moineaux du Sénégal 

(b) Hiftoire générale des Voyages, tome IV, page 

(tj M. Mauduit, connu par (on goût éclairé pour l’Hiftoire Naturelle, & par 
fon beau cabinet d’oifeaux, a obfervé un fénégali rouge qui a vécu plus d’un an, 
fans changer de plumage. Le fieur Château aflure la même chofe de tous ies bengalis 
qui lui ont paffé par les mains, 


font 
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font fujets à de pareils changemens Quoi qu'il en foit H 
eft clair que ces variations de couleurs qu éprouvent les Bengalis 
au moins dans leur pays natal, rendent équivoque toute méthode 
qui tireroit de ces mêmes couleurs ies caraélères diftinétifs des 
efpèces; puifque ces prétendus caraélères ne feroient que momen- 
tanés, & dépendroient principalement de la faifon de l’année où 
l’individu auroit été tué. Mais, d’un autre côté, ces caraélères fi 
variables en Afie & en Afrique, devenant conftans dans nos 
climats plus leptentrionaux , il eft difficile dans l’énumération des 
différentes efpèces , d’éviter toute méprife, & de ne pas tomber 
dans l’un de ces deux inconvéniens, ou d’adznettre comme eipèces 
diftinéles de fmaples variétés, ou de donner pour variétés des 
efpèces vraiment différentes: dans cette incertitude, je ne puis 
mieux faire que de me prêter aux apparences, 6c de me foumettre 
aux idées reçues; je formerai donc autant d’articles féparés qu’il 
fè trouvera d individus notablement différens, foit par le plumage, 
foit a d autres égards , mais iàns prétendre déterminer ie nombre 
des véritables efpèces. Ce ne peut être que l’ouvrage du temps : 
le temps amènera les faits, 6c les faits diffiperont les doutes. 

On fe tromperoit fort fi d’après les noms de fénégalis & de 
bengalis, on fe perfuadoit que ces oifeaux ne fe trouvent qu’au 
Bengale & au Sénégal: ils font répandus dans la plus grande 
partie de l’ACe & de l’Afrique, 6c même dans plufieurs des îles 
adjacentes, telles que celles de Madagafcar, de Bourbon, de 
France, de Java, Slc. On peut même s’attendre à en voir bientôt 
arriver d’Amérique, M. de Sonini en ayant laiffé échapper 
dernièrement un affez grand nombre dans l’île de Cayenne, & 


Voyages de MéroIIa, 6 ^ 6 . 
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les ayant revus depuis fort vifs, fort gais, en un mot, ties-difpofes 
à fe naturalifer dans cette terre étrangère , & à y perpétuer leur 
race (e), II faut efpérer que ces nouveaux colons, dont le plumage 
eft fl variable, éprouveront auffi l’influence du climat Américain, 
Sl qu’il en réfultera de nouvelles variétés, plus propres toutefois 
à orner nos Cabinets qu’à enrichir l’Hiftoire Naturelle. 

Les bengalis font des oifeaux familiers & deftruéteurs , en un 
mot de vrais moineaux; ils s approchent des cales, viennent 
jufqu’au milieu des villages, & fe jettent par grandes troupes 
dans les champs femés de millet (f), car ils aiment cette graine 
de préférence: ils aiment aufli beaucoup à fe baigner. 

On les prend au Sénégal fous une calebalTe qu’on pofe à' terre, 
la foulevant un peu, & la tenant dans cette fituation par le moyen 
d’un fupport léger auquel ell attachée une longue ficelle: quelques 
grains de millet fervent d’appât: les fénégalis accourent pour 
manger le millet; l’Oifeleur qui eft à portée de tout voir fans 
être vu , tire la ficelle à propos , & prend tout ce qui fe trouve 
fous la calebaffe, bengalis, fénégalis, petits moineaux noirs à ventre 
blanc, &c. (g). Ces oifeaux fe tranfportent alTez difljcilement, & 
ne s’accoutument qu’avec peine à un autre climat; mais une fois 
ciccliiTîcitBS ) ils vivent julqu a fix ou lept ans , c efl”a”dire , autant 


(e) 11 y a quelques années que l’on tua un fénégaü rouge à Cayenne dans une 
fa vanne; fans doute il y avoit été tranfporté de même par quelques Voyageurs. 

(f) Les. Voyageurs nous difent que les Nègres mangent certains petits oifeaux tout 
entiers avec leurs plumes, &, que ces oilêaux reffemblent aux linottes. Je foupçonne 
que les fénégalis pourroient bien être du nombre; car il y a des fénégalis qui, au 
temps de la mue, reffemblent aux linottes; d’ailleurs, on prétend que les Nègres ne 
mangent ainfi ces petits oifeaux tout entiers, que pour fe venger des dégâts qu’il 
font dans leurs grains, au milieu defquels ils ne manquent pas d’établir leurs nids. 

(g) Je dois le détail de cette petite chaffe à M. de Sonini. 
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& pîus que certaines efpèces Ju pays: on efl même venu à bout 
Je les faire nicher en Hollande; & fans doute on auroit îe même 
fuccês dans des contrées encore plus froides, car ces oifeaux ont 
les mœurs très-douces & très - fociahles ; ils fe carefîènt fouvent, 
fur-tout les mâles & les femelles, fe perchent très -près les uns 
des autres , chantent tous à la fois, & mettent de I ’enfemble dans 
cette efpèce de chœur. On ajoute que le chant de la femelle 
nelt pas fort inférieur à celui du mâle (h). 


(h) Ces notes m’ont été données par le fieur Château , père. 
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LE BENGALI (a). 

Les mœurs & les Rabitucfes de toute cette famille d’oifeaux 
étant à très -peu -prés les mêmes; je me contenterai, dans cet 
article & les fuivans, d’ajouter à ce que j’ai dit de tous en general, 
les defcriptions refpedives de chacun en particulier. C’efl; fur-tout 
lorfque l’on a à faire connoître des oifeaux tels que ceux-ci , dont 
le principal mérite con fille dans les couleurs du plumage & fes 
variations, qu’il faudroit quitter la plume pour prendre le pinceau, 
ou du moins qu’il faudroit favoir peindre avec la plume , c’ell- 
à-dire, repréfenter avec des mots, non-feulement les contours & 
les formes du tout enfemhle & de chaque partie , mais le jeu 
des nuances fugitives qui fe fuccèdent ou fe mêlent, s’éclipfent 
ou fe font valoir mutuellement, & fur-tout exprimer l’aélion , le 

mouvement & la vie. 

Le bengali, planche i J j, Jîg. a de chaque côté de la 
tête une efpèce de croilTant couleur de pourpre qui accompagne 
le bas des yeux , & donne du caraélère à la phyfionomie de ce 
petit oifeau. 

La gorge ell d’un bleu-clair; cette même couleur domine fur 
toute la partie inférieure du corps jufqu’au bout de la queue, & 


^a) Pajfer fupernè grifeas , înfernè Mute caruleus; macula infra ocuhs piirpureâ; 
aropygio & reâricihus Muté caruleis , . . , . Bengalus , le bengaii. Briffon, tome III, 
page 20 y. 

Fringüla dorfo ftifco ; ahdomine caudâque caruleis. , . . Fringilla Angoîenfis.Umnxws, 
ed. X, G. p 8 , Sp. 2^. Les Oitèleurs le nomme maripofa, mais Catelby a appliqué 
cette dénomination à Ton pinfon de trois couleurs, connu fous ie nom de pape de la 
Louifiane,. 
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même fur fes couvertures fupérieures. Tout le de/Tus du corps 
compris les ailes, efl dun joli gris. 

Dans quelques individus, ce même gris, un peu plus clair, 
efl encore la couleur du ventre & des couvertures inférieures de 
la queue. 

Dans d autres individus, venant d’Abyffinie, ce même gris 
^avoit une teinte de rouge à l’endroit du ventre. 

Dans d’autres enfin, il n’y a point de croifîànt couleur de 
pourpre fous les yeux, & cette variété, connue fous le nom 
de cordon bleu, efl plus commune que celle qui a été décrite 
la première; on prétend que cefl la femelle: mais par la raifon 
même que le cordon bleu efl fi commun, je ie regarde non- 
feulément comme une variété de fexe, mais encore comme une 
variété d’âge ou de climat, qui peut avoir quelque rapport pour 
les couleurs avec la femelle. M, le Chevalier Bruce qui a vu cet 

oifeau en Abyflinie, nous a afTuré pofitivement que les deux 
marques rouges ne fe trou voient point dans fa femelle, & que 
toutes fes couleurs étoient d’ailleurs beaucoup moins brillantes. If 
ajoute que le mâle a un joli ramage ; mais il n’a point remarqué 
celui de la femelle: l’un & l’autre ont le bec éx les pieds rougeâtres. 

M. Edwards a deffiné & colorié (b) \xxi cordon bleu venant 
des côtes d’Angola, où les Portugais l’appellent a’^ulinha (c). 
Il dilféroit du précédent, en ce que le defîus du corps étoit 
d’un brun -cendré, légèrement teint de pourpre, le bec d’une 
couleur de chair rembrunie , & les pieds bruns. Le plumage de 
la femelle étoit d’un cendré-brun, avec une légère teinte de bleu 


(h) Nat. hiftory of BirJs, pag, i ^ i &" 

(c) M. Edwards ie nomme bJue-hellycd fnch. 
Tome IV. 
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fiir la partie inférieure du corps feulement; il paroit <jue ceff une 
variété de climat ^ dans ïacjucHe ni le male ni ia femelle n ont de 
marque rouge au-defTous des yeux, & cela explique pourquoi les 
cordons bleus font fi communs. Au refte, celui-ci eft un oifeau 
fort vif. M. Edwards remarque que fon bec eft femblable à 
celui du chardonneret; il ne dit rien de fon chant n ayant pas 
eu occafion de l’entendre. 

Le bengali eft de la groffeur du fizerin, fa longueur totale 
eft de quatre pouces neuf lignes; fon bec de quatre lignes, fa 
queue de deux pouces, elle eft étagée & compofée de douze 
pennes; le vol eft de fix à fept pouces. 



) 


I 



LE BENGALI BRUN (a). 

Le brun eft en effet la couleur dominante de cet oifeau ; mais H 
eft plus foncé fous le ventre, & mêlé à i’endroit de la poitrine, de 
blanchâtre dans quelques individus, & de rougeâtre dans d’autres. 
Tous les mâles ont quelques-unes des couvertures fiipérieures des 
ailes terminées par un point blanc, ce qui produit une moucheture 
fort apparente, mais elle eft propre au mâle; car la femelle eft 
d’un brun uniforme & fans taches: tous deux ont le bec rougeâtre 
& les pieds d’un jaune-clair. 

Le bengali, //j, fig. -2, eft à peu-près de la taille 
du roitelet: fa longueur totale eft de trois pouces trois quarts, 
fon bec de quatre lignes, fon vol d’environ fix pouces & demi, 
& là queue d’un bon pouce. 


(a) Pûffer fufcus gutture ér peéJore fordidè albulo mixtis ; reéîricibus aîajvm fuperioribus 
albo punâulatis ; reâricihus nigricantibus . . . . B engaJus fufcus, le bengali brun. Brîffbn, 
tome III, page 20 j. 

On i appelle aufli bengali brun-tigré; d’autres, bengali proprement dit. 
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LE BENGALI PIQUETÉ (a). 

De tous les bengalis que ) ai vus, celui qui étoit le plus moucheté, 
I etoit fur tout îe defTous du corps, fur les couvertures fupérieures 
de la queue & des ailes, & fur ies pennes des ailes les plus proches 
du dos; les ailes étoient brunes & les pennes latérales de la queue 
noires bordées de blanc. Un brun mêlé de rouge fombre régnoit 
Eir toute la partie fupérieure du corps, compris les couvertures 
de la queue, & de plus fous ie ventre; un rouge moins fombre 
régnoit fous tout le refte de la partie inférieure du corps, & fur 
les côtés de la tête. Le bec étoit auffi d’un rouge obfcur, d les 
pieds d’un jaune-clair. 

La femelle , fuivant M. BrifTon , n ’efl jamais piquetée , elle 
diffère encore du mâle en ce quelle a le cou, la poitrine & le 
ventre d’un jaune -pâle, & la gorge blanche; félon d’autres 
Obfervateurs , qui ont eu beaucoup d’occafions de voir & de 

(a) Pu fer fupernè fufcus, ruhro obfcuro admixto, infernè obfcurè ruber; teéîricibiis 
ahrum & caudæ Juperïoribus , peélore & laîerïbus , albo pimâulatis ; reélricibus nïgris,. . . 
Bengalus pmüulatus. Le Bengali piqueté. Briflbn, tome III, page 2.06, 

Avis Benaalenfis parva maculata , amadavad diâa. Petiver, Gaiophil. Nat, & artîs, 

P^' S 3 - 

AvicüJa Indiæ orientalis roflro fringilja , calcarîbus alaudæ , amadavadcea diâa, 
Willugliby, page Ray, Sytiopfis , pag. p2, u.” Oifeaux d’Amaduvad. Albin, 
tome III, n.° 77. 

The Amaduoads cock and lien d’Albin , Rothe, Kleînfte Stieglitz Diftel finck» 
JCleîn, ord. av. pag. p8, n. xv. 

RegiiJus Indiens, Charleton, Exercit. pag. pj, tu 2. 

Fringilla reâricihus purpureis , medietate poficd atris , Amandava , Linnæus, Syf. 
Nat. ed. X, G. pS , Sp. n. 

Je crois que le vrai nom eh amadavad : on lui donne encore celui du bengali tigré, 

revoir 
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revoir ces oifeaux vivans, la femelle efl toute brune Sl fans taches; 
eft-ce encore une variété de plumage, ou bien feroit-ce une fimple 
variété de defcription ! Ce n’eft pas celle qui met îe moins 
d’embarras dans l’Hiftoire Naturelle. Willugbby a vu plufieurs de 
ces oifeaux venant des Indes orientales, & comme on ie peut 
croire , il a trouvé plufieurs différences entre les individus : ils 
étoient d’un brun plus ou moins foncé; les uns avoient les ailes 
noires, d’autres avoient la poitrine de cette même couleur, d’autres 
la poitrine & le ventre noirâtres, d’autres les pieds blanchâtres; 
tous avoient les ongles fort longs, mais plus arques que dans 
l’alouette (b). H eft à croire que quelques-uns de ces oifeaux 
étoient en mue, car j’ai eu occafion d obferver un individu qui 
avoit auffi le bas -ventre noirâtre, & dont le relie du plumage 
étoit comme indécis & tel qu’il doit être dans la mue, quoiqu’il 
fût peint des couleurs propres à cette efpèce; mais ces couleurs 
n’étoient pas bien démêlées. 

L’individu, qu’a décrit M. Brilîbn, venoit de l’îfe rie Java. 
Ceux qu’a obfervés Chaiieton venoient ries Inries: ils avoient 
un ramage fort agréable : on en tenoit plufieurs enfemble rians 
la même cage, parce qu’ils avoient rie la répugnance à vivre en 
fociété avec d’autres oifeaux. 

Le bengali , planche / eft d’une grofifeur moyenne 
entre les deux précédens : fa longueur totale eft d environ quatre 
pouces, fon bec de quatre à cinq lignes, fon vol de moins de 
fix pouces; la queue d’un pouce quatre lignes: elle ell étagée & 
compofée de douze pennes. 


(h) Willughby, Ornithologîa , pag. 
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LE SÉ N ÉGAL I (a). 

D EUX couleurs principales dominent dans le plumage de cet 
oifeau; le rouge vineux fur la tête, la gorge, tout le deffous du 
corps jufqu’aux jambes, & fur le croupion; le brun-verdâtre fur 
ïe bas - ventre cSc fur le dos ; mais à l’endroit du dos , il a une 
légère teinte de rouge. Les ailes font brunes, la queue noirâtre, 
les pieds gris, le bec rougeâtre, à l’exception de l’arête fupérieure 
& inférieure, & de fes bords qui font bruns & forment des 
elpèces de cadres à la couleur rouge. 

Cet oifeau, planche i J fig- i , ell; un peu moins gros 
que le bengali piqueté, mais il ell d’une forme plus alongée. 
Sa longueur totale eft de quatre pouces & quelques lignes, Ion 
bec de quatre lignes, fon vol de fix pouces & demi, & fa queue 
de dix-huit lignes; elle eft compofée de douze pennes. 


Variétés du SÉNÉGALI. 

I. J’ai vu un de ces oifèaux qui avoit été tué à Cayenne 
dans une favanne, & le feul qui ait été aperçu dans cette 
contrée (b) : il eft probable qu’il y avoit été porté par quelque 
Curieux , & qu’il s’étoit échappé de la cage ; il différoit en 
quelques points du précédent: les couvertures des ailes étoient 


(a) Pafer fupernè fufco - vîrefcens, vînaceo almixto , infernè ruhro - vmaceus; vertu e 

rulro - vinaceo ; imo ventre fufco - virejcenîe ; reâricibus nigris Senegalus ruher , le 

tenégali rouge. Briflbn , tome III, page 208. Quelques-uns lui donnent le nom de 
rubis, à caufe de la couleur. 

(b) Ce fait m’a été rapporté par M. de Sonini. 
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légèrement bordées de rouge, ie bec étoit entièrement de cette 
couleur , îes pieds feulement rougeâtres , & ce qui décèle fa 
grande analogie qui eft entre les bengalis & les fénégalis, fa 
poitrine & les côtés étoient femés de quelques points blancs. 

II. Le Dans IK de M. fe Chevalier Bruce. Cet oifeau 
fort commun dans l’Abyfïinie , participe des deux précédens : if 
eft de même taille : la couleur rouge qui règne fur toute fa 
partie antérieure, ne defcend pas jufquaux jambes comme dans 
le fénégali, mais elle s’étend fur fes couvertures des ailes, où 
i’on aperçoit quelques points blancs, ainfî que fur les côtés de fa 
poitrine. Le bec eft pourpré, fon arête fupérieure & inférieure 
bleuâtre, & fes pieds cendrés. Le mâle chante agréabfement. 
La femelle eft d’un brun prefque uniforme & n’a que très -peu 
de pourpre. 
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LE SÉNÉGALI RAYÉ (.). 

I L eft en effet rayé tranfverfàïement jufqu au bout de la queue, 
de brun & de gris, Ôl la rayure eft plus fine plus elle approche 
de la tête: la couleur générale qui réfulte de cette rayure, efl: 
beaucoup plus claire fur la partie inférieure du corps ; elle eft 
auffi nuancée de couleur de rofe , & il y a une tache rouge 
obïongue fur le ventre ; les couvertures inférieures de la queue 
font noires , fans aucune rayure ; mais on en aperçoit quelques 
vertiges fur les pennes des ailes qui font brunes : le bec eft 
rouge , & il y a un trait , ou plutôt une bande de cette couleur 
fur les yeux. 

On m’a afliiré que la femelle reffembloit parfaitement au male: 
cependant les différences que j’ai obfervées moi -même dans 
plufieurs individus, & celles qui ont été obfervées par d’autres, 
me donnent des doutes fur cette parfaite reffemblance des deux 
fexes. J’en ai vu plufieurs qui venoient du Cap, dont les uns 
avoient le deffus du corps plus ou moins rembruni, & le deffoiis 

(a) Pafferfufco & fordidè grifeo tranfversim flrïatus, colore rofeo in parte corporis^ 
hferiore, & rubro in ventre admixtis: tanta per oculos ruhrâ; reélricibus fufco & fordidè 
grifeo tranfversim Jlriatis Senega/us flriatus , le fénégali rayé. Briffon, tome IIL 

,page 2 10. 

Wax-bill, bec -Je -cire, Edwards ^ lyp. II eût fallu dire au moins bec de cire 
d’Efpagne, ou plutôt bec-de-laque, ce nom de wax-bill ne lui ayant été donné qu’à 
caufe de la couleur rouge de fon bec. 

Loxia grifea , fufco undulata;roflro, temporïbus peâoreque cocclneîs. Afbild, Linnæus, 
ed. X,G. ^6, Sp. 

Quelques-uns font confondu avec le la-ki de la Chine, dont on raconte beaucoup 
de merveilles; mais ce la-ki eft, dit- on, de la grolTeur d’un merle, & n’a rien de 
commun avec les fénégalis. 
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plus ou moins rougeâtre; les autres avoient le de/îus de la tête 
fans rayure: les rayures de celui qua repréfenté M. Edwards, 
'pL ijp f étoient de deux bruns; & les couvertures du defîbus 
de ia queue n étoient point noires, non plus que dans le fu;et 
que nous avons fait deffiner, planche i py , fig, 2. Enfin 
dans l’individu repréfenté au haut de ia planche ^ y la 
rayure du defius du corps eft noire fur un fond -brun, & 
non-feulement les couvertures inférieures de la queue font noires 
comme dans le fujet décrit par M. Briflbn, mais encore le 
bas-ventre. 

L’individu obfervé par M. Brifibn, venoit du Sénégal, les 
deux de M. Edwards venoient des grandes Indes, & la plupart 
de, ceux que j’ai vus, avoient été envoyés du cap de Bonne- 
efpérance. II eft difficile que de tant de différences de plumage 
remarquées entre ces individus, il n’y en ait pas quelques-unes 
qui dépendent de la différence du fexe. 

La longueur moyenne de ces oilèaux eff d’environ quatre 
pouces & demi ; le bec de trois à quatre lignes, le vol de fix 
pouces, & la queue de deux pouces; elle eft étagée & compofée 
de douze pennes. 
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le s EREVAN * 

Le brun règne fur la tête, le Jos, les ailes & les pennes Je 
la queue; le JelToiis Ju corps eft gris -clair, quelquefois fauve- 
clair, mais toujours nuancé Je rougeâtre; le croupion eft rouge 
ainfi que le bec; les pieJs font rougeâtres: quelquefois la bafe 
Ju bec efl borJée Je noir, & le croupion femé Je points blancs 
ainb que les couvertures Jes ailes. Tel étoit le ferevan envoyé 
Je nie Je France par M. Sonnerat, fous le nom Je bengali 

Celui que M. Commerfon appelle ferevan, planche 2^0 , 
fg, avoit tout le Jeffous Ju corps fauve -clair; fes pieJs 
étoient jaunâtres; il n avoit ni le bec ni le croupion rouge, & 
on ne lui voyoit pas une feule moucheture : c etoit probablement 
un jeune ou une femelle. 

D autres oifeaux fort approcbans Je ceux-là, envoyés par 
M. Commerfon, fous le nom Je bengalis du cap, avoient une 
teinte rouge plus marquée Jevant le cou & fur la poitrine; en 
général ils ont la queue un peu plus longue à proportion. 

Tous font à peu-près Je la groffeiir Jes bengalis 3l Jes fénégalis. 

* Je lui ai donné le nom de ferevan, d’après M. Commerfon, pour le diflinguer 
du fuivant. 
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PETIT MOINEAU DU SÉNÉGAL. 

(jET oifeau a le Bec & les pieds rouges, un trait de la même 
couleur fur ies yeux; la gorge & les côtés du cou dun Blanc- 
Meuâtre; tout ie refie du deflus du corps d’un blanc mêfé de 
couleur de rofe, plus ou moins foncé; le croupion de même; 
le refie du defTous du corps bleu; le deflùs de la tête d’un bleu 
moins foncé ; les ailes & les plumes fcapulaires brunes; la queue 
noirâtre. 

Ce petit moineau, planche 2^0, Jig, 2, éil peu-prês de 
la taille du précédent. 
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LE MAIA*. 


Voici encore de petits oifeaux qui font de grands deftruéleurs. 
Les maias fe réunifient en troupes nombreufes, poui fondre fur 
les champs femés de riz; ils en confomment beaucoup, & en 
perdent encore davantage : les pays où l’on cultive cette graine 
font ceux qu’ils fréquentent par préférence , & ils auroient , 
comme on volt, des titres fuffifans pour partager avec le padda 
le nom Soifeaux de rii- Mais je leur conferverai celui de maias, 
qui eft leur vrai nom, je veux dire, le nom fous lequel ils font 
connus dans le pays de leur naifiânce, & dont Fernandez devoit 
être bien inftruit. Cet Auteur nous apprend que leur chair eft 
bonne à manger & facile à digérer- 

Le mâle a la tête, la gorge & tout le deffous du corps 

noirâtres; le defliis, d’un marron - pompré , plus éclatant fur le 
croupion que par-tout ailleurs : il a aufli fur la poitrine une large 
ceinture de la même couleur; le bec gris & les pieds plombés. 

La femelle eft fauve delTus, d’un blanc -fale deflbus: elle a 
la gorge d’un marron-pourpré, & de chaque côté de la poitrine 


* Pajjer fupernè caflaneo-purpureus , infernè mgricans ; capite & collo mgricantihus , 
taniâ in pe^ore tranfverfâ caflaneo-purpureâ'; rearicihus fupernè caflaneo-purpureis , infernè 
fufcis ad rufum vergentibus ( Mas ). 

Pajfer fupernè fulvns , infernè fordidè alho-fiavicans ; gutîure & macula utrim que in 

peélore cajîaneo'- purpureis ; reélrkibus fulvis ( femiiia ) Maia ex înfulâ Cuba. 

Briflbn, Ornîthologia, tom. III, pag. 214. 

Adaja de Fernandez, Hif. animalïum nova Hifpaniæ, cap. ccxix. 

Maja c/’Eufebe Nieremberg, Eifi. Nalura peregrinœ, pag. 208. — Jonfton , Aves, 
pag. \\c,.E%ercitationes,^^l> i i 6 . — Wiliughby , Ornîthologia, pag. 297. 
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une tache Je îa même couleur, réponJant à la ceinture Ju maie: 
fon bec eft blanchâtre & fes pieds font gris. 

Fernandez raconte comme une merveille que îe vcvûdi, planche 
jog, fig, a le ventricuie derrière le cou; mais fi cet Auteur 
eût jeté les yeux fur les petits oifeaux auxquels on donne la 
béquée, il auroit vu que cette merveille eft très -ordinaire, & 
qua mefure que le jabot fe remplit, il fe porte vers l’endroit 
où il trouve moins de réfiflance, fouvent à coté du cou, 6c 
quelquefois derrière; enfin il fe feroit aperçu que le jabot n’efi: 
pas le ventricule: la Nature eft toujours admirable, mais il faut 
favoir l’admirer. 
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LE M AI A N\ 

La Chine n’efl pas îe feiil pays où fe trouve cet oifeau; celui 
cjua gravé M. Edwards venoit de Maïacca, & fuivant toute 
apparence, il n’efl point exclu des contrées intermediaires; mais 
on peut douter raifonnablement qu’il exifte en Amérique, & 
qu’un fi petit oifeau ait franchi les vafles mers qui féparent ces 
deux continens: du moins il cfl affez différent de celui de tous 
les oifeaux d’Amérique auquel il a le plus de rapport, je veux 
dire du maia, pour qu’on doive lui donner un nom différent. En 
effet, fes proportions ne font point du tout les mêmes, car, 
quoiqu’il foit un peu plus grand, fes ailes & fk queue font un 
peu plus courtes, & fon bec efl tout auffi court; d’ailleurs fon 
plumage efl différent, & a beaucoup moins d’éclat. 

Le mayan, planche lop j fig- i, a tout le deffus du corps 
d’un marron-rougeâtre; la poitrine & tout le deffous du corps d’un 
noirâtre prefque uniforme, cependant un peu moins foncé fous 
la queue; le bec couleur de plomb; une efpèce de coqueluchon 
gris - clair qui couvre la tête & tombe jufqu’au bas du cou : 
les couvertures inférieures des ailes font de la couleur de ce 
coqueluchon, & les pieds couleur de chair. 

Le maian de M. Briffon diffère de celui - ci , en ce qu’il a 
la poitrine d’un brun-clair, quelques-unes des premières pennes 


* Paffer fupernè fujco - cajlaneus , infernè mgricans ; capîte & collo forlilè - aïùis ; 
peélore dilutè fufco ; reâridbus faturatè fujco - cajlaneis Maia Sinenfis. Briffon , 
Ûrnithologîa , tom. III, pag. 2.12. 

MalaccaGros-béak. Edwards, pl. 306. 


N 
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cfes ailes bordées de bfanc, ïe bec & les pieds gris, Slc. ces 
difFérences font trop fenfibles pour n etre regardées que comme 
de fimples variétés de defcriptions, fur-tout fi ion fait attention 
à l’exaélitude fcrupuleufe des Defcripteurs. 
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LE PINSON (a). 


Cet oifeau a beaucoup de force dans le bec; il fait très-bien 
s’en fervir pour fe faire craindre des autres petits oifeaux, comme 
auffi pour pincer jufqu’au fang ies perfonnes qui le tiennent ou 

qui veulent le prendre ; c’eft pour cela que fuivant plufieurs 

Auteurs , 

(a) Ariftotdis, Gaza. Peut-être Pinfon, Frîngîlla , Spia, 

Frîngihro, Fritiguello. Belon. Obfêrvations , page 12 ; & Nature des Oifeaux, 
pages ^yi & 372. 

Pinfon, Guinfon ; Sabaudîs , Qiûnfon ; Fortaffe , Frînfon ; Germanicè, Fhick , 
Roth-finck,Vmche; Helveticè, Buch-fnck ( Vinco fagomm ) ; Anglicè, Gha§nch, vel 
Finch; Illiricè, Pinkawa , vel Pie nkawa ; Polon. Slowick ; Ital. FrangueUo , Frangueglio , 
Frettguello; Lat. Fringilla, Frigilla , Spiza, Vinco, une efpèce de chardonneret feion 

Albert. Gefner, de Avibus , pag. 386 388. 

Fringilla, Vinco, &c. Gefneri. Aldrovand. Ornithol. pag. 815. 

Fringilla, Fritiguello, Olina. Uccelleria , pag. 31. 

Fringilla, Ghaffinch Arijîot. Willughby, pag. i8^. 

Fringilla, Chaffinch; Ray, Synopfis, pag. 88. 

Fringilla, quafi Frigilla, Spiza Ariflot. Ghaffincklquajl palearla. Charleton, Exercit. 
pag. 8 8 , n.° 3 • 

Pinfon. Albin , tome 1 , tu 6 

Fringilla fimpHciter, Vinelia avis Albertl Frïngello Olinæ , Chaffinch, de Wtllughhy , 
pinfon d’ Albin. Bitch-fincke. Klein , Ordo Avium , pag. ^6, §. 4.5, Tribus V. 

Fringilla, Ariflot. Vinelia avis Alberti. Fincke , Buch-flncke , Rotte-flncke , 

Schwenckfeld. Aviariiim Sileflæ , pag. z6i. 

Fringilla Schwenckfeldii , &c. Polonicè ÿ^ha, Rzaczynski. Auü. Hifl. Nat. Polon. 

n” 3 3 * 

Fringilla, der finck, Buch-flnck, Pincio, Bohemicè penkewa, Frifch, tomel, cl i, 
div. I, pl. I , art. I. 

Fringilla, Scotis fuow-fleck , Shoul-fall, Rob-Sibbaldus. Scotia îlluflrata, partis 2.^ 
lib. 111, pag. 18. 

Montifringilla , fringilla montana Jonflonii , pinfon de Belon, Paffer fubîîis fpadîceus,^ 

. fupernè 
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Auteurs (b), il a reçu le nom de pînfon: mais comme l’habitude 
de pincer n’eft rien moins que propre à cette efpèce, que même 
elle lui eft commune, non - feulement avec beaucoup d’autres 
efpèces d oifeaux, mais avec beaucoup d’animaux de claiTes toutes 
différentes, quadrupèdes, mille -pèdes, bipèdes, &c. je trouve 
mieux fondée l’opinion de Frifch (c) , qui tire ce mot pinfon 
de pîncîo , latinifé du mot Allemand pinck, qui feinble avoir 
été formé d’après le cri de l’oifeau. 

Les pinfons, planche fig. /, ne s’en vont pas tous en 
automne, il y en a toujours un affez bon nombre qui relient 
l’hiver avec nous; je dis avec nous, car la plupart s’approchent 
en effet des lieux habités, & viennent jufque dans nos bafîè-cours 
où ils trouvent une fubfiflance plus facile; ce font de petits parafites 
qui nous recherchent pour vivre à nos dépens, & qui ne nous 
dédommagent par rien d’agréable : jamais on ne les entend 
chanter dans cette fàifon, à moins qu’il n’y ait de beaux jours; 
mais ce ne font que des momens, & des momens fort rares : 
le relie du temps ils fe cachent dans des haies fourrées, fur 

fupernè fuhcaruleus , & fubvirefcens. Cata!. Pinça. Barrere. Specim, pag. 5 5.CetAuteur 
tèmble avoir confondu les deux efpèces. 

fringilh calebs, artuhus ni gris , remigibus utrimque albis ; tribus primis hnmacuhûs ; 
reârkibiis 4 uabus oblique albis; Suecisj^/jAc, bojinck. Linnæus, Syjl. Nat. ed. X, 
pag. 17p. Fauna Suecica, n.” 19p. 

Pajfer fupernè fufco - caflaneus , infernè albo - rufefcens ; îiropygio virUi olivaceo ( collo 
Inferiore & peâore vinaceis Mas^ macula in alis candulâ; reélricibus lateralibus nigris , 
extima t^niâ oblique albd injignitâ, proxirnè fequenti intemis albo obliqué terniinata, tribus 
aliis apice albis. . . .fringilla. Brifîon. Ornithol. tome III, page 148* 

Pinfon commun, fringilla, êfc, Pinçard, Pinchard , Pinchon , GlaumÉt, Huit, 
Pichot, Guignot, Riche-prieur, Salrne. Hift. des Oiksuxx , page 

(b) Voyez Beîon , Nature des Oifeaux, page 37 1. 

(c) Tome I, claffe i, fèèlion i. 

Tome IV. Ffff 
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des chênes qui n ont pas encore perdu leurs feuilles , fur des 
arbres toujours verts, quelquefois même dans des trous de rochers 
où ils meurent lorfque la faifon eft trop rude; ceux qui pafTent 
en d’autres climats , fe réuniffent allez fouvent en troupes 
innombrables; mais où vont-ils! M. Frifch croit que c’ell dans 
les climats feptentrionaux , <&: il fe fonde, fur ce quà leur 
retour ils ramènent avec eux des pinfons blancs qui ne fe trouvent 
guère que dans ces climats; 2 .? fur ce qu’ils ne ramènent point 
de petits , comme ils feroient s’ils eulTent palTé le temps de leur 
abfence dans un pays chaud où ils eulTent pu nicher, & où ils 
n’auroient pas manqué de le faire ; tous ceux qui reviennent , 
mâles & femelles, font adultes; 3.° fur ce qu’ils ne craignent 
point le froid , mais feulement la neige , qui en couvrant les 
campagnes les prive d’une partie de leurs fubliftances 

II faut donc pour concilier tout cela, qu’il y ait un pays au 
Nord où la neige ne couvre point la terre; or on prétend que 
les déferts de la Tartarie font ce pays; il y tombe certainement 
de la neige, mais les vents l’emportent, dit-on, à mefure qu’elle 
tombe, & lailTent de grands elpaces découverts. 

Une lîngularité très-remarquable dans la migration des pinlons, 
c’ell ce que dit Gefner de ceux de la SuilTe, & M. Linnæus de 
ceux de la Suède, que ce font les femelles qui voyagent & 


(d) Frifch , loco cîtato. Aldrovande dit , qu’en Italie , lorfqLi’il y a beaucoup de 
neige & que le froid eft rigoureux, les pinfons ne peuvent voler, & qu’on les 
prend à la main, page 820 ; mais cette impuiftânce de voler peut venir d’inanition, 
& l’inanition de la quantité des neiges. Olina prétend qu’en ce même pays, les 
pinfons gagnent la montagne pendant l’été. M. Hébert en a vu dans cette faifon fin- 
ies plus hautes montagnes du Bugey, où ils étoient aufti communs que dans les 
plaines , & où certainement ils ne reftent point Thiver. 
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que les mâles reftent l’hiver dans ie pays f e J; mais ces habiles 
Naturalises n’auroient-ils pas été trompés par ceux qui leur ont 
atteSé ce fait, & ceux-ci par quelque altération périodique dans 
ie plumage des femelles , occahonnée par le froid ou par quelque 
autre caufe! Le changement de couleur me paroît plus dans forà'e 
de la Nature, plus conforme à l’analogie (f), que cette féparation 
à jour nommé des mâles & des femelles, & que la fantaihe de 
celles-ci de voyager feules & de quitter leur pays natal où elles 
pourroient trouver à vivre tout aulTi-bien que leurs mâles. 

Au refte, on fent bien que l’ordre de ces migrations doit 
varier dans les différons climats: Aldrovande affure que les pinfons 
font rarement leur ponte aux environs de Bologne, cS: qu’ils 
s en vont prefque tous fur la fin de l’hiver pour revenir l’automne 
fui vaut. Je vois au contraire par le témoignage de Willughby, 

qu’ils pafîènt toute l’année en Angleterre; 6l qu’il eft peu d’oifeaux 
que l’on y voie aufîi fréquemment. 

Ils font généralement répandus dans toute l’Europe, depuis 
la mer Baltique & la Suède (g), où ils font fort communs & où 
ils nichent jufqu’au détroit de Gibraltar, & même jufque fur les 
côtes d’Afrique (h). 

(e) In Helvetiâ tiojlrâ per hiemem recedunt , feminœ prafertïm, mares enim aliqiiando 
comphres fimul apparent fine ullâ feminâ. Gefner, de avihus , page 388. M. Linnæus 
dit pofitivement que les pinfons femelles quittent la Suède par troupes au mois de 
feptembre, quelles vont en Hollande, & reviennent au printemps rejoindre leurs 
mâles qui ont pafle l’hiver en Suède. 

(f) Nous rendrons compte à l’article du tarier outraquet d’Angleterre, de quelques 
oblèrvations curieufes fur les changemens fucceffifs du plumage de cet oiieau & de 
quelques autres. 

(è) Voyez Fauna Suec'ica , n.® ipp* 

(h) Étant en dation fur les côtes du royaume de Maroc pendant l’été, il nous 
vint très - fréquemment des pinfons à bordi nous croifions du trente au trente- 

/■ ■ 
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Le pinfon eft un oifeau très - vif; on le voit toujours en 
mouvement; & cela Joint à la gaieté de fon chant, a donné 
lieu fans doute à la façon de parler proverbiale, gaî comme 
pinfon. Il commence à chanter de fort bonne heure au printemps, 
^ pluheurs Jours avant le roflîgnol; il finit vers le foiftice d’été : 
fon chant a paru afîez intéreffant pour quon l’analyfât; on y a 
diftingué un prélude, un roulement, une finale (ij; on a donné 
des noms particuliers à chaque reprife, on les a prefque notées, 
& les plus grands connoifTeurs de ces petites chofes s’accordent 
à dire que la dernière reprife efl la plus agréable (k). Quelques 
perfonnes trouvent fon ramage trop fort, trop mordant; mais il 
n’eft trop fort que parce que nos organes font trop foibles, ou 
plutôt parce que nous l’entendons de trop près & dans des 
appartemens trop réfonnans, où le fon direél eft exagère, gâte 
par les fons réfléchis: la Nature a fait les pinfons pour être les 
chantres des bois, allons donc dans les bois pour Juger leur chant, 
& fur-tout pour en Jouir. 

Si l’on met un Jeune pinfon pris au nid, fous la leçon d’un 
ferin, d’un roffignol, 6çc. il fe rendra propre le chant de fes 


cinquième degré de latitude; j’ai même ouï afTurei- qu’on les retrouvoit au cap de 
Bonne-efpérance ( note de M. le Vicomte de Querhoent). 

(i) Le prélude, félon M. Frifch, eft compote de trois notes ou traits tèmblabîes; 
le roulement de fept notes différentes en defcendant, & la finale de deux notes ou 
phrafes: il renvoie à IV la c/tafe de ^chroder , page ijS; 8c. k ÏHeîmia curîofa 
d’Émanuel Konig, page Sji. M. Lottinger a fait aufti quelques obfèrvations fur 
cette matière : « Dans la colère, dit-il, le cri du pinfon eft fimple & aigu; dans la 
» crainte, il eft plaintif, bref & fouvent répété; dans la joie, il eft vjf, affez fuivi« 
& il finit par une elpèce de refrain. » 

fkj On la nomme en Allemand, Reïteriu; en François, Boute-felle, 

maîtres ; 
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maîtres; on en a vu plus dun exemple (l); mais on na point 
vu d oifeaux de cette efpèce qui eufîent appris à fider des airs 
de notre mufique: ils ne lavent pas s’éloigner de la Nature jufqu a 
ce point. 

Les pinfons, outre leur ramage ordinaire, ont encore un 
certain frémilTement d’amour qu’ils font entendre au printemps, 
& de plus un autre cri peu agréable qui, dit -on, annonce la 
pluie (m): on a auffi remarqué que ces oifeaux ne cliantoient 
jamais mieux ni plus long - temps , que lorfque par quelque 
accident ils avoient perdu îa vue (n); c5c cette remarque n’a pas 
ete plutôt faite que lait de les rendre aveugles a été inventée 
ce font de petits efclaves à qui nous crevons les yeux pour qu’ils 
puifTent mieux fervir à nos plaifirs; mais je me trompe, on ne 
leur crève point les yeux , on réunit feulement la paupière 
inférieure à la fupérieure par une efpèce de cicatrice artificielle , 
en touchant légèrement c& à pluheurs reprifès les bords de CCS 
deux paupières avec un fil de métal rougi au feu, & prenant 
garde de blelTer le globe de l’œil. Il faut les préparer à cette 
fingulière opération, d’abord en les accoutumant à la cage pendant 
douze ou quinze jours, & enfuiteen les tenant enfermés nuit & 
jour avec leur cage, dans un cofre, afin de les accoutumer à 
prendre leur nourriture dans l’obfcurité (o). Ces pinfons aveugles 

(l) Cette facilité de s’approprier des chants étrangers, explique la diverlîté de 
ramage qu’on oblèrve dans ces oilèaux. On diftingue dans les Pays- bas, cinq à fix 
fortes de pinfons qui ont chacun des phrafes plus ou moins longues. Vbyei l’Hift. 
Nat. des Oifeaux de SiLkme,page :2.68. 

(m) Ce cri a un nom particulier en Allemand, on l’appelle Jchïrcketu 

(n) Ils font fujets à cet accident fur-tout lorfqu’on les tient entre deux fenêtres, 
à l’expofition du midi. 

, (o) Gefner prétend qu’en tenant des pinfons ainfi renfermés, pendant tout l’été, 
Tome IV. 
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font Jes chanteurs infatigables (p) ^ ^ f on s en fert par pré- 
férence (q), comme d’appeaux ou ^app élans, pour attirer dans 
les pièges les pinfons fauvages; on prend ceux-ci aux gluaux (r) 
Sl avec différentes fortes de filets, entr’autres celui d alouettes; 
mais il faut que les mailles foient plus petites, Sc proportionnées 
à la groflèur de l’oifeau. 

Le temps de cette chaffe ffj celui où les pinfons volent 
en troupes nombreufes , foit en automne à leur départ , foit au 
printemps à leur retour: il faut, autant que l’on peut, choifir un 
temps calme, parce qu’alors ils volent plus bas & qu’ils entendent 
mieux l’appeau. Ils ne fe façonnent point aifément à la captivité ; 
les premiers jours ils ne mangent point ou prefque point, ils 

& ne les tirant de prifon qu’au commencement de l’automne , ils chantent pendant 
cette dernière faifon, ce qu’ils neuffent point fait fans cela: l’obfcurité les rendoit 
muets, le retour de la lumière eft'ie printemps pour eux. De Aviôus, pag. 388. 

(pj On les appelle en Flandre, Rabaliaux, 

(q) Avec d’autant plus de raîfon que ceux qui ne font point aveugles font des 
chantres fort capricieux, & qui fe taifent pour peu qu’il falTe de vent ou qu’ils 
éprouvent d’incommodité, & même d’inquiétude. 

^r) Le pînlôn ell un oilèau de pipée, il vient en failant un cri, auquel les autres 
pinfons ne manquent pas de répondre, & auffitôt ils fe mettent tous en marche. 
(Note de M. le D odeur Lottinger). 

(f) On établit le filet dans un bolquet de charmille d’environ fôixante pieds de 
long fur trente -cinq de large, à portée des vignes & des chenevières; le filet eft 
à un bout, la loge où fe met l’homme qui tient la corde du filet à l’autre bout; 
'deux appeaux dans l’efpace qui eft entre les deux napes ; plufieurs autres pinfons en 
cage répandus dans le bofquet : cela s’appelle une pinfonnière. Il faut beaucoup d’attention 
à cacher l’appareil ; car le pinfon qui trouve aifément à vivre; n’eft point facile à 
attirer dans le piège: quelques-uns difent qu’il eft défiant & rule, qu’il échappe à 
l’oifeau de proie en fe tenant la tête en bas , que l’oifeau le méconnoît dans cette 
fituation, & que s’il fond fur lui, fouvent il ne lui prend que quelques plumes de 
k queue. M. Guys, m’aftlire que la femelle eft encore plus rufée que le mâle: ce 
qu’il y a de fâr, c’eft que mâle & femelle fe laiffent approcher de fort près. 


I' 
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frappent continuellement de leur bec ies bâtons de la cage, & fort 
fou vent ils fe ïaifTent mourir (t)» 

Ces oifeaux font un nid bien rond & folidement tifîù, il 
femble qu’ils n’aient pas moins d’adreffe que de force dans le 
bec; ils pofent ce nid fur les arbres ou ies arbuftes les plus 
touffus; iis ie font quelquefois jufque dans nos jardins, fur ies 
arbres fruitiers, mais iis le cachent avec tant de foin que fouvent 
on a de ia peine à l’apercevoir, quoiqu’on en foit fort près: iis 
ie conflruifent de moufle bianche & de petites racines en dehors, 
de iaine, de crin, de fils d’araignées, (& de piumes en dedans. La 
femelie pond cinq ou fix œufs gris -rougeâtres femés de taches 
noirâtres plus fréquentes au gros bout: ie mâie ne ia quitte point 
tandis quelle couve, fur-tout ia nuit; il fe tient toujours fort près 
du nid, & ie jour s’il s’éloigne un peu, c’eft pour aller àia provifion. 
Il fe pourroit que la jaloufie fût pour quelque chofe dans cette 
grande affiduité ; car ces oifeaux font d’un natmel très -jaloux; 
s’il fe trouve deux mâles dans un même verger au printemps, 
ils fe battent avec acharnement jufqu’à ce que le plus foible 
cède la place ou fuccombe: c’efl bien pis s’ils fè trouvent dans 
une même volière où il n’y ait qu’une femelle (u). 

Les père & mère nourriflent leurs petits de chenilles & 
d’infedes, ils en mangent eux -mêmes (x); mais ils vivent plus 

(t) Ceux que l’on prend aux gluaux meurent fouvent à l’inflant où on les prend , 
foit par le regret de la liberté , foit qu’ils aient été blefles par la chouette , foit qu’ils 
en aient eu peur. 

^u) On coiilèille même de ne pas mettre plus de deux paires dans la même 
chambre, de peur que les mâles ne fe pourfuivent & qu’ils ne caufent du défordre 
dans la volière. 

(x) Aldrovande ^voit cela, & il ajoute que les Oilèleurs donnoîent aux pinlôns 
<^ui Içur fervoient d’appeaux, une fauterellç ou quelqu’autrç infeéle pour les mettre 


/ 


304 Histoire Naturellé 
communément de petites graines, de celles d’épine blanche, de 
pavot, de bardanne, de roher, fur -tout de faine, de navette & 
de chenevis: ils fe nourriffent auffi de blé, & même d’avoine 
dont ils favent fort bien caffer ies grains pour en tirer la fubftance 
farineufe; quoiqu’ils foient d’un naturel un peu rétif on vient à 
bout de les former au petit exercice de la galère, comme les 
chardonnerets : ils apprennent à fe fèrvir de leur bec & de leurs 
pieds, pour faire monter le feau dont ils ont befoin. 

Le pinfon efl; plus fouvent pofé que perché; il ne marche 
point en fautillant, mais il coule légèrement fur la terre, & va 
fans cefTe ramafîànt quelque chofe; fon vol eft inégal; mais 
lorfqu’on attaque fon nid, il plane au-defîus en criant. 

Cet oifeau efl un peu plus petit que notre moineau, il efl 
trop connu pour le décrire en détail : on fait qu’il a les côtés de 
la tête , le devant du cou , la poitrine & les flancs d’une belle 
couleur vineufe; îe defTiis de la tête & du corps marron ; le 
croupion olivâtre, & une tache blanche fur l’aile. La femelle a 
le bec plus efhlé d les couleurs moins vives; mais foit dans la 
femelle, foit dans le mâle, le plumage efl fort fiijet à varier: 
fai vu une femelle vivante , prife fur fes œufs le 7 mai , qui 
différoit de celle que M, Briffon a décrite; elle avoit le defîlis 
de la tête & du dos d’un brun olivâtre , une efpèce de collier gris 
qui environnoit le cou par-derrière, le ventre les couvertures 
inférieures de la queue, blancs, &c. parmi les mâles il y en a 
qui ont le deffus de la tête & du cou cendré, & d’autres d’un 
brun -marron; quelques-uns ont les pennes de la queue les plus 

I 

en train de chanter; ce qui fuppoferoit dans ces oilèaiix un appétit de préférence 
pour ies infeéles. 

voifiiies 
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voilînes Jes deux intermédiaires , Bordées de Blanc, & d’autres 
les ont entièrement noires: eft-ce lage qui produit ces petites 
différences ! 

Un jeune pinfon pris fous la mère, dont les pennes de la 
queue étoient déjà longues de Bx lignes, avoit le deffous du 
corps comme la mère; le defîiis d’un Brun -cendré; le croupion 
olivâtre; Tes ailes avoient déjà les deux raies Blanches; mais les 
Bords du Bec fupérieur n’étoient point encore échancrés près de 
la pointe, comme ils le font dans les mâles adultes; ce qui me 
feioit cioire que cette échancrure qui fe trouve dans Beaucoup 
d efpeces , ne dépend pas immédiatement de la première orga- 
niiation ; mais que c eff un effet lecondaire & mécanique , produit 
par la preffion continuelle de l’extrémité du Bec inférieur, qui 
eff un peu plus court, contre les Bords du Bec fupérieur. 

Tous les pinfons ont la queue fourchue & compofée de 
douze pennes; le fond de leurs plumes eff cendré - oBfcur , & 
leur chair n eff pas Bonne à manger. La durée de leur vie eff 
de fept ou huit ans. 

Longueur totale, fix pouces un tiers; Bec, ffx lignes; vol, 
près de dix pouces; queue, deux pouces deux tiers; elle dépaffe 
les ailes d’environ feize lignes. 

Variétés du PINSON, 
Indépendamment des variations fréquentes de plumage 
que 1 on peut remarquer dans les pinlons d’un même pays , on a 
oBferve parmi les pinlons de différens climats des variétés plus 
confiantes, & que les Auteurs ont jugées dignes d’être décrites. 
Les trois premières ont été oBfervées en Suède, &. les deux 
autres en Siléfîe. 

Tome IV. 
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1 . Le Pinson à ailes & queue noires (y). H a en effet les 
aiîes entièrement noires ; mais la penne extérieure de la queue 
Sl la fuivante font bordées de blanc en dehors , depuis le 

milieu de leur longueur: cet oifeau fe tient fur les arbres, dit 

» 

M. Linnæus. 

IL Le Pinson brun (i). II eft remarquable par fa couleur 
brune & par Ion bec jaunatre \ mais cette couleur biune n eff 
point uniforme, elle eff moins foncée fur la partie antérieure, & 
participe du certdré & du noirâtre fur la partie poftérieure : 
cette variété a les ailes noires comme la précédente, les pieds 
de même couleur & la queue fourchue. Les Suédois lui donnent 
le nom de riska, dit M. Linnæus. 

III. Le Pinson brun huppé (a). Sa huppe eff couleur 
de feu, & c’eft le trait caraétériftique qui le didingue de la 
variété précédente. M. Linnæus difoit en 1746, qu’il fe trouvoit 
en Nortiande, ceft-à-dire, dans la partie feptentrionale de la 
Suède ; mais douze ans après il a cru le reconnoître dans la 


(y) Fringilla arlubus , remigibus , rearicïbufqiie ni gris , duabus utrimqiie exlimîs a medio 
extrorjum aîbîs. Linnæus, Fauna Suecica, n.° 200. 

Fringilla Sylvaîica arîubus , &c. Linnæus. Syfl. Nat. ed. X. G. p8, Sp. é, 
pag. 180. 

Fringilla alis & caudâ nigris. Briffon. tome III, page 

Fringilla fufca , rojlro jlavicante. Linnæus, Faun. Suec, n. 204^* 

Fringilla fiaviroflris fufca , &c. hinn. Sy/l- Nat. ed. X. G. ^8 , Sp. 21, pag. 182. 

Fringilla fufca. Briffon, tome III, page 

(a) Fringilla fufca , criflâ flammcâ. Linnæus, Faim. Suec. n.° 201. 

Fringilla fiammea fufca , &c. Linn. Syfl. Nat. ed. X. G. 98, Sp. 20, pag. 182. 

Luteola nigra, Schwarzer Zeilig. Schwenckfeid. Av. Silef pag. 297. 

Linaria feu Luteola nigra Schwenckjèldi , Sçhwarzer Henfling, Klein, Ordo Avîumi 
pag. 93, n.° V. 
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linotte noire de Klein, & il a dit en général qu’il fe trouvoit 
en Europe. 

IV. Le Pinson blanc (b). Il efl fort rare, félon 
Schwenckfeld , & ne diffère que par la couleur de notre pinfon 
ordinaire. Gelner attefte qu’on avoit vu un pinfon dont le plumage 
étoit entièrement blanc. 

Le Pinson à collier (c). Il a le fommet de la tête 
blanc & un collier de la même couleur: cet oifeau a été pris 
dans les bois, aux environs de Kotzna. 


^b) Fringilla candida , Weijfe jincke , W'eijj'e huch jïncke, Schw€nckfeld, Sikf. 
pag. 2^2. 

Gefner, de avîbus, pag. 387. 

Briffon, tome lîl, page 1 

(c) Fringîlla tor quata, Ringel-jinch. Schwenckfeld. Av. SU pag. z 6 z. 

BrifTon, tome III, page /jj. 
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PINSON D’ARDENNE (a). 

Il pourroit fe faire que ce Pinfon qui paffe généralement 
pour le pinfon de montagne ou Yorofpiiçi d’Ariftote, ne fût que 
fon fpî^a ou fon pinfon proprement dit; & que notre pinfon 
ordinaire, qui pafle généralement pour fon {pi^a , fût fon 
véritable orojpiip ou pinfon de montagne: voici mes raifons. 

Les 


(a J Le montain, pinfon montaîn, pinfon cI’Ardaine, monti fringüla , orojpiies , 
orofpizis; en quelques endroits, paiife ou moineau de bois, mais par erreur, peut 
être le Vpiza d’Ariftote ; Fringïllaro. Belon , Nat, des Oifeaux , page ; & 
Obfervations , fol 1 g. 

Frïnfüla montana , montî fringiJla , orofpiies ; montatis , pinfon d’Ardenne; Angî. 
Bramling; Germ. ein rowert, Schnee-fînck , Winter-fnck ; Helveticè, Wald-fiick, Thann- 
fnck (Fringilla abietum). Gefner, de Avibus, pag. 388. 

Monti-fringilla , Fringilla hy berna , Nivalis ; Frenguello montanino ( nom que l’on a 
appliqué mal- à-propos au gros bec & au rouge-gorge); pinfon montain, pinfon 
d’Ardaine, &c. Aldrovande , Ornitholog. tome II, page 821. 

Fringilla montana feu monti- fringilla , , Ariftote. Angl The Irarnble or 

Irambling, Willugbby, pag, 18 y. 

Fringilla montana, érc. Wïttughhy , mountain-fnch. Ray,pt7^. 88. 

Monti-fringilla, &c. Brier-fnch (parce qu’il fe plaît fur les buiffons ). Charleton, 
Aves , pag. 8 8 , n." iv. 

Fringilla hyberna aurea , &c. ’Oepo-Tn^n, dannen finch, &c. la femelle , 

Auri-vittis peuceri, Queck, Qiiecker, Gold-fincke, Quetfch-fncke , Laub-finche. Schwenckfeld, 
av. Silef pag* 262. 

FrinAlla montana hyberna , &c. Fringillago Gaza ( c’eft le nom de la groïïè mélange 
qui a le cri du montain), Wald-fnck, Schnee-finck. Rzakzynski, Aud. Hifl. Nat. 
Polon. pag, 37p. 

Monti-fringilla , alarum bafi fubtàs favijftmâ. Carduelis Angermanica Rudbeck; Suecis, 

Norquint. 
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Les Anciens «ne faifoient point de defcriptions complètes; 
mais ils difoient un mot, foit des qualités extérieures, foit des 
habitudes; & ce mot indiquoit ordinairement ce qu’il y avoit 
de plus remarquable dans 1 animal. L orojpi'^ü , dit Aridote (l^) r 
eft lémblable au [pilfi, il ed un peu moins gros, il a le cou 
bleu, enfin il fe tient dans les montagnes: or toutes ces propriétés 
appartiennent à notre pinfon ordinaire, & quelques-unes d’elles 
lui appartiennent exclu fivement: 

i.° II a beaucoup de redemblance avec le pinfon d’Ardenne, 
planche fig. 2 , par la fiippofition même, & pour s’en 
convaincre, il ne faut que les comparer l’un à l’autre; d’ailleurs 


Norquinî. Linnæus, Faun. Suecica , n.° 15? 8. Syfl. Nat. ecl. X, G. 98, Sp. 3, 
pag. 17p. 

Fringilla montana , Ber-jinck, Quaeker (d’après (on cri qiiec quec). Gegler, Tjchrling; 
en Autriche, Nicawhi, Frifch, tom. I, cl, /, div. i, n," j, 

pringilUi hyherna , montana , ô^c. tke Branilay , é^'c. JCJeiii, Ordo Avlum, pag. 

Paffèr fiipernè tiiger, margïnihus pennarum rufejeentilus , infernè albus; uropygio candido ; 
collo inferiore & peâore dilutè rufis ; reâricilms Jateralibus nigricantibus , oris exterioribus 
albo-fiavicaijtihus , ext'imâ exterms prima medietau alba, Mas, 

Paf r fupernè fujeus , marginïbiis pennarum grifeo-rufefeenribus, infernè albus; uropygio 
candido; collo inferiore & peâore grifeo-rufefcentibiis ; reâricibus lateralibus fufeis , oris 
exterioribus albo flamantibus , extïmâ exteriùs primâ medietate alba , femina, . . . Monti- 
fringilla. Briflbn, tome 111 , page i y y. 

Tioquet, en quelques cantons de la Bourgogne, d apres fon cri. The Brambling. 
Monti-fringilla. British Zoology , pag. i o 8. 

Pinfon de montagne, Fringilla montana, Hyberna, &c, en Savoie, Qumçon de 
montagne; en Sologne, Ardenet , Pinfon des Ardennes; à Orléans, Picliot mondain 
ou Pichot de mer ; Ébourgeonneau ou Pinfon d'Artois , folon Fortin dans fes Rulês 
innocentes. Sakrne , Flifi Nat. des oifeaux, page 26p. 


Rota, Quoique les pinfons d’Ardenne & autres aient les bords du bec échancres près 
de la pointe, M. Briflbn les a admis dans le genre du moineau, dont 1 un des caradères 
ell d’avoir les deux mandibules droites & entières. 


(h) ldifl> AtnmaJium, lib. III, cap. 
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il n ’eil pas un feul Méthodifte qui n’ait rapporté ces deux elpèces 

au même genre: 

2.° Notre pinfon ordinaire efl: un peu plus petit que le 
pinfon d’Ardenne, fuivant le témoignage des Naturaliftes , & 
fuivant ce que j’ai obfervé moi-même : 

^ Notre pinfon ordinaire a le defîiis de la tête du cou 
d’un cendré-bleuâtre (cj, au lieu que dans le pinfon d’Ardenne, 
ces mêmes parties font variées de noir-luflré & de gris-jaunâtre : 

4,.° Nous avons remarqué ci-deflus, d’après Olina, qu’en 
Italie notre pinfon ordinaire fe retire l’été dans les montagnes 
pour y nicher; & comme le climat de la Grèce efl fort peu 
différent de celui de l’Italie, on peut fuppofer par analogie, à 
défaut d’obfervation , qu’en Grèce notre pinfon ordinaire niche 
aufïi hir les montagnes (d) : 

Enfin, le fpilfi d’Arifiote lemble chercher, fuivant ce 
Philofophe, les pays chauds pendant l’été, & les pays froids 
pendant l’hiver (e). Or cela convient beaucoup mieux aux 
pinfons d’Ardenne qu’aux pinfons ordinaiies, puifqu’une grande 
partie de ceux - ci ne voyagent point , & que ceux - là non- 
feulement font voyageurs, mais qu’ils ont coutume d’arriver au 


Caput in mare ccerulefcit , dit WÜIughby. 

(J) Fri/ch prétend que les pinfons d’Ardenne viennent des montagnes en automne, 
& que lorfqu’ils s’en retournent, ils prennent le chemin des montagnes du nord. 
M. le Marquis de Piolenc , qui m’a donné plulieurs notes fur ces oifeaux, m’atfure 
qu’ils partent dans le mois d’oélobre des montagnes de Savoie & de Dauphiné, & 
qu’ils y reviennent au mois de février; ces époques s’accordent très -bien avec 
celles où nous les voyons paiïër & repalfer en Bourgogne : il peut fe faire que les 
deux elpèces aiment les montagnes & fe rellèmbient en ce point. 

(e) Hijlorla Anlmalium, lib. IX, cap. vu. 
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fort Je i’hiver ffj, dans ies Jifférens pays qu’ils parcourent: 
c’eft ce que nous favons par expérience, & ce qui d’ailleurs efl 
attefté par ies noms de pinlon d’hiver, pinfon de neige, que 
ion a donnés en divers pays au pinfon d’Ardenne. 

De tout cela, il réfulte, ce me femLIe, que trés-proBablement 
ce dernier eft ie Jpi:^a d’Ariftote, ôl notre pinfon ordinaire 
fon orojpiyz. 

Les pinfons d’Ardenne ne nichent point dans nos pays; ils y 
pafîènt d années à autres en très -grandes troupes: le temps de 
leur pafîàge ell I automne & i hiver; louvent ils s’en retournent 
au bout de huit ou dix jours; quelquefois ils relient jufqu’au 
printemps: pendant leur féjour ils vont avec les pinfons ordinaires, 
& fe retirent comme eux dans les feuillages. Il en parut des 
volées très-nombreufes en Bourgogne, dans l’hiver de 1774, 6c 
des volées encore plus nombreufes dans le pays de Wirtemberg, 
lui la fin (Je (Jecemhre ; ceux-ci alloient le gîter tous les 

foirs dans un vallon fur les bords du Rhin (g), dès l’aube 
du jour ils prenoient leur vol: la terre étoit toute couverte de 


ffJ Aldrovande aiïlire pofitivement, que cela eft ainfi aux environs de Bologne: 
M. Lottinger me mande que dès la fin d’août il en paroît quelques-uns en Lorraine; 
mais que l’on n’en voit de groflès troupes que fur la fin d’odobre, & même 
plus tard. 

fgj M. Lottinger dit, peut-être un peu trop généralement, que le jour ils fe 
répandent dans les forêts de la plaine, & que la nuit ils fe retirent fur la montagne: 
cette marche n eft point apparemment invariable , & l’on peut croire qu’elle dépnd 
du local & des circonftances. 

On en a vu cette année dans nos environs , une volée de plus de trois cents qui 
a palTe tiois ou quatie jours dans le même endroit, & cet endroit eft montagneux. 
Ils fe font toujoius pofes fur le même noyer, & lorlqu’on les tiroit ils partoient 
tous à la fois, 8c dirigeoient conftamment leur route vers le nord ou le nord-eft. 
{ note de JVL, le Jllarquis de Pïôlenc ), 
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leur fiente. La même chofe avoit été obfervée dans ies années 
^ \jr^j (h); on ne vit peut-être jamais un auffi grand 

nombre de ces oifeaux en Lorraine, que dans l’hiver de 1765; 
chaque nuit on en tuoit plus de fix cents douzaines , dit 
M. Lottinger, dans des forêts de fapins qui font à quatre ou 
cinq iieues de Sarbourg; on ne prenoit pas la peine de les tiier, 
on les afîbmmoit à coups de gaules; & quoique ce mafiacre eût 
duré tout l’hiver, on ne s’apercevoir prefque pas à la fin que 
la troupe eût été entamée. M. Willughby nous apprend qu’on 
en voit beaucoup aux environs de Venife (i), fans doute au temps 
du pafTage; mais nulle part ils ne reviennent auffi régulièrement 
que dans les forêts de VeifTembourg ou abonde le hetie, Sc 
par conféqiient la faine dont ils font très-friands; ils en mangent 
le jour & la nuit; ils vivent auffi de toutes fortes de petites 
graines. Je me perfuade que ces oifeaux refient dans leur pays 
natal tant qu’ils y trouvent la nourriture qui leur convient, & 
que c’efl la difette qui les oblige à voyager ; du moins il efl 
certain que l’abondance des graines qu’ils aiment de préférence, ne 
fuffit pas toujours pour les attirer dans un pays, même dans un 
pays qu’ils connoiffent; car en 1774, quoiqu’il y eût abondance 
de faine en Lorraine, ces pinfons n’y parurent pas & prirent une 
autre route: l’année fuivante au contraire, on en vit quelques 
troupes quoique la faine eût manqué fkj. Lorfqu’ils arrivent 
chez nous ils ne font point du tout fauvages, & fe laifTent 
approcher de fort près: ils volent ferrés, fe pofent & partent 


(h ) Voyez la Gaiette d A'^rkulture , année n.° p , page 66, 

(i) Page i8y. 

[k) U tiens ces faits de M. Lottinger. 

de 
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Je même , cela eft au point que ion en peut tuer douze ou 
quinze d’un ièul coup de fufil. 

En pâturant dans un champ, ils font à peu-prês ia même 
manœuvre que les pigeons; de temps en temps on en voit 
quelques-uns fe porter en avant, ierquels font bientôt fui vis de 
toute ia bande. 

Ce font, comme ion voit, des oifeaux connus & répandus 
dans toutes ies parties de i’Europe, du moins par ieurs voyages; 
mais iis ne iè bornent point à i’Europe. M. Edwards en a vu 
qui venoient de ia baie d’Hudfon, fous ie nom d’oij^ai^x de 
neige; Sl ies gens qui fréquentent cette contrée, iui ont aflîiré 
qu’ils étoient des premiers à y reparoître chaque année au retour 
du printemps, avant même que ies neiges fuffent fondues (l). 

La chair des pinfons d’Ardenne, quoiqu’un peu amère , efl: 
fort bonne à manger, & certainement meilleure que celle du 
pinfbn ordinaire; ieur plumage eü aufli plus varié, plus agréable, 
plus veioute , mais ii s en faut beaucoup qu ils chantent au/îi— 
bien: on a comparé leur voix à ceile de ia chouette & à 
celie du chat ^ n ); iis ont deux cris , i’iin efl une eipèce de 
ploiement; i’autre qu’ils font entendre étant pofés à terre, 
approche de celui du traquet; mais il n’eft ni auffi fort ni auffî 
prononcé. Quoique nés avec fi peu de taicns naturels, ces 
oifeaux font néanmoins fufceptibles de talens acquis; lorfqu’on 
les tient à portée d’un autre oifeau dont ie ramage efl plus 
agieabie, ie leur s adoucit, fè perfeélionne, & devient fèmbiabie 


^/J Nui. Hiflory of uncommon lïrds , part. II, pag. iij. 

(m) Belon , Nature des oifeaux, page 371. 

(n) Olina , page j2. 
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à celui qu’ils ont entendu (o). Au refte , pour avoir une idée 
iufte de leur voix il faudroit les avoir ouïs au temps de la ponte; 
car c’eft alors, c’eft en chantant l’hymne de l’amour, que les 

oifeaux font entendre leur véritable ramage. 

Un Chaflèur qui avoir voyagé, m’a alTuré que ces oifeaux 
nichoient dans le Luxembourg; qu’ils pofoient leurs nids fur 
les fapins les plus branchus, alTez haut; qu’ils commençoient à 
y travailler fur la fin d’avril; qu’ils y employoient la longue 
moufle des fapins au dehors, du crin, de la laine & des plumes 
au dedans; que la femelle pondoit quatre ou cinq œufs jaimâtres 
& tachetés, & que les petits commençoient à voltiger de branche 
en branche dès la fin de mai. 

Le pinfon d’Ardenne eft, fuivant Belon, un oifeau courageux 
& qui fe défend avec fon bec jufqu’au dernier foupir; tous 
conviennent qu’il eft d’un naturel plus doux que notre pinfon 
ordinaire, & qu’il donne plus facilement dans les pièges; on en 
tue beaucoup à certaines chalfes que l’on pratique dans le pays de 
Weilfembourg, & qui méritent d’être connues; on fe ralTemble 
pour cela dans la petite ville de Bergzabern ; & le jour étant 
pris on envoie la veille des oblèrvateurs a la decouverte, pour 
remarquer les arbres fur lefquels ils ont coutume de fe pofer le 
foir; c’eft communément fur de petits picéas & fur d’autres 
arbres toujours verts ; ces oblèrvateurs de retour fervent de 
guides à la troupe, elle part le foir avec des flambeaux & des 
farbacanes; les flambeaux fervent à éblouir les oifeaux & à éclairer 
les ChalTeurs; les farbacanes fervent à ceux-ci pour tuer les 
pinfons avec de petites boules de terre sèche : on les tire de 


(o) Olina , pag. j2. 
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très-près, afin de ne les point manquer; car s’il y en avoir un 
feul qui ne fût que bleffé, fes cris donneroient infainiblement 
l’alarme aux autres, & bientôt ils s’envoleroient tous à la fois, 

La nourriture principale de ceux que l’on veut avoir en 
cage, c’eft le panis, le chenevis, la faine, &c. Olina dit qu’ils 
vivent quatre ou cinq ans. 

Leur plumage efl; fujet à varier dans les différens individus: 
quelques mâles ont la gorge noire , & d’autres ont la tête 
abfolument blanche & les couleurs plus foibles (p)* Frifch 
remarque que les jeunes mâles lorfqu’ils arrivent, ne font pas fi 
noirs <& n’ont pas les couvertures inférieures des ailes d’un jaune 
fi vif, que lorfqu’ils s’en retournent; il peut fe faire que l’âge 
plus avancé amène encore d’autres différences dans les deux 
fexes, & de -là toutes celles que l’on remarque dans les 
defcriptions. 

Le pinfon que j’ai obièrvé pefoît une once; il avoit le front 
noir; le defius de la tête Sc du cou & le haut du dos, varié de 
gris -jaunâtre Sc de noir-luflré; la gorge, le devant du cou, la 
poitrine Sc le croupion d’un roux -clair; les petites couvertures 
de la bafe de l’aile d’un jaune-orangé, les autres formoient deux 
raies tranfverfales d’un blanc - jaunâtre , féparées par une bande 
noire plus large; toutes les pennes de l’aile » excepté les trois 
premières , avoient fur leur bord extérieur , à l’endroit où 
finilToient les grandes couvertures, une tache blanche d’environ 
cinq lignes de long; la fiiite de ces taches formoit une troifiême 
raie blanche, qui étoit parallèle aux deux autres dans l’aile 


Voyei Aldrovande, page 82.1. M. Briflbn en a fait une variété marquée A, 
qu’il nomme Monti-fringilla leucocephalos , Xomt III, page 155^. 
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étendue; mais qui dans l’aile repliée, ne paroiffoit que fous la 
forme d une tache ohlongue prefque parallèle à la côte des pennes; 
enfin , ces mêmes pennes étoient d’un très - beau noir , bordées 
de blanc: les petites couvertures inférieures des ailes les plus . 
proches du corps fe faifoient remarquer par leur belle couleur 
jaune. Les pennes de la queue étoient noires bordées de blanc 
ou de blanchâtre ; la queue fourchue ; les flancs mouchetés de 
noir; les pieds d’un brun - olivâtre ; les ongles peu arqués, le 
poftérieur le plus fort de tous ; les bords du bec fupérieur 
échancrés près de la pointe ; les bords du bec inférieur rentrans 
Sa reçus dans lé fupérieur; & la langue divifée par le bout en 
plufieurs filets très-déliés. 

Le tube inteftinal avoit quatorze pouces de longueur; le 
géfier étoit mufculeux , doublé d’une membrane cartilagineufe fans 
adhérence, précédé d’une dilatation de l’éfophage, & encore 
d’un jabot qui avoit cinq à fix lignes de diamètre, le tout 
rempli de petites graines fans un feul petit caillou; je n’ai vu ni 
cæcum ni véficule du fiel. 

La femelle n’a point la tache orangée de la bafe de l’aile, 
ni la belle couleur jaune de fes couvertures inférieures; fa gorge 
efl; d’un roux plus clair, & elle a quelque chofe de cendré fur 
le fommet de la tete & derrière le cou. 

Longueur totale , fix pouces un quart ; bec , fix lignes & 
demie; vol, près de dix pouces; queue, deux pouces “un tiers, 
elle dépafle les ailes d’environ quinze lignes. 
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GRAND-M O N TA I NA 

CZIe Pinfon efl; le plus grand de ceux qui habitent l’Europe; 
Klein dit qu’il égale l’alouette en grofleur. II fe trouve dans la 
Lapponie aux environs de Torneo: il a la tête noirâtre, variée 
de blanc -roufTâtre, ornée de chaque côté d’une raie blanche, 
qui part de l’œil & defcend le long du cou; le cou, la gorge 
Si. la poitrine d’un roux -clair; le ventre Si tout ce qui fuit, 
blanc; le delTus du corps roufTâtre varié de brun; les ailes npires 
bordées de jaune -pâle & verdâtre, & traverfées par une raie 
blanche; la queue fourchue, compofée de douze pennes prefque 

noires , bordées de jaunâtre ; le bec couleur de corne plus 

foncée vers la pointe ; les pieJs noirs. 

* Le grand Pinfon de montagne , the greater hrambîing. Albin , Oifeaux, tome III 
n.° 63. 

Fringîlla capite nigncante maculato , macula alhâ ponè oculos. Carduelis Lapomca 
Rudbeck. Linnæus, Fauna Suecka , n.® ip 6 ; & Jpjl. Nat. ed. X, G. p8, Sp. 5, 
page 180. • 

Emberiia cap'ite nïgro , hteïs macuUs varia the greater brambliug. Gerin. 

Schwarti-kopfjger-geîb-gold-anmer. Klein, Ordo Avium , pag. p2, n.° x. 

Paÿer fupernè rufefcens , maculis fufcis varius , infernè albus ; capite nigrïcante , aJbo~ 
rufefcente maculato ; colla infertore & peéîore dilute rufs ; îdniâ tranfverfâ in alis candidâ; 
reârkibus nigricantibus , oris exteriorihus jiavicantibus .... fringillà montana. Briflôn , 
tome III, pag. 1^0. 

II me lèmble que M. BrllTbn n’a pas été fondé à rapporter à cette e/Jîèce le 
troilième pinfon de montagne d’Aldrovande, pages 8 2 1 & 8 2 j, puifqu’Aldrovande 
dit pofjtivement , qu’il retlemble parfaitement au pinfon d’Ardenne, fi ce n’eft qu’il 
n’a point de noir à la gorge, & que la fécondé bande tranfverfale jaune de l’aile, 
eft beaucoup plus marquée. 

Tome IV» 
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Longueur totale, fix pouces & demi; bec, fept lignes, 
comme le pied & le doigt du milieu; vol, onze pouces & 
demi; queue, deux pouces & demi, elle dépafle les ailes de 
dix lignes. 
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Omette dénomination eft fondée apparemment fur la couleur 
blanche de la gorge , de la poitrine & de toute la partie 

inférieure de l’oifeau, comme aufli fur ce qu’il habite les pays .-j 

froids, & qu’il ne paroît guère dans les pays tempérés qu’en ‘ 

hiver, & lorfque la terre eft couverte de neige: il a les ailes ^ 

& la queue noires & blanches; la tête & le de/Tus du cou 

cendré, en quoi il fe rapproche de notre pinfon; le defîùs du 

corps gris-brun varié d’une couleur plus claire; les couvertures 

fupérieures de la queue tout-à-fait noires, ainfi que le bec & 

les pieds. 

Longueur totale, fept pouces; bec, fèpt lignes; pieds, neuf 
lignes & demie; vol, douze pouces; queue, deux pouces fèpt 

lignes, elle dépaffe les ailes de huit à neuf lignes. ^ 

^ Pûjfer fupernè grîfeo fufcus , marginibus peimarum Mutïonhus , infernè nïveiis ; capïte 
ér coUo fuperiore cinereis ; tedrkibiis alarum & remi gibus minorïbus candidis ; reéîricihus 
lateralibus albis , apice nigris .... Fringilla mvalis ; ie pinfon de neige ou ia niverolle. 

Briffon, tome 111, page 162, pl XV, fg, /. 

C eft le nivereau des montagnards du Dauphiné. 
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le brunor.* 

Ce nom renferme une defcription en raccourci; car ioifeau 
à qui on l’a donné & qui efl; le plus petit de tous les pinfons 
connus, a la gorge, la poitrine tout le deffous du corps dun 
orangé-rougeâtre; il -a de plus la tête & tout le deffus du corps 
d’un brun -foncé; mais les plumes & même les pennes font 
bordées d’une nuance plus claire, ce qui produit une couleur 
mêlée; enfin il a le bec blanc Si les pieds bruns. 

M. Edwards à qui nous devons la connoiflànce de cet oifeau, 
na pu découvrir de quel pays il venoit: M. Linnæus dit qu’il 
fe trouve aux Indes. 

Longueur totale, trois pouces & un quart; bec, trois lignes 
Si demie; pieds, quatre lignes & demie; queue, un pouce, 

elle dépafîè les ailes de fix lignes. 

* Petite pivoine brune, Ruhkilîa fufca minîma: The Me brown huU - finch. 
Edwards, pl. Sj , la figure fupérieure, 

Erin^ilL Auiericana» Klein, Ordo aviunt , pag. p8, n. xvi; il confond la 

petite pivoine brune d’Edwards , ph 8 j , avec la grande pivoine, pl. 82. , dont 
M. Briflbn a fait fon trentième tangara. 

Loxia fufca fubtus rubra , loxia bicolor. Linnæus, Syfl. Nat. ed. X, G. p6, Sp. 32. 
Pciffer fupernè faturatc fiifcus , infernè aurantio-rufefcens , remïfihus reüricïbufque faturaû 

fufcis , ■ oris remigum dïlutionbus Fringilla rubra m'wor, le petit pinfon rouge. 

Brifon, tome 111 , page 164. 



LE 


LE B RU N ET. (a) 

La couleur dominante de cet oifeau eft le brun, mais elle eft 
moins foncée fous le corps. Catefby (h) nous dit cjue fon pinfon 
brun, qui efl notre brunet, fe trouve en Virginie; quM va 
avec le choucas & les oifeaux dont nous avons parlé, fous le 
nom de commandeurs & que d’autres appellent étourneaux 
à ailes rouges : il ajoute qu’il fe plaît dans les parcs où l’on 
renferme les befliaux, & que l’on n’en voit point en été. 

Longueur totale, fix pouces trois quarts; bec, fept lignes; 
queue, deux pouces & demi, dépalfe les ailes d’environ quinze 
lignes; pieds, onze lignes; doigt du milieu, idem. 


• (a) Moineau brun, Cowpen bird. Catefby , tome I , pl. 

Pager in toto corpore fufeus , fupernè faturntiàs , infernè dilutiùs ; remîgihus reélrïcihufque 
fufeis , roflro nigricante , . , . . , Fringilla Tirginiana , Je pinfon de Virginie. BriJJon , 
tome 111, page 165. 

(b) Tome III, page 214, 


4 ^ 
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LE BO N AN A.* 

Le Lonana eft un arbre d’Amérique, fur lequel fe perche 
volontiers i’oifeau dont il s’agit ici, & c’eft de -là qu’il a pris 
fon nom. II a les plumes du defîus du corps foyeufes & dun 
bleu-obfcur; le deflbus d’un bleu plus clair; le ventre varié de 
jaune ; les ailes ôl la queue d un bleu - obfcur tirant fur le vert ; 
les pieds noirs; la tête grolTe à proportion du corps; & le bec 
court, épais & arrondi. 

Cet oifeau fe trouve à la Jamaïque. 

Longueur totale, quatre pouces &demi; bec, quatre lignes; 
voï, huit pouces & quelques lignes; queue, environ feize lignes, 
dépalîe les ailes de cinq à fix lignes. 


Paffer caruleo-fufcus : The honana hirJ. Ray, Synopfis , pag. 187, n,° 46. 

Pajfer caruleo-fufcus: The bonaiio bïrd. Sloan. Jamaïque, tom. Il, pag. 3 1 1. 
Pajfer cœruko-fufcus , the honana btrd: blaw bunîer fperling. Klein, pag. 8p. 
Emberïia remigibus reâricïbufque mgrïs ; peélore viridi carulefcenîe. Linnæus, Amæn. 
Acad. tom. I, pag. 497. 

Paffer oh f cure caruleus, peéîore dilutius caruleo ; apîcîbus pennarum in ventre luteis , 
remigibîis reâricibufque cœruleo ohfcuro virefcentïbtis, Fringilla Jamdicenfis. Pinfon de la 
Jamaïque, Brijfon , tome III, page 166. 
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PINSON À TÈTE NOIRE & BLANCHE,* 

L A tête de cet oifeau efl noire, ainfi que le dos & les plumes 
fcapulaires, mais elle a de chaque côté deux raies blanches, dont 
lune pafTe au-deffus & l’autre au-deffous de l’œil. Le cou eft 
noir pai-devant, & dun rouge-obfcur par-derrière; cette dernière 
couleur legne fur le croupion & les couvertures fupérieures de 
la queue, la gorge eft jaune; la poitrine orange'e; le ventre 
julques & compris les couvertures inférieures de la queue, blanc; 

la queue brune & les ailes de même : celles - ci ont uiie raie 
tranfverfale blanche. 

Cet oifeau eft très- commun à Bahama & dans plufieurs 
autres contrées de rAmérique méridionale: H eû à peu-prés de 
la grofleur de notre pinfon ordinaire; fon poids eft de Cx gros. 
Longueur totale, fix pouces & un quart; bec, fept lignes; 

queue, deux pouces & un tiers, dépalTe les ailes d’environ 
quinze lignes. 


* Fmgilla Bahamenjis; The Bahama -fnch. Pinfon de Bahama. Catejhy , tom. I 
pag. 42. Klein, pag. 97, n.° d. ' ’ > 

Paffer fuperni mger, wfen.ê cMs ; coUo fupemre & uwpygh chfinrè mhris , gumre 

tuuo: peâor, auramtoi tœmâ utrim^ue dupliü m capite cmMâ; rearicibus fufeis 

Frmgilîa Bahamenfis. Pmfon de Bahama. Briffon, tome III, page id8. 

Frmgilla capite »igro, fafciâ albâ alarum fupra infraque oculos , peéïore fulvo ; 

Zena. Lmnæus, Syft. Nat. ed. X, G. 518. Sp. 15, pag, i8i. 


• • « • 
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PINSON NOIR AUX YEUX ROUGES, (a) 

I_,E noir règne fur la partie rupérieure du corps, (fur le haut 
de la poitrine fuivant Catelhy ) & fur les pennes de la queue 
& des ailes (b ); mais celles de la queue (ont bordées de blanc; 
le milieu du ventre eft de cette dernière couleur; le rqfte du 
delfous du corps eft d’un rouge-obfcur , le bec noir, les yeux 
rouvres & les pieds bruns. La femelle eft toute brune avec 

une teinte de rouge fur la poitrine. . ^ r 

Cet oifeau fe trouve à la Caroline; il va par p^res & e 
tient dans les bois les plus épais ; il eft de la grolTeur d une 

alouette huppée. . j r • 

Lonaueur totale, huit pouces; bec, huit lignes; pieds, leize- 

liffnes; queue, trois pouces, dépafle les ailes d’environ vingt-fept 

lignes; d’où on peut conclure qu’il na pas le vol fort étendu. 

M Towk-HrJ, moineau noir aux yeux rouges. Calefiy, tome I. page 34. 

Püfer wger, oculis nhris , mde «igrd. Sdwarzer Sperling. Klein, Or, h mmm, 

' elhrophulma . «fera, rulto reh,re„s ; abJomhe rufefeeme ! maçuU alarm, 

Linmeus, Jy/?. N,„. eJ. X, G. 98 . Sp. 8. 

^ Pttffer fupcr'K «iger, infernè obfcurè ruier, me,Uo «entre candide ; remiglbus reanalufqm 
„}ms- "ris exterioriius nmjomm remigum albis ( Mas. ) 

° p'alTer in Mo eorpore fufeus . am M In peâore rdrt mhturi. ..... Fringith 
CarJinenfis. Pinfon de la Caroline. Briffon , tome III. page .69. 

(bj M. Klein dit ciu'il a fix raies blanches fur les ailes. Loco ciîato. 




LE 



L E PINSON NOIR if JAUNE. * 

La couleur générale Je cet oifèau eft un noir velouté, fur 
lequel paroit avec avantage la belle couleur jaune qui rèo-ne 
fur la bafe de laile, le croupion & les couvertures fupérieures 
de la queue, & qui borde les grandes pennes des ailes; les 
petites pennes & les grandes couvertures font bordées de gris; 
ie bec & les pieds font de cette dernière couleur. 

Cet oifeau a ete envoyé du cap de Bonne-efpérance : il eft 
de la grofîeur de notre pinfon ordinaire. 

Longueur totale, fix pouces & plus; bec, huit lignes; pieds, 
douze lignes; doigt du milieu, dix lignes; le doigt poftérieur 
à peu- près auffi long; vol, dix pouces & un quart; queue, 
deux pouces deux lignes, dépafle les ailes de douze lignes. 

* Püfer fplendidè niger , dorfo inferiore , uropygio & teOrïcibus alarum minoribus 
hteis; remigïbus fufcis, oris extefioribus majorum luteis , minorum grifeis: reâricibus fplendidè 
tiigris. . . , Fringtlla capitis Bona-fpei. Pinfon du cap de Bonne- elpérance. Brijfon, 
tome III, page 17 1. 
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Lf PINSON À LONG BEC.* 

Cet oifeau a h tête & la gorge noires; le defliis du corps 
varié de brun & de jaune; le deflbus d’un jaune - orangé ; un 
collier couleur de marron; les pennes de la queue olivâtres en 
dehors ; les grandes pennes de 1 aile de meme couleiu , tei minces 
de brun; les moyennes brunes, bordées de jaunâtre; le bec & 
les pieds gris-bruns. Il a été envoyé du Sénégal. Sa groffeur 
eft à peu-près celle de notre pinfon ordinaire. 

Longueur totale, fix pouces un quart; bec, neuf lignes; 
pieds, onze lignes; doigt du milieu, dix lignes; vol, dix pouces' 
un quart ; queue , deux pouces un quart , dépaffe hs ailes 
d’environ un pouce. On voit que ceft de tous les pinfons 
connus celui qui a le plus long bec. 


* Paffer ftipernè ex fufco & fiavo varias, infernè fiavo-aurantks ; capHe mgro ; collo 

torque caflaneo chiâo; reélridbus olivaceis, oris înterioribus lateralium luteîs Fringîlla 

Senegaknfis. Pinfon du Sénégal. Brijfon, tome III, page 173. 
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LO L IV ET T E.' 

J’appelle ain/î un pinfon venu de la Chine, qui a la bafè 
du bec, les joues, ia gorge, le devant du cou & ies couvertures 
fupérieures de ia queue d’un vert d’olives; le defîùs de la tête 
& du corps d’un brun olivâtre, avec une légère teinte de roux 
fur le dos, le croupion ôl les couvertures des ailes ies plus 
proches du corps; la queue noire, bordée de jaune, terminée 
de blanchâtre ; la poitrine & le ventre roux mêlé de jaune ; les 
couvertures inférieures de la queue & des ailes d’un beau jaune; 
le bec & les pieds jaunâtres. Il eft à peu -près de la groflêur 
de la linotte. La femelle a les couleurs plus foibles, comme 
c’eft l’ordinaire. 

Longueur totale, cinq pouces; bec, fix lignes; pieds, fix 
lignes & demie; doigt du milieu, lept lignes; vol, huit pouces 
un tiers; queue, vingt-une lignes; elle eft fourchue & ne dépalîè 

les ailes que de cinq ou fix lignes. 


* Pajjer fupernè fufco-olivaceus , infernè rufo-fiavus ; capite antenus & collo tnferiore 
vVtdi - olivaceis ; remigibus reâricihiifque prima medïetate luteis , alterâ ni gris ; remigiim 
apicihus alhidis. ...... Fringilla Sinenfis, Pinfon de la Chine. Brifon, tome III, 

page 175. 
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LE PINSON JAUNE if ROUGE.* 

T .F, jaune règne fur la gorge, le cou, la tête & tout le deflûs 
Ju corps; le rouge fur toutes les extrémités, favoir; !e bec, 
ies pieds, les ailes & la queue: ces deux couleurs fe fondant 
enfemble, forment une belle couleur orangée fur la poitrine & 
fur toute la partie inférieure du corps; outre cela il y a de 
chaque côté de la tête une marque bleue immédiatement au- 
deiTous de l’œil. 

Seba dit que cet oifeau avoit été envoyé de l’île Saint- 
Euftache, & il l’appelle plnfon d'Afrique, apparemment que 
cet Auteur connoiffoit une île de Saint-Euflache en Afrique, 
bien différente de celle de même nom qui eft l’une des petites 
Antilles. La groffeur du pinfon jaune & rouge, eft à peu-près 
celle de notre pinfon ordinaire. 

Longueur totale, cinq pouces & demi; bec, fix lignes; 
pieds, fix lignes <& demie; doigt du milieu, fept lignes; queue, 
vingt-une lignes, elle dépafle les ailes d’environ dix lignes. 


* Beau moineau d’Afrique. Seba, planche lxv , figure 6. 

Pajfer Africanus eximius , hifula Sanéli- Euftachiî : en Allemand, grojfer Africaner, 
Klein, page ÿo, ni //. 

Pajjer fupernè jîavüs , infernè aur antius , macula infra oculos canileâ ; alis caulaque 
ruhris .... Fringilla infulce Sanéli - Euflachii. Le pinfon de l’îie de Saint - Euftache. 
Brijfon, tome III, page 177. 
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LA T O U ITE.* 

J’adopte le nom que Seba a donné à cet oifeau, parce 
que c’eft un nom propre qui lui a été impofé dans le pays, & 
qui a rapport à fon cri : or on doit fentir combien de tels noms 
font préférables à ces dénominations équivoques , compofées 
d’un nom générique Si d’un nom de pays, telle, par exemple, 
que celle du pinfon varié de la nouvelle Efpagne, par laquelle 
on a déiigné l’oifeau dont il s’agit ici. Il efl très-probable que 
dans la nouvelle Efpagne, il y a plus d’un oifeau à qui le nom 
de pinfon varié peut convenir, & qu’if ny en a pas deux à 
qui les habitans de ce pays fe foient accordés â donner Je nom 
de touite. 

Ce bel oifeau a la tête d’un rouge-clair, mêlé de pourpre; 
la poitrine de deux jaunes; le bec jaune; les pieds rouges; tout 
le refie varié de rouge, de blanc, de jaune & de Lieu; enfin 
les ailes & la queue bordées de blanc. II efl à peu-prés de la 
groffeur de notre pinfon ordinaire. 

Longueur totale, cinq pouces deux tiers; bec, fix lignes & 
demie; pieds, huit lignes; doigt du milieu, fept lignes & demie; 
queue, deux pouces, dépaffe les ailes d’environ onze lignes. 


* Avis Tuite Americana variegata. tome I, page i/ 6 , planche ex, 

figure 7. 

Pajfer ex rulro , flavo , c^emleo & albo mamorts inflar varîegaîus , capite diïutè rubro 
purpureo adtnixto ; peéîore dilaté luteo , faturatâ jiaveditie ohumhrato ; reélricibus in apice 
margine albâ pmditis . . . FringiUa varia novx Hifpania, Le pinfbn varié de fa nouvelle 
Efpagne. Brijfon, tome III, page X78. ^ 
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LE PINSON frisé.' 

I_jE nom cïe cet oîfeau vient de ce qu'il a plufieurs plumes 
frifées naturellement^ tant fous le ventre que iur le dos: il a 
en outre le bec blanc, la tête &. le cou noirs, comme fi on lui 
eût mis un coquelucbon de cette couleur, le defîus du corps, 
compris les pennes de la queue & des ailes, dun brun olivâtre, 
le deffous du corps jaune, les pieds d’un brun foncé. 

Comme cet oifeau venoit de Portugal, on a jugé quil avoit 
été envoyé des principales poffeffions des Portugais, c’eit-à-dire, 
du royaume d’Angole ou du BrefiL 

Sa grofïèur efl à peu-près celle de notre pinfon ordinaire. 
Longueur totale , cinq pouces & demi ; bec , cinq à fe 
lignes ; la queue eft compofée de douze pennes égales &. 

dépaife les ailes de douze à treize lignes. 


* The black and yellow frizled {parrow. .... Le moineau frife jaune & noir. 
En Portugais, Beco de prata. Edwards, planche 

Pajfer pennis crifpis veflitus , fupernè obfcurè olivaccus , inferne luteus ; capite & collo 
nigris ; redricibus objcurè olivaceis ; rofiro candido, BrilToii , tomé VJ , Jupple'mentf. 
page 86,. 
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LE 

PINSON À DOUBLE COLLIER.* 

(ZIet oifeau a en effet deux colliers, ou plutôt deux demi- 
colliers, fun par-devant & l’autre par-derrière; le premier noir 
<Sc le plus Las des deux, l’autre Liane: il a de plus la poitrine & 
tout le deffous du corps d’un Liane teinté de rouffâtre ; la 
gorge, le tour du Lee & des yeux, d’un Liane pur; la tête 
noire; tout le deffus du corps d’un cendré Lrun qui s’éclaircit 
fur les couvertures fupérieures de la queue; les grandes pennes 
des ailes noires; les moyennes & les couvertures fupérieures 
noires, Lordées d’un Lrun rougeâtre & qui a de l’éclat; le Lee 
noir & les pieds Lruns. M. Briffon dit qu’il fe trouve dans les 
Indes. Il efl de la grofïèur de notre pinfon ordinaire. 

Longueur totale, environ cinq pouces; bec, fix lignes; queue, 
vingt lignes ; elle eft compofée de douze pennes égales , & 
dépaffe les ailes d’environ dix lignes. 


* The collared finch. Le pinfon à collier. Edwards, planche 2y2. 

Le colheîn'nho des Portugais , ibidem* 

PajU'er fupernè cinereo fujeus ,, infernè albus rufefeente adumhratus ; capite & îceniâ 
tranfverfâ in colli inferioris parte infimâ nigris; plumulis bafim rojlri ambientibus , oculorum 
ambitu ô" gutture candidis ; torçue candie ante / remigibus nigris , niinoribus rufefeente 
marginatis ; rcâricibus cinereo fufeis . . . Fringilla îorquata Jndica. Le pinfon à collier 
des Indes. BriSbn, tome VI, fupplément, page 85 . 
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le noir-sou.cl* 

C’est ici une efpèce nouvelle à qui j’ai cra devoir donner 
un nouveau nom; ce nom eft formé des couleurs principales 
qui régnent dans le plumage de l’oifeau : il a la gorge , le 
devant du cou & la poitrine fouci; le deffus du corps noirâtre; 
les pennes des ailes & de la queue de même, bordées extérieu- 
rement de bleu; la tête & le deffus du cou du même bleu; le 
ventre & 1« couvertures inférieures de la queue d’un jaune- 
foufre; le bec noirâtre, court, fort & convexe; le bec inférieur 
d’une couleur plus claire; les narines rondes, fituées dans k 
bafe du bec & percées à jour; la langue demi-cartilagineule 6c 
fourchue; les pieds d’un brun-rougeâtre; le doigt du milieu uni 
à l’extérieur par une membrane jufcjuà la première aiticulation; 
ïe doigt poftérieur le plus gros de tous les doigts, & fon ongle 
le plus fort de tous les ongles, lefcjuels, en général, font aigus, 

arqués & creufés en gouttière. 

Ces oifeaux vont par couples : le mâle & la femelle paroilTent 
avoir l’un pour l’autre un attachement & une fidélité réciproques; 
ils fe tiennent dans les terres cultivées & les jardins, Sl vivent 
d’herbes & de graines. M. Commerfon, qui, le premier, a fait 
connoître cet oifeau, & qui l’a obfervé à Buenos-ayres, dans le 
mois de feptembre, marque fa place entre les pinfons âç. les 
frros-becs. Il dit que fa groffeur eft égale à celle du moineau. 


* Fm,saa vd f mam pafr capte ad dimidium collm. caudat laUnhm & ah ex 
azureo cxrukfceaiibm. Commerfon. ■ nno-iipur 


DU Noir-souci. 

Longueur totale, fept pouces; bec, fept lignes; vol, onze 
pouces & demi; queue, trente -trois lignes; elle efî; compofée 
de douze pennes égales; les ailes ont dix-fept pennes; la deuxième 
& la troifième font les plus longues de toutes. 
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LES VEUVES. 

' oUTES les efpèces de veuves fe trouvent en Afrique, mais 
elles n’appartiennent pas exclufivement a ce climat , puifqu on 
en a vu en Afie & jufqu’aux îles Philippines; toutes ont le bec 
des granivores, de forme conique, plus ou moins raccourci, 
mais toujours alTez fort pour caffer les graines dont elles fe 
nourriiïent; toutes font remarquables par leur longue queue, ou 
plutôt par les longues plumes qui, dans la plupart des efpèces, 
accompagnent la véritable queue du mâle. Sa prennent naiflance 
plus haut ou plus bas que le rang des pennes dont cette queue 
eft compofée; toutes enfin, ou prefque toutes, font fujettes a 
deux mues par an, dont l’intervalle qui répond à la faifon 
des pluies, eft de fix à huit mois, pendant lefquels les mâles 
font privés, non-feulement de la longue queue dont je viens 
de parler, mais encore de leurs belles couleurs & de leur 
joli ramage fûj : ce neft qu’au retour du printemps qu’ils 
commencent à recouvrer les beaux fons de leur voix , a 
reprendre leur véritable plumage, leur longue queue, en uii 
mot tous les attributs , toutes les marques de leur dignité 

de mâle. 

Les femelles qui fubiflent les mêmes mues, non - feulement 
perdent moins, parce qu’elles ont moins à perdre, mais elles 
n’éprouvent pas même de changement notable dans les couleurs 
de leur plumage. 


fû) Les veuves chantent en effet très-agréablement, & c’eft une des raifons qui 
déterminent M. Edwards à juger quelles doivent être rapportées aux pinfons 
plutôt qu’aux moineaux. 


DES Veuves. 

Quant à la première mue des jeunes mâles, on fènt bien 
quelle ne peut avoir de temps fixe, & quelle efi; avancée ou 
retardée fiiivant l’époque de leur naiflànce; ceux qui font venus 
des premières pontes, commencent à prendre leur longue queue 
dès le mois de mai ; ceux au contraire qui font venus des 
dernières pontes, ne la prennent qu’en feptembre & même 
en oétobre. 

Les Voyageurs difent que les veuves font leur nid avec du 
coton ; que ce nid a deux étages ; que le mâle habite l’étage 
fupérieur, & que la femelle couve au rez-de-chauffée (b); il 
feroit poffible de vérifier ces petits faits en Europe & même 
en France, ou par des foins bien entendus, on pourroit faire 
pondre & couver les veuves avec fuccès comme on l’a fait en 
Hollande. 

Ce font des oifeaux très -vifs, très- remuans, qui lèvent & 
baifîènt fans cefîè leur longue queue; ils aiment beaucoup à fe 
baigner, ne font point fujets aux maladies, & vivent jufqua 
douze ou quinze ans. On les nourrit avec un mélange d’afpic 
& de millet, & on leur donne pour rafraîchiffement des feuilles 
de chicorée. 

Au refte il efi: affez fingulier que ce nom de veuves, fous 
lequel ils font généralement connus aujourd’hui, & qui paroît 
fi bien leur convenir, foit à caufe du noir qui domine dans 
leur plumage, foit à caufe de leur queue traînante, ne leur ait 
été néanmoins donné que par pure méprife ; les Portugais les 


('IJ Voyez la Defcriptîon du cap de Bonne -ejpérance , par Koibe : ii me paroît 
très - probable que les chardonnerets à plumage changeant, dont il parle, font de 
véritables veuves. 
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appelèrent d abord oijèaux de W'hidha ( c eft-a-dire de Juida 
parce qu’ils font très - communs fur cette côte d’Afrique ; la 
reffemblance de ce mot avec celui qui fignifie veuve en langue 
Portugaife, aura pu tromper des étrangers (c), quelques-uns 
auront pris l’un pour l’autre, & cette erreur fe fera accréditée 
d’autant plus aifément, que le nom de veuves paroiffoit à 

plufieurs égards fait pour ces oifeaux. 

On trouvera ici huit efpèces de veuves; favoir, les cinq 
efpèces déjà connues, & qui ont été décrites par M. Briffon; 
deux efpèces nouvelles très-diftinguées & remarquables par la 
belle plaque rouge qu’elles ont l’une fur l’aile, & l’autre fur la 
poitrine; enfin, j’ajoute à ces fept efpèces celle de l’oifeau que 
M. Briffon a appelé linotte à longue queue, & qui, ne fut-ce 
que par cette longue queue, me paroît avoir plus de rapport 
avec les veuves qu avec les linottes. 


(c) C’eft ce qui eft arrivé à de fort habiles gens. M. Edwards dit , page 8 6 
de fon Hijloire Naturelle des Oifeaux , que les Portugais donnent à ceux-ci le nom 
de veuves; mais enfuite, mieux informé, il dit à la fin de la quatrième partie de 
cette même hiftoire, que leur véritable nom, en Portugal, eft celui d’oifeaux de 
Whidha. (Whtdha hird, & non pas Widow bird. ) 
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LA VEUVE AU COLLIER d’or.* 

Le cou de cette veuve {planche où cet oifeau efl 

repréfenté fous le nom de grande veuve d’Angola, figure i , 
dans fon habit d’été , qui efl fon bel habit ; & figure 2. , dans 
fon habit d’hiver) efl ceint par-derrière d’un demi -collier fort 
large, d’un beau jaune doré: elle a la poitrine orangée; le 
ventre & les cuiffes blanches; le bas -ventre & les couvertures 
du delTous de la queue noirâtres; la tête, la gorge, le devant 
du cou, le dos, les ailes & la queue noires: cette queue efl 
comme celle des autres oifeaux; elle efl compofée de douze 
pennes à peu -près égales, & recouverte par quatre longues 

^ Pa^er Indiens macrouros alius, Aldrovande, Ornithol tom. H, pag, ^66 , cap, 2^. 

Pajfer Indiens, &c. Aldrovandi. V/ilIughby, Orniîh, pag. 18^, S • 

Ray, Synopfis avium , pag. 8;/, n’ .r. 

Pajfcr Indiens macrouros rojîro camleo. Jonfton. Ares, pag. dy. 

Moineau du cap de Bonne - efpérance. Kolhe, Defeription de ce cap , tome 111 , 
page J6p. 

Pajfer pfiîtacus Indiens, caudâ longâ. Petiver, Caiopliyl. planche jg, figure j. 

Red-breafled long-tailed finch. Rouge-gorge à longue queue. Edwards, Nat. hiftory 
of iincomm. birds , pi. 8 6. 

Pafi'er caudâ longijjïmâ & mutabili Edwardi. Klein, Ordo av. pag. po, n.” 22, 

Emheriia fufca , peéîore rubro, reâricibns diiabus longioribus acuminatis, intermediis 
duabus longifihnis. . . . Emberiifi paradijœa» Linnæus. Syfl. Nat. ed. X, pag. 178, 
G. p7, Sp. 12, 

Pajfer, ctfiate , fiupernb fiplendidè niger , tnfiernè albo rufeficens; collo fiuperiore rufefeente ; 
peâore fiplendidè cajlaneo; redricibus nigris, binis intermediis longioribus , uîrimqve proximè 
fiequenti longijfiimâ; pedibus carneis. 

Pajfer, hienie , fiupernè cafianeo-rubeficens , maculis fiuficis varius , infiernè albus ; capite 
tamis albis & nigris varia; redricibus fiufico nigrkantibus oris exterioribus cafianeo- 
ruleficentibus ; pedibus carneis . . . . Vidua, la Veuve. Brijfion, tome III, page 120. 

Tome IV. 
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plumes (jiii naiffent aulli du croupion, mais un peu pîus haut; 
les deux plus longues ont environ treize pouces: elles font 
noires, de même que les pennes de la queue, & paroiffent 
ondées & comme moirées: elles font auiïi un peu arquees 
comme celles du coq; leur largeur qui eft de neuf lignes près 

du croupion , fe réduit à trois lignes vers leur extrémité : les 

deux plus courtes font renfermées entre les deux plus longues, 
& n’ont que la moitié de leur longueur , mais elles font une 

fois auffi larges, & fe terminent par un filet délié, par une 

efpèce de trin de foie qui a plus d’un pouce de long. 

Ces quatre plumes ont leur plan dans une fituation verticale, 
Sl font dirigées en en -bas; elles tombent tous les ans a la 
première mue, c’eft-à-dire, vers le commencement de novembre, 
& à cette même époque le plumage de l’oifeau change entière- 
ment, & devient femblable à celui du pinfon d’Ardenne: dans 

ce nouvel état la veuve a la tête variée de blanc à. de noir : la 
poitrine, le dos, les couvertures fupérieures des ailes, d’un 
orangé - terne , moucheté de noirâtre; les pennes de la queue 
& des ailes, d’un brun très-foncé; le ventre & tout le refie du 
deffous du corps, blanc; c’efl-là fon habit d’hiver; elle le 
conferve jufqu’au commencement de la belle fai fon, temps ou 
elle éprouve une fécondé mue toute auffi confidérable que la 
première, mais plus heureufe dans fes effets, puifquelle lui rend 
fes belles couleurs , fes longues plumes & toute fa parure : des 
la fin de juin ou le commencement de juillet , elle refait fa 
queue en entier. La couleur des yeux, du bec & des pieds ne 
varie point; les yeux font toujours marron; le bec de couleur 
plombée, & les pieds couleur de chair. 

Les jeunes femelles font à peu-pres de la couleut des males 
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en mue; mais au bout de trois ans elles deviennent dun brun 
prefque noir, & leur couleur ne change plus dans aucun temps. 

Ces oifeaux font communs dans le royaume d’Angola, fur 
la côte occidentale de lAfrique; on en a vu aufîi qui venoient 
de Mozambique, petite île fituée près de la côte orientale de 
ce même continent, & qui dilFéroient très -peu des premiers. 
L’individu qu’a deffiné M. Edwards a vécu quatre ans à Londres. 

Longueur totale, quinze pouces; longueur prifede la pointe 
du bec jufqu au bout des ongles, quatre pouces & demi ; bec, 
quatre lignes & demie; vol, neuf pouces; faufïè queue, treize 
pouces; queue veiitable, vingt-une lignes; celle-ci dépalîe les 
ailes d’environ un pouce. 
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LA VEUVE A dUATRE BRINS. ^ 

Il en eft cîe cet oifeau, quant aux deux mues & à leurs 
effets, comme du précédent; il a le bec & les pieds rouges; 
ïa tête & tout ie deffus du corps noirs; la gorge, ie devant du 
cou, ïa poitrine <Sc toute la partie inférieure aurore; niais cette 
couleur eft plus vive fur le cou que fur la poitrine, & s’étendant 
derrière le cou, elle forme un demi-collier plus ou moins large, 
félon que la calotte noire de la tête defcend plus ou moins bas. 
Toutes les pennes de la queue font noirâtres, mais les quatre 
du milieu font quatre ou cinq fois plus longues que les latérales, 
& les deux du milieu font les plus longues de toute^ Dans la 
mue le mâle devient femblable à la linotte , fi ce n elt qu il elt 
d’un gris plus vif. La femelle eft brune & n’a point de longues 

plumes à la queue. 

Cette vt\xNC , planche 8, Jig. i % eft un peu plus petite que 
le ferin ; on a vu plus d’un individu de cette efpèce vivant à 
Paris; tous avoient été apportes des cotes clAfiique. 

Mefures prifes fur plufieurs individus: longueur totale, douze 
à treize pouces; de la pointe du bec jufquau bout des ongles, 
quatre à cinq pouces; bec, quatre à cinq lignes; vol, huit à 
neuf pouces; les deux pennes intermédiaires de la queue, de neuf 
à onze pouces ; les deux fuivantes , huit a dix pouces ; les 
latérales, de vingt à ving t-trois lignes. 

* On donne encore à cet oifeau le nom de queue en foie. 

Paffer fupernè niger , infernè rufefcens; col/o rufefcente , fiiperiàs mgris macuhs varia ; 
\earicibus mgriawtiius, quatuor murmeàh lougiffimis, apice tanàm phmults clftts ; 
roflro peàlufque rulris. . . . EiJua riparia Africam. U veuve Ue la cote d Afrique. 

Briffon, tome III, page . 

L/i 
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La veuve DOMINICAINE. * 

Si la longueur Je la queue efl: le caradère dillindif des 
veuves, celle-ci efl moins veuve qu’une autre, car les plus 
longues plumes de fa queue n’ont guère plus de quatre pouces. 
On lui a donné le nom de dominicaine, planche 8 , fig. 2 , \ 
caulè de fon plumage noir & blanc: elle a tout le deiïus du 
corps varié de ces deux couleurs; le croupion & les couvertures 
fupérieures de la queue, mêlés de blanc -fale d de noirâtre; 
le deffus de la tête d’un blanc - rouffâtre entouré de noir; la 
gorge, le devant du cou & la poitrine du même blanc qui 
s’étend encore en arrière , & va former un demi - collier fur 
la face poftérieure du cou. Le ventre n’a point de teinte de 
roux. Le bec efl: rouge d les pieds font gris. 

Cette efpèce fubit une double mue chaque année, comme 
l’efpèce précédente ; dans l’intervalle des deux mues, le mâle 
n’a point fa longue queue, d fon blanc eü plus fale. La 
femelle n’a jamais à la queue ces longues plumes qu’a le mâle, 


^ Paper fupernè niger, ninrginibus pennanim rufs, irifernè alhis ad rufefcentem colorent 
incïinans ; vertice ritfo; torque albo- rufefcente ; reürkïbus ntgris, binis ïntermedïis Ion- 
gioribus, tribus utrimqiie proximis apice albis, duaruni utrimque extimarum oris exterioribus 
nifefcentibus , interioribus albis ; roflro rubro , . . . Vidua minor, La petite veuve. Bripon, 
tome III , page 1 24,, M, Commerfon (oupçonnoit qu’un certain oifêau d’un noir- 
bleuâtre qu il avoir vu dans l’île de Bourbon, où il a le nom de hrenoud , n’étoit 
autre choie que cette même veuve en mue ; & de cette fuppolîtion il concluoit que 
lorfque le mâle étoit en mue, Ibn plumage étoit plus uniforme: mais cela lèroit plus 
applicable à la femelle qu’au mâle; encore y a-t-il loin du noir-bleuâtre, qui ell 
la couleur du brenoud, au brun uniforme, qui ell celle de la femelle dominicaine. 
Ce brenoud relTemble plus à la grande veuve. 

Lomé IV • 
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& la couleur de fon plumage , en tout temps , eft un brun 
prefque uniforme. 

Longueur jurqu’au bout de la queue, fix pouces un quart; 
jufquau bout des ongles, quatre pouces; bec, quatre lignes & 
demie; pieds, fept lignes; doigt du milieu, fept lignes & 
demie; vol, fept pouces & demi ; les pennes du milieu de la 
queue excèdent d’environ deux pouces un quart les latérales 
qui font étagées, & elles dépaffent les ailes de trois pouces 

un quart. 
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L A 

GRANDE VEUVE. M 

Le deuil de cette veuve eft un peu égayé par îa Belle 
couleur rouge de fon Bec, par une teinte de vert - Bleuâtre 
répandue fur tout ce qui eft noir, c’eft-à-dire, lur toute la 
furface fupérieure; par deux Bandes tranfverfales , Tune Blanche 
Sl l’autre jaunâtre , dont fes ailes font ornées ; enfin par la 
couleur Blanchâtre de la partie inférieure du corps & des pennes 
latérales de la queue. Les quatre longues plumes qui prennent 
naiflance au-defïlis de la queue véritable font noires (b), ainfi 


(a) Pajjer Indiens macroures rojîro miniato. Aldrovande , tome II, page 

Pajfer Indkus macrouros , roflro miniato AUrovandi, long - tailed Jndian iparrow. 
Willughhy , Ornithologia , pag. 184. ^ 

Ray, Synopfts, pag. 87, n.° IX. 

Jonfton. Av. pag. 67. 

Pafer Indicus caudd longtfimd. Petiver, Gaiophyl pi. lv, fig. i. 

Paj[er Indiens macrourus, hng-tailed. Charleton. Exercit. pag. 87. 

Pafer fupernè niger , fuhviridi ad carukum vergente colore admixto , infernè candïcans; 
ianiâ dupliciin a/is tranfverfd , altéra albâ, altéra lutefeente; reâricihus quatuor intermediis 
Jongijftmis, nigris, quatuor utrimque extimis albefeentihus ; rojh'o miniaceo .... Vidua major. 
La grande veuve. Bri^on, tome 111 , page i 27. Cet oifeau a beaucoup plus de 
rapport avec le brenoud de Commerfon , quant au plumage , que n’en a la petite 
veuve; mais il efl: plus grand: il pourroit le faire que le brenoud fût une grande 
veuve encore jeune. 

(b) Aldrovande dit pofiiivement que le mâle de cette efpèce a une doub^ queue 
comme le paon mâle, & que la plus longue palîè fur la plus petite qui lui lêrt de 
fupport. Je ne fais pourquoi M. Briflbn préfente les quatre longues plumes de la 
queue fupérieure comme les quatre pennes intermédiaires de la véritable queue. 
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que les pennes des ailes : elles ont neuf pouces de longueur, 
ÔL font fort étroites. Aldrovande ajoute que cet oifeau a ies 
pieds variés de noir & de blanc, & ies ongles noirs, très-acérés 
& très-crochus. 
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La veuve A É PAU LET TE s. ^ 

L A couleur dominante dans îe plumage de cet oifeau efl un 
noir velouté ; 'il ny a d’exception que dans les ailes : leurs 
petites couvertures font d’un beau rouge, & les moyennes d’un 
blanc pur, ce qui forme à l’oifeau des efpèces d’épaulettes; les 
grandes, ainfi que les pennes des ailes font noires, bordées 
d une couleur plus claire. 

Cette veuve (planche 6^ p J, fè trouve au cap de Bonne- 
efperance. Elle a une double queue comme toutes les autres î 
l’inférieure efl compofée de douze pennes à peu-prés égales, la 
fiipérieure en a fix qui font de différentes longueurs ; les plus 

longues ont treize pouces : toutes ont leur plan perpendiculaire 
à l’horizon. ^ 

Longueur totale, dix -neuf a vingt -un pouces; bec, huit à 
neuf lignes ; pieds, tieize lignes; queue, treize pouces. 

* C’eft une elpèce nouvelle &. qui n’a point encore été décrite. 
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la veuve mouchetée,* 

Toute la partie fupérieure eft en effet mouchetée de noir fur 
un fond orangé; les pennes de Me & fes grandes couvertures 
font noires bordées d’orangé ; la poitrine eft d’un orange plus 
clair fans mouchetures ; les petites couvertures de Me font 
•blanches & y forment une large bande tranfverfale de cette 
couleur, qui eft la 'couleur dominante fur toute la partie inférieure 
du corps: le bec eft d’un rouge vif, & les pieds font couleur 

de chair. 

Les quatre longues plumes qu’a cet oifeau font dun noir- 
foncé; elles ne font point partie de la vraie queue, comme on 
pourroit le croire, mais elles forment une efpèce de faufle queue 
qui pafTe lur la première. Ces longues plumes tombent a la mue, 

Sl reviennent fort vite, ce qui eft dans 1 ordre commun pour le 
grand nombre des oifeaux, mais ce qui eft une fingularité chez 
les veuves. Lorfque ces plumes ont toute leur longueur , les 
deux du milieu dépalTent la queue inférieure de cinq pouces 
& demi, les deux autres ont un pouce de moins; les pennes de 


\ 


^ Moineau à longue queue. Long-tailed fparrow. Edwards, pl. ^70. 

Paffer fupernè nigro & rufo varius , irifernè albus ; peâore Mae rufo ; teélrtalüs 
alarum minoribus fuperioribus candi dis; reélricibus <juatuor interne dit s longijfimis ni gris; 
uatuoriitrimqm extimis obfcurè fiifcis, fufco dilutiore exterms marginatis , dho interiùs 

mculatis; roflro coccineo Vidua Angolenfis. La veuve d’Angola. Briffon^ 

tome M{,fupplémenî, page 80. 

Nota. Que quoique M. BriflTon femble ne parler de cette veuve que d’après M- Edwards, 
il ie contredit néanmoins, en donnant les quatre longues plumes de cet oileau pour les 
quatre intermédiaires de la véritable queue. M. Edwards dit expreffcraent que ces quatre 
longues plumes palTent fur les pennes de la queue. 
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la queue inférieure, qui eft la véritable, font d’un bmn obfcur; 
les latérales font bordées en dehors d’une couleur plus claire, & 
marquées fur leur côté intérieur d’une tache blanche. 

Cette veuve eft de la grofleur de la dominicaine ; elle a le 
bec d’un rouge vif, plus court que celui du moineau, & les 
pieds couleur de chair. 


LA VEUVE EN EEU. 

Tout efl; noir dans cet oifeau, & d’un beau noir velouté, 
à l’exception de la feule plaque rouge qu’il a fur la poitrine, 
Sl qui paroît comme un charbon ardent. Il a quatre longues 
plumes toutes égales entr’elles, qui prennent naiffance au-deflous 
de la vraie queue, & la dépaffent de plus du double de la 
longueur. Elles vont toujours diminuant de largeur, en forte 
qu’elles le terminent prelque en pointe. Cette veuve (planche 
où elle ell nommée la veuve à poitrine ix)uge ) fe trouve 
au cap de Bonne -efpérance & à l’île Panay, l’une des Philip- 
pines (a): elle ell de la grofleur de la veuve au collier d’or. 
Sa longueur totale ell de douze pouces. 


(a) La veuve de l’île Panay. Sonnerai, Voyage à la nouvelle Guinée, pa^e i ly, 
fl 7 5* 
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LA VEUVE ÉTEINTE.* 

Le brun cendré règne fur le plumage de cette veuve, à ceîa 
près quelle a la bafe du bec rouge , & les ailes couleur de chair 
mêlé de jaune: elle a en outre deux pennes triples de la longueur 
du corps, lefquelles prennent naiffance du croupion, & font 
terminées de rouge-bai. 


* Seba a fait de cet oifeau un fringtlla en latin , fon traducteur un friqiiet , 
M. Linnæus un embenia , M.“ Klein & Briflbn une linotte; j’ai cru, vu fa longue 
queue traînante , que fa place naturelle étoit parmi les veuves. 

Fringilla Brafilienfts. Friquet du Brefil. /î/c^. Sehû, tom. I, pag, lOj. 

Linarïa caudâ loiigd ; fringi/la Brafilienfis Sebœ. Lange-Schwantier Imm fling. Klein, 


Onlo av. pag. n.° VIlI. 

Emberiia cinereo fitfca, alis fulvts , reâricihus duahus hngijfimis Emberiia 

pjittcicea. Linnîeus, Syji. Ndt, ed. X , pag. 17^ » Sp. 1 1 . 

Pajfcr ex cinereo ohfcurè grifcus ; bafi roftri ruhello cinââ ; alis fiavo & dihte rnbro 
variegatis ; reûricibus ex cinereo ohfcurè grifeis , Unis intermediis longijfimis , apice 

fpadiceis Linaria Brafdienfis longicauda , la linotte à longue queue du Brefif. 

Brif ’on, tome 111 , page 147. 
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LE GRENADIN. M 

Les Portugais trouvant apparemment quelque rapport entre le 
plumage Ju grenadin ( planche i oç , fig. ^ J Sl l’uniforme 
de quelques - uns de leurs régimens , ont nommé cet oifeau 
capitaine de ïOrenoque. II a le bec & le tour des yeux d’un 
rouge vif; les yeux noirs; fur les côtés de la tête une grande 
plaque de pourpre prefque ronde, dont le centre eit fur le 
bord poflérieur de l’œil, & qui eft interrompue entre l’œil & 
le bec par une tache brune: l’œil, la gorge & la queue font 
noir^ (b); les pennes des ailes gris-brun bordées de gris-clair; 
la partie poflérieure du corps, tant deffus que defTous, d’un 
violet-bleii ; tout le refie du plumage eft mordoré, mais fur le 
dos il eft varié de brun - verdâtre , & cette même couleur 
mordorée, borde extérieurement les couvertures des ailes. Les 
pieds font d une couleur de chair oblcure. Dans quelques 

' individus , la bafe du bec fupérieur eft entourée d une zone 
pourpre. 

Cet oifeau fe trouve au Brefil , il a les mouvemens vifs 
le chant agréable; il a de plus le bec alongé de notre 


(a) Le pinfon rouge & bleu du BreftI. The red and hlue Brafilian jinch. Edwards, 

pï. ipi. 

Pajjer fupernè fufco- caflaneus , infernè cajlaneus ; vertîce caflaneo ; gents vïolaceis ; 
gutture & hno ventre nïgris ; iiropygio cæruleo ; teélricibus fpkndidè nigris . , . Grannatinus, 
le Grenadin. Brijfon, tome III, page 216, 

fr'wgtlla caudâ cuneifornù , corpore nifefcente , temponhus , mopygio , ahdomtne violaceîs , 
rojlro ruhro. . . . Fringilla Braftliatui. Linnæus. SyjL Nat. ed. X, pag. 181 , Sp. 

(h) Dans quelques individus la gorge eft d’un brun-verdâtre. 

Tome IV0 
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chardonneret (c), mais il en diffère par fa longue queue étagée. 

La femelle du grenadin efl de même taille que fon mâle; 
elle a le bec rouge ; un peu de pourpre fous les yeux ; la 
gorge & le deffous du corps d’un fauve -pâle; le fommet de 
la tête d’un fauve plus foncé; le dos gris-brun; les ailes brunes; 
la queue noirâtre; les couvertures fupérieures bleues, comme 
dans le mâle; les couvertures inférieures & le bas -ventre 
blanchâtres. 

Longueur totale, cinq pouces un quart; bec, cinq lignes; 
queue deux pouces & demi, compofée de douze pennes étagées, 
les plus longues dépaffent les plus courtes de dix-fept lignes, & 
l’extrémité des ailes de deux pouces; tarfe, fept lignes; l’ongle 
poflérieur eft le plus fort de tous. Dans les ailes les quatrième 
& cinquième pennes font les plus longues de toutes. 

(c) M. Edwards a trouvé la longueur du bec variable dans les difEVens individus. 




LE V E R D I E R. (a) 

Il ne faut pas confondre cet oifeau avec le Bruant, quoiqu’il 


(a) d’Ariftote que Gaza a mal traduit par lutea & hiteola, noms qui 

conviennent mieux aux bruans. ’AvSbj, jlorus , chions, viridis; Gallicè , bruant 
fuivant Belon; yhos , ybis, ydos , hyi par corruption (ah hmj accurtis , acontis 
(ah dêa). Itaiis, verdon , verderro , verdmontan, laranlo , caranto , toranto , frinfon, 
Lufitanis, verdelham, Sabaudis, verdeyre. Germanis, gnienling, gruen-finck , kuîtvogel 
tultcr:^ rapp-finck, hirfsfinck, khfvogel (miliarm) tyroh ; thraupis Turnen. lllyriis, Tcghlka. 
Aï\^is, green-fin<^h. Gefner, de avibus ,■ 165 -258. 

Chloris, &c. Aldrov. Omthol. tom. II, pag. 850, copie Gefiier en entier. 

Bruant,’Av3ï'5,>m, Belon, Nat. des Oif. U ^66. Bruyan, verdun, verdier, 
yerdereule, verdere. Idem, Portrait des oifeaux, page 5^4. 

Verdone, yXaùi, vîreo Gefneri. Olina , Uccellena, pag, 3(3. 

Chloris Aldrovandi, the green-finch. Anthus feu jlorus Bellonïl Gallicè, bruant. 
Wiilughby, Ornithol. pag. ijp, cap. ii. 

Chloris Aldrovand. the greeti-finck. Ray. Synopf pag, 8 5 , n.° 4. 

R. Sibbaldus. Hijl. animal, in Scotiâ, cap. iv, pag. 1 8. 

Mæhring. Av. généra. 2.6. 

Chloris feu fringilla viridis, tab. ^6 & 37. Chloris Sylvejlris, tab. 38. Jonfton , 
Av. pag. 7 J . 


Chloris, fringilla viridis, the green - firiclt , neighing - bird ; Charleton. Exercit. 
pag. 88, n.° v. 


Lin aria viridis , Ariftot. fring 

vogel, gruener - henffling , gruene -fncke , 
Schwenckfeld. Av. Silefiee, pag. 2^5. 


ilia viridis, viridis miliana , liirfch-fitick , hirfch^ 
gruen - ling , gruen - vogel, welfcher - henflîng. 


Fringilla viridis, chloris Aldrov. Nolaria, linaria viridis Schwenckfeldi , lînaria flav a ; 
gmen-finck , kirfch-finck ; in gmen-ling , gruener-henffiing , fchwontike ; Polonis, 

divonieck, konopka. RzmczynskX. Auéluar. p. 319 & 3^1. 

Chloris, Suecis fwenska; loxia jlavicanti virens , remigibus primoribus anticè luteis , 
reBricibus lateralibus quatuor, bafi luteis. Linnæus. Syfl. Nat. ed. X, G. Sp. io; 
& Fauna Suède a , n," 202. ’ 
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en porte le nom dans plufieurs provinces (b); fans parler des 

autres différences, il n’a pas de turbercule ofleux dans ie palais, 

comme en a le bruant véritable. 

Le verdier (planche 267. fg. 2) paffe Thiver dans ks 
bois; il fe met à l’abri des intempéries de la mauvaife faifon fur 
les arbres toujours verts, & même fur les charmes & les chênes 
touffus , qui confervent encore leurs feuilles quoique deffechees. 

Au printemps il fait fon nid fur ces mêmes arbres, & 
quelquefois dans les buiffons : ce nid eft plus grand & prefque 
auffi bien fait que celui du pinfon; il eft compofé d herbe 
sèche & de moulfe en dehors, de crin, de laine & de plumes 


Cocco,/,r.uJks, vMis. chions, linaria , fringilla midis: nrdone. gnwer- seUer-dick- 
[chnabler, kut-vogel. Kiein, Ordo avtum , pag. c?5. 

Verdier. Albin, tom. I , pag. 5 l . n.° 5 8. 

Paffer fubviiidis , alariim extremis nigricantibus. Oüorts , verdier. Catal. verderol 
Barrera. G. 30, Sp. 

Gruen-fnck, gruenhë , gnien-fchwanti, fchwaniti, fchwanfchel ; en Bohémien, 
fchwoneti , vireo. Frifch , tom. I , cl. i , tliv. i. 

Le bruant, chloris Aldrovandi , fringilla , &c. Linnæi; bréant, verdrïer , verdelin, 
verdoie, paiJleret. Salerne. Hifl. Nat. des Oif. pag. 255. 

Paffer fupernè virîdi-olhaceus , cinereo admixto , infernè viridi-oJivaceo-Pvîcans ; ventre 
marginibus alarum luteïs ; macula roflrum inter & oculos faturatè cinerea; reâricibus 
vigricantibus, apicis margine cinerea, tribus extimis prima medietate luteis ( Mas }. ^ 

Paffer fupernè grifeus , pennis in exortu ad viridi-olivaceum inclinantibus , infernè dilute 
grifeus, permis in exortu ad luteum vergentibus ; ventre albo ad hteum inclinante ; margimhus^ 
alarum luteis; redricibus nigtic antibus , apicis margine cinereâ , tribus extimis prima 

medietate luteis Chloris, le Verdier. Brijfon, tom. III, pag. ipo. 

The green-finch, chloris Aldrov. Verdier 4 e Briffon. Britannique. Birds, 

pag. 107, Sp. V, pl. V.fig. 5. ^ ^ 

Verdale, verdauge, verdat, verdelat, verdrin, vredin, verdrie en différentes 

provinces. 

(b) Cette erreur de nom eft fort ancienne, & remonte jufqu'aux tradufleurs 
d’Ariftote , comme on peut le voir dans la note (a). 

en 


D U V E R D T E R, 

en dedans : quelquefois il l’établit dans les gerçures des branches 
lefquelles gerçures il fait agrandir avec fon bec; il fait aufîî 
pratiquer tout autour un petit magahn pour les provifions (c), 

La femelle pond cinq ou hx œufs tachetés au gros bout de 
rouge-brun fur un fond bianc-verdâtre, elle couve avec beaucoup 
d’affiduité; & elle fe tient fur les œufs, quoiqu’on en approche 
d’afîèz près, en forte qu’on la prend fouvent avec les petits; 
dans tout autre cas elle eft très-défiante. Le mâle paroît prendre 
beaucoup d’intérêt à tout ce qui regarde la famille future : il 
fe tient fur les œufs alternativement avec la femelle, & fouvent 
on le voit fe jouer autour de l’arbre où efl; le nid , décrire en 
voltigeant plufieurs cercles dont ce nid efl le centre, s’élever 
par petits bonds , puis retomber , comme fur lui - même , en 
battant des ailes avec des mouvemens <& un ramage fort gai (d); 

iorfqu’il arrive ou qu’il s’en retourne, c’efl-à-dire, au temps de 
fes deux pafîàges, il fait entendre un cri fort fingulier, compofé 
de deux fons, & qui a pu lui faire donner en Allemand plufieurs 
noms, dont la racine commune fignifie une fonnette: on prétend 
au refie que le chant de cet oifeau fe perfeélionne dans les 
métis qui réfultent de fbn union avec le ferin. 

Les verdiers font doux & faciles à apprivoifer; ils apprennent 
à prononcer quelques mots , & aucun autre oifeau ne fe façonne 
plus aifément à la manœuvre de la galère; ils s’accoutument à 
manger fur ie doigt, à revenir à la voix de leur maître, de. 
ils fe mêlent en automne avec d’autres efpèces pour parcourir 


(c) Nous tenons ces derniers faits & quelques autres, de M. Guys, de Marfeille. 

(d) On les garde en cage parce qu’ils chantent piaifamment. Beion. Nature des 
Oifeaux , page '^66. M. Guys ajoute que le ramage de la femelle eft encore plus 
intéreftant que celui du mâle , ce qui feroit très-remarquable parmi les oifeaux. , 
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les campHgnes: pendant 1 hiver ils vivent des baies de genievre; 
ils pincent les boutons des arbres, entre autres ceux du marfaule: 
l’été ils fe nourriffent de toutes fortes de graines , mais ils 
Semblent préférer le chenevis. Us mangent aulTi des chenilles, 

des fourmis, des fauterelles, &c. 

Le feul nom de verdier indique affez que le vert eft la 
couleur dominante du plumage, mais ce n’efl point un vert 
pur , il eft ombré de gris - brun fur la partie fupérieure du 
corps & fur les flancs , & il eft mêlé de jaune fur la gorge & 
la poitrine; le jaune domine fur le haut du ventre, les couvertures 
inférieures de la queue & des ailes, & fur le croupion; il borde 
la partie antérieure & les plus grandes pennes de Faile, & 
encore les pennes latérales de la queue. Toutes ces pennes font 
noirâtres & la plupart bordées de blanc à 1 intérieur : le bas- 
ventre eft de cette dernière couleur, & les pieds d’un brun- 

rougeâtre. 

La femelle a plus de brun, Ion ventre eft prefque entièrement 
blanc & les couvertures inférieures de la queue font mêlées de 
blanc , de brun & de jaune. 

Le bec eft couleur de chair, de forme conique, fait comme 
celui du gros -bec, mais plus petit; fes bords fupérieurs font 
légèrement échancrés près de la pointe, & reçoivent les bords 
du bec inférieur qui font un peu rentrans: loifeau pefe un peu 
plus d’une once, & fa grofleur eft à peu-près celle de notre 

moineau-franc. 

Longueur totale, cinq pouces & demi; bec, fîx lignes & 
demie; vol, neuf pouces; queue, vingt -trois lignes, un peu 
fourchue, dépaffe les ailes de dix à onze lignes; pieds, fept 
lignes à. demie ; doigt du milieu , neuf lignes. Ces oifeaux 


'r" 


DU Verdier. 

ont une véficule du fiel, un géfier mufculeux doublé d’une 
membrane fans adhérence, & un jabot aflez confidérable. 

Quelques - uns prétendent qu’il y a des verdiers de trois 
grandeurs différentes, mais cela n’eff point conflaté par des 
obfervations aflez exaéles, & il efl: vraifemblable que ces 
différences de taille ne font quaccidenteiïes & dépendent de 
l’âge, de la nourriture, du climat ou d’autres circonftances du 
même genre. 
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le P a P E. (a) 

Cet oifeau doit fon nom aux couleurs de fon plumage, & 
fur-tout à une efpèce de camail d un bleu - vioiet qui pi end a 
îa bafe du bec, s’étend jiirqu’au-deflbus des yeux, couvre les 
parties fupérieures & latérales de la tete & du cou , Si. dans 
quelques individus revient fous la gorge; il a le devant du cou, 
tout le deffous du corps, Si même les couvertures fupérieures 
de la queue & le croupion , d’un beau rouge prefque feu ; le 
dos varié de vert - tendre & d’olivâtre - obfcur (b); les grandes 
pennes des ailes & de la queue , d un brun - rougeâtre , 
grandes couvertures des ailes vertes; les petites d’un bleu-violet 
comme le camail. Mais il faut plufieurs années à la Nature 


(a) Fringïlla trïcolor , peinted fnch; Hifpanis, numpofa pintada. Pinfon de trois 
couleurs. Caîejby , pag. 44* 

The China bull-finch, rouge-queue de îa Chine. Albin, tome III, n.'’ 
oifeau ne diffère que très-peu de celui de Catefby: il eft fort douteux quii vienne 

de îa Chine. 

Fringilla tricolor, blaukopfiger difielfinck , rofiro grifeo, capïte & collo cyaneis , peâore 
& ventre igneis , dorfo & alis fupernè ex fiavo viridibus ; remiges & cauda ex nigiv 
purpurafcunt. Klein, Ordo av. S* 45 » tribus v, n. vit. 

Fringilla purpurea , carduelis Sinenfis capite purpureo ; the China bull-finch Albini , 
cardinalchen : ventre toto a rofiro ad geniia ufque & caudam , rubra ; dorfo & alts 
viridibus ; capite & caudâ ftipern purpureis. Ibidem, n.° xiii , pag. 5? 8. 

Pa fier fupernè viridis ad flavum inclinans , infernè ruber ; capite & collo fuperiore 
cceruleo-violaceis; uropygio riibro ; reâricibus fufcis , Unis intermediis in ntroqiie latere , 
dr lateralibus exterius ad rubruni vergentihus . . . . Chloris Ludoviciana, vulgo papa diâa, 
ie verdier de la Louifiane, dit vulgairement le pape. Brifion , tome III, page 200. 

Le chiltototl de Seba, tom. I, pi 8 y, ne reffemble ni au pape, ni à fa femelle, 
ni à leurs petits. 

(b) L’individu décrit par Catefby avoit le dos vert terminé de jaune, 44* 
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pour former un (i beau plumage; il n’efî: parfait qu a la troifième; 
les jeunes papes ( planche j fig, i, la femelle; flg. 2, le 
mâle J, font tous bruns la première année; dans la leconde ifs 
ont la tête d’un bleu -vif, le refie du corps d’un bleu - verdâtre 
& les pennes des ailes & de la queue bmnes, bordées de 
bleu-verdâtre. 

Mais c’efl fur-tout par la femelle que cette efpèce tient à 
celle du verdier; elle a le defïiis du corps d’un vert- terne, & 
tout le defîous d’un vert - jaunâtre ; les grandes pennes des 
ailes brunes, bordées finement de vert, les moyennes ainfi que 
les pennes de la queue mi-parties dans leur longueur & de brun 
& de vert. 

Ces oifeaux nichent à la Caroline fur les orangers , & n’y 
refient point l’hiver: ils ont cela de commun avec les veuves, 
qu’ils muent deux fois l’année , & que leurs mues avancent ou 
retardent fuivant les circonflances : quelquefois ils prennent leur 
habit d’hiver dès la fin d’août ou le commencement de fèptembre; 
dans cet état le deflbus du corps devient jaunâtre, de rouge 
qu’il étoit. Ils fe nourriffent comme les veuves avec le millet, 

l’alpifle , la chicorée Mais ils font plus délicats ; cependant 

une fois acclimatés, ils vivent jufqu’à huit ou dix ans; on les 
trouve à la Louifiane. 

Les Hollandois à force de foins & de patience, font venus 
à bout de faire nicher les papes dans leur pays comme ils y 
ont fait nicher les bengalis & les veuves , & l’on pourroit 
efpérer , en imitant l’induflrie hollandoife , de les faire nicher 
dans prefque toutes les contrées de l’Europe: ils font un peu 
plus petits que notre moineau-franc. 

Longueur totale, cinq pouces un tiers; vol, fept pouces deux 
Ionie iV, \ Xxxx 
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tiers; bec, fix lignes; pieds, huit lignes; doigt du milieu, 
fept lignes; queue, deux pouces, dépafTe les ailes de treize a 
quatorze lignes. 


Variété du PAPE. 

Les Oifeleurs connoiiîènt dans cette efpèce une variété 
diflinguée par la couleur du delTous du corps qui efl jaunâtre ; 
il y a feulement une petite tache rouge fur la poitrine, laquelle 
s’efface dans la mue; alors tout le deffous du corps efl; blanchâtre; 
& le mâle refïèmble fort à fa femelle. C’efl probablement une 
variété de climat. 
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LE TOUPET BLEU. • 

En comparant cet oifeau avec le pape & fes variétés, on 
reconnoît entr eux des rapports fi frappans que s’ils n’euffent pas 
été envoyés, comme on i’affure, ceux-ci de la Louifiane <& 
i’autre de l’ife de Java, on ne pouiToit s’empêcher de regarder 
celui dont il s agit dans cet article, comme appartenant à îa 
meme elpece: on efl même tenté de l’y rapporter, malgré cette 
différence prétendue de climat, vu la grande incertitude de la 
plupart des notes par iefquelles on a coutume d’indiquer le pays 
natal des oifeaux. H a la partie antérieure de la tête ôl la gorge 
d’un allez beau bleu; le devant du cou d’un bleu plus foible; 
le milieu du ventre rouge; la poitrine, les flancs, le bas-ventre[ 
les jambes, les couvertures inférieures de la queue & des ailes, 

d un beau loux; le deflus de la tete & du cou, la partie antérieure 
du dos & les couvertures fupérieures des ailes vers le bas du dos 
& le croupion, d’un roux éclatant; les couvertures fupérieures 
de la queue rouges; les pennes de l’aile brunes bordées de 
vert; celles de la queue de même, excepté les intermédiaires 
qui font bordées de rouge; le bec couleur de plomb; les pieds 
gris: il efl un peu plus petit que le friquet. 

Longueur totale, quatre pouces; bec, fix lignes; pieds, fix 
lignes & demie; doigt du milieu, fept lignes; vol, près de fept 
pouces; queue, treize lignes, compolée de douze pennes, dépaflè 
les ailes de fix à fept lignes. 

* Pcifer fuperne viriciis, infcrne rufus; medio ventre ruhro ; uropygio rufo ; fronte, genis , 
guttureque ceerukis ; reéîricihus virldibus . oris exteriorïbus rubris , hteralibus interïîisfujcïs.!. 
Chloris Javenfis. Le verdier de Java. Bri/ron. Ornithologia , tom. III, pag. ip8. 
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LE PAREMENT BLEU.* 

On ne peut parler <le cet oifeau, ni le clafîer que fur la foi 
4’AItlrovancle, & cet écrivain n’en a parlé lui-même que d’après 
un portrait en couleur, porté en Italie par des voyageurs Japonois 
qui en firent préfent à M. le marquis Facliinetto. Tels font les 
documens fur lefquels fe fonde ce que j’ai à dire du parement 
Lieu. On verra facilement en lifant la defcription , pourquoi je 
lui ai donné ce nom. 

li a toute la partie fupérieure verte, toute 1 inferieure blancKe; 
les pennes de ia queue & des ailes bleues, à côtes blanches; le 
bec d’un brun-verdâtre , & les pieds noirs. Quoique cet oifeau 
foit un peu plus petit que notre verdier, & qu’il ait le Fec & 
les pieds plus menus, Atdrovande étoit convaincu qu’Arifiote lui- 

même n’aiiroit pu s’empêcher de le rapporter à ce genre. C eft 
ce qu’a fait M. Briffon, au défaut d’Ariftote; & nous n’avons 
aucunes raifons de ne point fiiivre lavis de ce Natuialifte. 

* Chions Indïca vîriom congener. Aldrovande, Ornithol. lib. XVIII, cap. xviil. 

/W/w. Jonfton. /Iv. pag. 71. 

Pajfer fupernè vîrïdis , infernè candidus ; remigïhiis reârtcîhufqüe camleîs, fcapîs alïns 

pmditis ChJoris Indka minor. Le petit verdiçr dçs Indes. Brijfon , tome III, 

page 197. 
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LE VERT-BRUN ET.(a) 



IL a le bec & les pieds bruns; le defTus de la tête & du cou, ie 
dos, laquelle & les ailes d un vert-brun très-foncé; le croupion, 
la gorge & toute la partie inférieure jaunes; les côtés de h tête 
variés des deux couleurs, de telle forte que le jaune defcend 
un peu fur les côtés du cou. 


Le verdier des Indes de M. Edwards ('b J, pourroit être 
regardé comme une variété dans cette efpêce, car il a auffi 


tout le deiîus veit-brun le de/îous jaune; il ne difïere qu^en 
ce que le vert-brun eft moins foncé & s’étend fur le croupion ; 
que les côtés de la tête ont deux bandes de cette même couleur, 
dont lune pafTe fur les yeux , & l’autre qui eft plus foncée & 

plus courte, paftè au-defîbus de la première, & en ce que les 
grandes pennes des ailes fbnr bordées de blanc. Le vert-bmnet 
(planche i, où cet oifeau eft repréfenté fous le nom 


(a) Frwgïlla vïrens , fuperciliis , peâore , abdomïneque fiavis , remigihus prîmoiibas 
margine exterïore albis. Fringilla butîracea, Linnæus, Syjl. Naf. ecl. X, G. p8 , 
Sp. 17, pag. 18 1. 

Loriot 0« verdier. Kolbe , Deferîption du cap de Bopne - eipérance , tome Up 
page 

PaJU'erfupernè vmdi-oî'mceus , infernè kteus ; wiiâ utnmque fupra oculos luteâ, per 
oculos viridi - olivaced , infra oculos nigrâ ; remigibus vmdi-olivaceîs , orn majorum 
exterioribus albis ; reélrkibiis dilut'e viridi -jlavis , Chloris Indica. Le verdier des Indes. 
Briffotif Ornithol. tome III, page 1^5. 

(b) The Indian green finch, pîniôn des Indes : M. Hawkins l’a efqulïïë dans l’île 
de Madère, où il avoit été apporté d’ailleurs lôus le nom de hengala; on a fu depuis 
qu’il veiioit des Indes orientales. Edwards , pl. 8 ^, M. Linnæus dit qu’il fe trouve 
à Madère , mais il eft aile de voir que ce n’eft qu’une citation imparfaite du paflàge 
de M. Edwards dont je viens de rendre compte. 
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de verdiet du cap de Bonne-elperance^, efl un peu plus gros 
que ie ferin de Canavie, & ie furpaffe, dit M. Edwards, par 
ia beauté de Ton ramage. 

Longueur totale, quatre pouces & demi; bec, quatre lignes 
demie ; tarfe , fix lignes & demie ; doigt du milieu , fept 
lignes; queue, dix-neuf lignes, un peu fourchue, dépaiïe les ailes 

de neuf à dix lignes. 



LE VE RD I N ERE.' 


Excepté la tête, le cou & la poitrine qui font noires, tout 
ie refte du plumage eft vert; on diroit que ceft un verdier qui 
a mis un capuchon noir. Cet oifeau eft très -commun dans les 
bois des îles de Bahama ; il chante perché fur la cime des 
arbuftes, & répète toujours le même air comme notre pinfon. 

Sa grofleur eft égale à celle du canari. 

Longueur totale, quatre pouces; bec, quatre lignes & demie; 
queue, dix-neuf lignes , dépafte les ailes de neuf à dix lignes. 

^ Bahatna Jparrow , pajfcr hicolor Bahatnetifis, Catefby , w. 

Pajfer forêdè virïdis ; capte, collo & peâore nigris; remîgibus reÛrïcîbufque fordidè 
V'mdibus ; chloris Bahamenfis, le pinfon de Bahama. Brijfon, Ormthologia , tom. III, 
pag. 20 2. 

Frlngilla capite peâoreque nigris ; dorfo, alis caudaque obfcure virejcentibus , 

Zena. Linnæus, Syfl. Nat. ed. X , G. p8 , Sp. 3 i. 

Nota. Que M. Linnæus a donné le même nom de Zenà à la quinzième efpèce dn 
même genre (p8) qui eft notre pinfon à tête noire & blanche. 
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LE VERDERIN. 

!NoüS appelons ainfl ce verJier planche ^ )> 

parce qu’il a moins de vert que les précédens. II a auffi le Lee 
plus court; le tour des yeux d’un Liane - verdâtre ; toutes les 
plumes du delTus du corps, compris les pennes moyennes des 
ailes , leurs couvertures & les pennes de la queue , d un vert- 
Lrun Lordées d’une couleur plus claire; les grandes pennes des 
ailes noires ; la gorge & tout le defîous du corps jufqu’aux 
jamLes d un roux fomLre moucheté de Lrun ; le Las - ventre & 
les couvertures inférieures de la queue d’un Liane aflez pur. Cet 
pifeau fe trouve à Saint-Domingue. 
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LE VERDIER SANS VERT. 

I L n’y aurait fans doute jamais eu de verdier , s il n y eut 
pas eu d’oifeau à plumage vert ; mais le premier verdier ayant 
été nommé ainfi à caufe de fa couleur, il s’ell trouvé d’autres 
oifeaux qui, lui relfemUant à tous égards, excepté par les 
couleurs du plumage, ont dû recevoir la même dénomination 
de verdier; tel eft i’oifeau dont il s’agit ici. C’eft un verdier 
prevue fans aucun vert; mais qui dans tout le refte a plus de 
rapport avec notre verdier qu’avec tout autre oifeau. Il a la 
gorge blanche, le deflbus du corps de la même couleur; la 
poitrine variée de brun; le defîîis de la tete & du corps mele 
de gris & de brun-verdâtre; une teinte de roux au bas du dos 
<Sc fur les couvertures fiipérieures de la queue; les couvertures 

fupérieures des ailes d’un roux décidé; les pennes moyennes 
bordées extérieurement de cette couleur; les grandes pennes & 
les grandes couvertures bordées de blanc-roufsatre, ainfi que les 
pennes latérales de la queue; enfin la plus extérieure de ces 
dernières eft terminée par une tache de ce même blanc, & 
elle eft plus courte que les autres: parmi les pennes de l’aile, 
la fécondé & la troifiême font les plus longues de toutes. 

Cet oifeau a été apporté du cap de Bonne - efperance par 
M. Sonnerat. 

Longueur totale, fix pouces un tiers; bec, fix lignes; tarfe, 
fept lignes; queue, environ deux pouces & demi, dépafte les 
ailes de feize lignes. 
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LE CHARDONNERET.(a) 

Beauté du plumage , douceur de la voix , fineflè de 
l’inftinél , adreffe fingulière , docilité à l’épreuve , ce charmant 
petit oifeau réunit tout, & il ne lui manque que d’être rare & 
de venir d’un pays éloigné, pour être eftimé ce qu’il vaut. 

Le rouge-cramoifi, le noir-velouté, le blanc, le jaune-doré, 
font les principales couleurs quon voit briller lur fon plumage, 

(a) noixiXii d’Ariftote, carduelis varia de Gaza, pikilis, chardonneret. Beïon ^ 
Nature des oifeaux, page jjg. 

Guardelli, firagalino chez les Grecs modernes. Belon, Obfervations , page ij. 

Carduelis, Italis, cardello , calderugio , Olina, Uccelleria, pag. 10. ■: 

Carduelis , acanthis Ifidoro & recent, grœcis ; thraupîs Arifloîelis apud Caiam & 
Eïermolaum; Aiamïcoi Avkenna ; Zena, id efl , avis Jovis , aflragalinus Kiranïdi ; 

ajlrolinus , ajlrogaÏÏus, cardella , carduellus, acardelentes , acalantia , aâalantia , Liftnia , 
Matth. Syhatico : afleres forte Oppiarto ; r^parimus, ravarirtus , aurivittis, 

Germ. difiel-fiich , difel-vogel . truns, Jl/geliii, goldfinck , rotkoegelken , ( rothvogelken ) 
kletter; Italis, gardello , gardellino , cardelino , carieriuo , gardeïïm ; Hilpanis, fnguerito, 
fiele colore, forte pmtacilgo ; Sabaudis, charderaulat. IHyriis vel Bohemis, fieglik ; 
?o\on\s , fciigil. Gefner, de Avibus , pag. 233 242. 

Carduelis , , recentibus Craeis ; Italis , carduello , carduelino , 

raparino, ravarino ; Gallis, chardonneret, chardonnet ; Germaiiis, ftjïel-finck ( difeU 
finck); HoIIandis, een pitter. Aldrovande, Ornithologia , tom. II, lib. XVIII, 
cap. III, pag. 798. 

Carduelis, the gold-fnch " thiflle-finch , Ariflotelis , acanthis recenüorum 

gracorum, Wiilughby, Ornithol, lib. II, cap. X. 

Ray, Synopf. pag. 89 , A. /. 

T çf/ychtoi , carduelis , vulgb Toj^hx'i, Jonfton , Av. pag. ^8. 

Carduelis , gold-fnch. SihhAdus prodromus , lib. III , cap. iv, pag. 18. 

XpuoD^Tçb, Aldrovandi , A;^5O'0t5, veteribus , Ariflotelis, Gaia , 

Hermolai; aurivittis Aldrov. Zena Kyranîdis ; Germanis, dflel-finck., 

rothvogel, Schwenckfeld, Av. Silefiat , pag. 233. 
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Sl ie mélange bien entendu de teintes plus douces ou plus 
fombres leur donne encore plus d éclat ; tous les yeux en ont 
été frappés également , & plufieurs des noms qu’il porte en 
différentes langues font relatifs à ces belles couleurs. Les noms 
de chryfometrès , ^aurivittis , de gold-finch, n ont-ils pas en 
effet un rapport évident à la plaque jaune dont fes ailes font 
décorées; celui de roth-vogel au rouge de fa tete & de fà goige; 
ceux d’ûjleres, di aflroHrLUS , a 1 éclat de fes diverfes couleurs; 


Cardudïs feu ^fragahms, lena Belonii ( Beloii ne donne point ce nom au 
chardonneret). Aurivitîis ornithologorum , chryfomiîres ; Ilalis, cardello ; Germ. fiiegliti, 
âijiel-vogel ; ?o{onis, fc^giel . Rzaczynski. Auâuar. pag. 370. 

Carduelis, chryfomitrb , aurivittis, acanîhis , avis jovis , gold-finch , Charleton. Exercit. 

pag. 87. ^ J 77 

Carduelis , fringîlla jovîs , Zena Schwenckfeïdii , Frifch. luteola AlMm, l, 6 ^ Cardello 

Olina , the gold-finch, diflel-finck, roth-vogel. . . . YÀ&in,pag, py, «/ 

Carduelis, chardonneret; en Catalan, cardina. Barrere, Ornithologia , fipecmen , 

pag. 57. 

Carduelis, firingilla renngibus antrorfum lutets, extimâ immaculata ; reâricihus duahus 
extirnis medio , reliquifque apice albh; en Snéàoh , fiiglitza. Liiinæus, Syfi. Nat. G. p8, 
Sp. pag. 180; ^ Fauna Suec. n.° ip5 , pag. 74. 

The gold-finch, carduelis, luteola. Albin, tom. 1 , 44. 

Carduelis der fiigHti, ftieghtl, fiichliti , fiechliti , diflel-finck, kletter , Frifch, tom. I, 
cl. I , div. I , pl. J > ^tt, 2. 

Chardonneret, pinfon doré, pinfcn de chardon, , porte-mitre dor, 

A;e^v6Î5, trefflier, parce quil mange la graine du grand treffle; en Provence, 
cardaline ; en Périgord, cardelino ; en Guienne, cardinat , chardonneret, chardonneau, 
ehardrier; en Picardie, cadoreu; le jeune qui n’a pas encore pris lès belles couleurs, 
grifiet. Saierne, Hifl. Nat. des oifeaux , page Z74. 

Carduelis fiufco rufefcens; capïte anteriîis & gutture rubris ; remtgibus ntgrls apice albis, 
rima medietafe exteriùs luteis ; reâricihus nigris , fex intermediis apice albis, duahus 

Utrimque extirnis inîeriàs albo maculatis Carduelis , le chardonneret. Brijfon , 

tome ni, pag. 53. 

The gold-finch, carduelis Gefneri. British zoology, G. 22 , Sp. i, pag. 10 S* 




DU Chardonneret, 

& ceux Je pîkïlis, Je varia, à l’efFet qui ré fuite Je leur variété! 
îorfque fes ailes font Jans leur état Je repos, chacune pré fente 
une fuite Je points blancs , J’autant plus apparens qu’ils 
trouvent fur un fonJ noir. Ce font autant Je petites taches 
blanches qui terminent toutes les pennes Je i’aife, excepté les 
Jeux ou trois premières. Les pennes Je la queue font Jun 
noir encore plus foncé; ies fîx interméJiaires font terminées Je 
blanc, & les Jeux Jernières ont Je chaque côté, fur leurs 
barbes intérieures, une tache blanche ovale très - remarquable. 
Au refte, tous ces points bîancs ne font pas toujours en même 
nombre , ni Jifèribués Je la même manière fkj, <5c il faut 
avouer qu’en général le pfumage Jes charJonnerets (planche 4 ., 
fië' ^ variabie. 

La femelle a moins Je rouge que le mâle , & n’a point Ju 

tout Je noir. Les Jeunes ne prennent ieur beau rouge que la 

fèconJe annee ; Jans les premiers temps leurs couleurs font 
ternes , in Jécifes, & c’efl pour cela qu’on les appelle grîfets : 


(b) Les chardonnerets qui ont les fix pennes intermédiaires de la queue terminées 
de blanc, s’appellent fizains ; ceux qui en ont huit, font appelés huitaïns ; ceux qui 
en ont quatre , font appelés quatrains ; enfin quelques - uns n’en ont que deux , & 
on n’a pas manqué d’attribuer au nombre de ces petites taches, la difierence “qu’on 
a remarquée dans le chant de chaque individu : on prétend ^ue ce font les fizains 
qui chantent le mieux , mais c’eft fans aucun fondement , puifque fouvent l’oifeau 
qui étoit fizain pendant l’été, devient quatrain après la mue, quoiqu’il chante toujours 
de même. Kramer dit dans fonEienchus, veget. & animal, auftriœ inférions, pag. 36 ^; 
que les pennes de la queue & des ailes ne font terminées de blanc que pendant 
i automne, 8c quelles fojit entièrement noires au printemps. Cela efl: dit trop 
généralement. J’ai fous les yeux, aujourd’hui 6 avril, deux mâles chardonnerets 
qui ont toutes les pennes des ailes { excepté les deux premières ) & les fix 
intermédiaires de la queue terminées de blanc , & qui ont aulfi les taches blanches 
ovales, fur le côté intérieur des deux pennes latérales de la queue. 
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cependant le jaune des ailes paroît de très-bonne heure , amfr 
que les taches blanches des pennes de la queue; mais ces taches 

font d’un blanc moins pur (c^. ^ 

Les mâles ont un ramage très - agréable & très - connu ; ils 

commencent à le faire entendre vers les premiers jours du 

mois de mars, & ils continuent pendant la belle failon , ils 

le confervent même l’hiver dans les poêles où ils trouvent a 

température du printemps (d). Aldrovande leur donne le fécond 

mng parmi les oifeauK chanteurs , & M. Daines Harrington 

ne leur accorde que le lixième. Ils paroilTent avoir plus de 

difpofition à prendre le chant du roitelet, que celui de tout 

autre oifeau; on en voit deux exemples: celui d’M joli meus 

forti d’un chardonneret & d’une ferine , obfervé à Paris par 

M. Salerne (e), & celui d’un chardonneret qui avoit été pris 

dans le nid deux ou trois jours après qu’il étoit éclos, & qui a 

été entendu par M. Daines Harrington. Ce dernier oblervateur 

fuppofe, à la vérité, que cet oifeau avoit eu occafion d’entendre 

chanter un roitelet, & que ces fons avoient été, fans doute, 

les premiers qui euffent frappé fon oreille, dans le temps où i 

commençoit à être fenfible au chant & capable d’imitation (f); 

mais 


(c) Obfervé avant le i J de juin. J’ai auffi remarqué que les chardonnerets , tout 
petits, avoient le bec brun, excepté la pointe & les bords qui etoient blanchâtres 
& tranfparens , ce qui eft le contraire de ce que i on voit dans es a u l 
(tî) Frifch, Oifeaux, tome I, pl. i , n.° 2, 

J’en ai eu deux qui n’ont pas cefle de gafouiller un feul jour cet hiver, dans une 
.Ttnmhre bien fermée, mais fans feu; il eft vrai que le plus grand froid na été que 


de 8 degrés. 

- {cj Hiftoire Naturelle des Oifeaux, page 276. 

V (f) Voyez Lettre fur le chant des oifeaux. du 10 janvier 1773. Tranfaaions 
philofophiques, vol LKlll, part. IL Olina dit que les jeunes chardonnerets qui 
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mais il faudroit donc faire la même flippofîtion pour l’oifeau de 
M. Salerne, ou convenir qu’il y a une fmgulière analogie, quant 
aux organes de la voix, entre le roitelet & le chardonneret. 

On croit généralement en Angleterre, que les chardonnerets 
de la province de Kent chantent plus agréablement que ceux 
de toutes les autres provinces. 

Ces oifeaux font, avec les pinfons, ceux qui favent le mieint 
conilruire leur nid, en rendre le tiflu plus folide, lui donner 
une forme plus arrondie, je dirois volontiers plus elegante; les 
matériaux qu’ils y emploient font pour le dehors la moufle 
fine, les lichens, l’hépatique, les joncs, les petites racines, la 
bourre des chardons, tout cela entrelalTé avec beaucoup d’art; 
Sc pour l’intérieur, l’herbe sèche, le crin, la laine Sc le duvet; 
ils le pofent fur les arbres , Sc par préférence fur les pruniers 6c 
les noyers ; ils choifilTent d’ordinaire les branches foibles & qui 

ont beaucoup de mouvement; quelquefois ils nichent dans les 
taillis, d’autres fois dans des buiffons épineux; âc l’on prétend 
que les jeunes chardonnerets qui proviennent de ces dernières 
nichées, ont le plumage un peu plus rembruni , mais qu’ils 
font plus gais 6c chantent mieux que les autres : Olina dit la 
même chofe de ceux qui font nés dans le mois d’août; fi ces 
remarques font fondées, il faudroit élever par préférence les 
jeunes chardonnerets éclos dans le mois d’août, 6c trouvés dans 
des nids établis fur des builTons épineux. La femelle commence 


font à portée d’entendre des linottes, des lerins, &c. s’approprient leur chant: 
cependant je fais cpi’un jeune chardonneret & une jeune linotte ayant été élevés 
enfemble, le chardonneret a confervé fon ramage pur, & que la linotte l’a adopté 
au point qu’elle n’en a plus d’autre: il eft vrai qu’en l’adoptant elle l’a embelli. 

Lettre de M. Daines Barrington. Loco citato. 
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à pondre vers le milieu du pnntemps ; cette première ponte eft 
de cinq œufs (h), tachetés de brun -rougeâtre vers le gros bout; 
lorfqu’ils ne viennent pas à bien, elle fait une fécondé ponte, 
& même une troifiême lorfque la fécondé ne réuffit pas; mais 
îe nombre des œufs va toujours en diminuant à chaque ponte. 
Je n’ai jamais vu plus de quatre œufs dans ies nids qu’on ma 
apportés au mois de juillet, ni plus de deux dans ies nids du 
mois de fèpteinbre. 

Ces oifeaux ont beaucoup d’attachement pour ieurs petits; iis 
ies nourrÜTent avec des chenilles & d’autres infedtes, & ii on 
les prend tous à la fois & qu’on ies renferme dans ia même 
cage , ils continueront d’en avoir foin : il eil vrai que de quatre 
jeunes chardonnerets que j’ai fait ainfi nourrir en cage par ieurs 
père & mère", prifonniers , aucun na vécu plus d’un mois; jai 
attribué cela à la nourriture qui ne pouvoir être auffi bien 

choifie qu’elle l’efl dans l’état de liberté, non à un prétendu 
défefpoir héroïque qui porte, dit-on, les chardonnerets à faire 
mourir leurs petits lorfqu’ils ont perdu l’efpérance de les rendre 
à la liberté pour laquelle ils étoient nés (î). 

Il ne faut qu’une feule femelle au mâle chardonneret , & 


(h) Belon dit que les chardonnerets font communément huit petits; mais je n’ai 
jamais vu plus de cinq œufs dans une trentaine de nids de chardonnerets qui m ont 
patîc fous ies yeux. 

(t) Voyei Gerini, Ornhhoîog. tom. 1. pag. & piufïeiirs autres. On ajoute 
que fi on eft venu à bout de faire nourrir les petits en cage par les père & mère 
reftés libres, ceux-ci voyant au bout d’un certain temps qu’ils ne peuvent les tirer 
d’elciavage, les empoifonnent par compaftion avec une certaine herbe; cette fable 
ne s’accorde point du tout avec le naturel doux & paifible du chardonneret , qui 
d’ailleurs n’eft pas aufti habile dans la connoiflànce des plantes &: dç leurs vertus, 
que celte même fable le fuppolèroit» 
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pour que leur union foit féconde , il eft à propos qu’ils foient 
tous deux libres : ce qu’il y a de fngulier, c’efl que ce mâle 
fe détermine beaucoup plus difficilement à s’apparier efficacement 
dans une volière avec fa femelle propre qu’avec une femelle 
étrangère, par exemple, avec une ferine de Canarie (k), ou 
toute autre femelle, qui étant originaire d’un climat plus chaud, 
aura plus de relTources pour l’exciter. 

On a vu quelquefois la femelle chardonneret nicher avec le 
mâle canari (l), mais cela eft rare; & l’on voit au contraire 
fort fouvent la femelle canari privée de tout autre mâle (m) , 
fe joindre avec le mâle chardonneret: c’elî; cette femelle canari' 
qui entre en amour la première, & qui n oublie rien pour 
échauffer fon mâle du feu dont elle brûle : ce n eff qu’à force 


(k) On prétend que ies chardonnerets ne fe mêlent avec aucune autre efpèce 
étrangère; on a tente inutilement, dit -on, de les apparier avec des linottes- mais 
j’afTure hardiment qu’en y employant plus d’art & de foins, on réuifira, non-feulement 
à faire cette combinaifon , mais encore beaucoup d’autres : j’en ai la preuve our 
ies linottes & les tarins; ces derniers s’accoutument encore plus facilement à la 
fociété des canaris que les chardonnerets , & cependant on prétend que dans le cas 
de concurrence , les chardonnerets font préférés aux tarins par les femelles canaris. 


l) Le R. P. Bougot ayant lâché un mâle & une femelle chardonnerets dans 
une volière où il y avoit un aflèz grand nombre de femelles & de mâles canaris : 
ceux-ci fécondèrent la femelle chardonneret, Se fon mâle relia vacant. C’eft que le 
mâle canari , qui eft fort ardent , & à qui une feule femelle ne fuffit pas , avança 
ia femelle chardonneret & la difpofa, au lieu que les femelles canaris moins Irdentes, 
& qui dailleuis avoient leur male propre pour les féconder, ne firent aucun frais 
pour létianger, & 1 abandonnèrent à la froideur. 

(m) Cette circonllance eft etfentielle , car le R. P. Bougot m’aftiire que des 
femelles de canaris qui auront un mâle de leur elpèce pour quatre & même pour 
ftx , ne le donneront point au male chardonneret, à moins que le leur ne puiftè 
pas fuffire à toutes, & que dans ce feul cas les furnuméraires accepteront le mâle 
étranger, & lui feront même des avances. 
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d’invitations & d’agaceries , ou plutôt c ett par l’influence de la 
belle faifon, plus forte ici que toutes les agaceries, que ce mate 
froid devient capable de s’unir à l’étrangère , & de confommer 
cette efpèce d’adultère pbyGque; encore faut -tl qu.l ny ait 
dans la volière aucune femelle de fon efpèce. Les prelimina.res 
durent ordinairement fix femaines, pendant lefquelles la terme a 
tout le temps de faire une ponte entière d’œufs clairs, dont elle 
n’a pu obtenir la fécondation, quoiqu’elle naît cette de la 
folliciter; car ce qu’on peut appeler le libertinage dans les 
animaux, ell prefque toujours fubordonné au grand but de a 
Nature, qui eft la reproduélion des êtres. Le R. P. Bougot, 
qui a été déjà cité avec éloge, a fuivi avec attention le peut 
manège d’une ferine panachée, en pareille circonftance ; 1 a 
vue s’approcher fouvent du mâle chardonneret , s accroupir 
comme la poule, mais avec plus dexpreffion, appeler ce male 
qui d’abord ne paroît point l’écouter , qui commence enfuite a 
y prendre intérêt , puis s’échauffe doucement & avec toute la 
lenteur des gradations (n): il fe pofe un grand nombre de 
fois fur elle avant d’en venir à fade décifif, & à chaque fois 
elle épanouit fes ailes & fait entendre de petits cris; mais 
lorfqu’enfin cette femelle fi bien préparée eft devenue mere, 
il eft fort affidu à remplir les devoirs de père, foit en l’aidant 
à faire le nid (o), foit en lui portant la nourriture, tandis 
quelle couve fes œufs ou quelle élève fes petits. 

■ /„) J'ai ouï dire à qiidtiues Oifeleurs que ie chardonneret étoit un oifeau fioM, 

, 1! l,rnîi vrai fur-tout lorfqu’on le compare avec les ferins; mais lorfqu’une fois 
fl temps eft venu, il paroît fort animé; & l’on a vu plus d’un mâle tomber 
d’épilepfie dans le temps où ils étoient le plus en amour, & ou ils chantoient 

plus fort. • r • ^ 

(0) Ils y emploient, dit-on, par préférence la moufle & le petit . 
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Quoique les couvées réuffifTent quelquefois entre une ferine 
Sc un chardonneret fauvage pris au battant, néanmoins on 
confeille delever enfembïe ceux dont on veut tirer de la race, 
& de ne ies apparier qu’à l’âge de deux ans; les métis qui 
réfultent de ces unions forcées, relTemblent plus à leur père 
par la forme du bec, par les couleurs de la tête, des ailes, en 
un mot par les extrémités, & à leur mère par le relie du 
corps; on a encore obfervé qu’ils étôient plus forts & vivoient 
plus long -temps; que leur ramage naturel avoit plus d’éclat, 

mais quils adoptoient difficilement le ramage artificiel de notre 
mufique (p). 

Ces métis ne font point inféconds, & lorfque l’on vient à 
bout de les apparier avec une ferine, la fécondé génération qui 
provient de ce mélange, fe rapproche fenfiblement de l’efpèce 

du chardonneœt (q), tant l’empreinte mafculine a de prépon- 
dérance dans l’œuvre de la génération. 

Le chardonneret a le vol Las, mais fuivi & filé -comme celui 
de la linotte, & non pas Londiflànt & fautillant comme celui 
du moineau. C’eft un oifeau aûif & laborieux; s’il n’a pas 
<juel(]ues têtes de pavots, de chanvre ou de chardons à éplucher 
pour le tenir en adion, il portera & rapportera fans ceflè tout 
ce qu’il trouvera dans fa cage. Il ne faut qu’un mâle vacant de 
cette efpèce dans une volière de canaris, pour faire manquer 
toutes les pontes: il inquiétera les couveufes, fe kttra avec* les 
males, déféra les nids, caflera les œufs. On ne croiroit pas 
quavec tant de vivacité & de pétulance les chardonnerets fulîènt 


(p) Voyez ci-delTus l’hiftoire du Serin. 
(^q) M. Hebert. 
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fi doux & même fi dociles. Ils vivent en paix les uns avec les 
autres: ils fe recherchent, fe donnent des marques d’amitié en 
toute faifon, & n’ont guère de querelles que pour la nourriture. 
Us font moins pacifiques à l’égard des autres efpèces; ils battent 
les ferins & les linottes, mais ils font battus à leur tour par ^ 
méfanges. Us ont le fingulier inftina de vouloir toujours^ fe 
coucher au plus haut de la volière, & l’on fent bien que ceft 
-une occafion de rixe lorfque d’autres oifeaux ne veulent point 


leur céder la place. 

A l’égard de la docilité du chardonneret, elle elt connue ÿ 
on lui apprend, fans beaucoup de peine, à exécuter divers 
mouvemens avec précifion, à faire le mort, à mettre le feu à 
un pétard, à tirer de petits féaux qui contiennent fon boire <X 
fon manger ; mais pour lui apprendre ce dernier exercice , i 
• faut favoir Rhabiller. Sou habillement confiae dans une petite 

bande de cuir doux de deux lignes de large, percée de quatre 
trous, par lefquels on fait palfer les ailes & les pieds, & dont 
les deux bouts fe rejoignant fous le ventre , font maintenus par- 
un anneau auquel s’attache la chaîne du petit galérien. Dans 
la folitude où il fe trouve, il prénd plaifir à fe regarder d^s 
le miroir de là galère, croyant voir un autre oifeau de Ion 
efpèce; & ce befoin de fociété paroît chez lui aller de front 
avec ceux de première néceflîté : on le voit fouvent prendre 
fon chenevis grain à grain & l’aller manger au miroir, croyant 

fans doute le manger en compagnie. 

Pour réulfir dans l’éducation des chardonnerets , il laut les 
féparer & les élever feul à feul, ou tout au plus avec la femelle 

qu’on deftine à chacun. . . i / 

Madame Daubenton la jeune, ayant eleve une nichee 
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entière , les jeunes chardonnerets n ont été familiers que jufqu a 
un certain âge, & ils font devenus avec le temps prefque auffi 
fauvages que ceux qui ont été élevés en pleine campagne par 
les père & mère; cela eft dans la Nature, la fociété de l’homme 
ne peut être, n’efl: en effet que leur pis-aller, & ils doivent y 
renoncer dès qu’ils trouvent une autre fociété qui leur convient 
davantage ; mais ce n eft point là le feul inconvénient de 
l’éducation commune; ces oifeaux accoutumés à vivre enfemble, 
prennent un attachement réciproque les uns pour les autres, & 
lorfqu’on les fépare pour les apparier avec une femelle canari, 
ils font mal les fondions qu’on exige d’eux, ayant le regret 
dans le cœur , & ils finifïènt ordinairement par mourir de 
chagrin (r). 

L’automne, les chardonnerets commencent à le raffembler; 
on en prend beaucoup en cette faifon parmi les oifeaux de 
paffage qui fourragent alors les jardins; leur vivacité naturelle 
les précipite dans tous les pièges, mais pour faire de bonnes: 
chaffes , il faut avoir un mâle qui foit bien en train de chanter. 
Au refte , ils ne fe prennent point à la pipée , d ils favent 
échapper à l’oifeau de proie en fe réfugiant dans les buiflbns. 
L’hiver ils vont par troupes fort nonabreufes, au point que l’on 
peut en tuer fept ou huit d’un feul coup de fufil: ils s’approchent 
des grands chemins, à portée des lieux où croiffent les chardons, 
la chicorée fauvage: ils favent fort bien en éplucher la graine, 
ainh que les nids de chenilles, en faifànt tomber la neige: en 


^r) De cinq chardonnerets élevés enfèmble dans la volière de Madame Daubenton 
la jeune, & appariés avec des ferines, trois n’ont rien fait du tout: les deux autres 
ont couvert leur lèrine, lui ont donné la bequée, mais enfuite ils ont cafle lès 
œufs & font morts bientôt après. 
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Provence, ils le réunilïent en grand nombre Hir les amandieis. 
Lorfcjue le froid eft rigoureux ils fe cachent dans les builTons 
foun'és, & toujours à portée de la nourriture qui leur convient. 
On donne communément du chenevis a ceux que i on tient en 
cage (f). Ils vivent fort long -temps; Gefner en a vu un à 
JVlayence âgé de vingt-trois ans î on etoit oblige toutes les 
femaines de lui rogner les ongles & le bec, pour quil pût 
boire, manger & fe tenir fur fon bâton; fa nourriture ordinaire 
étoit la graine de pavots; toutes fes plumes étoient devenues 
blanches, il ne voloit plus, & il relloit dans toutes les fituations 
quon vouloit lui donner; on en a vu dans le pays que j habite 
vivre feize à dix-huit ans. 

Ils font lujets à lepileplîe, comme je l’ai dit plus haut (t), 
à la gras-fondure , Sl fouvent la mue elt pour eux une maladie 
mortelle. 

Ils ont la langue divifée par le bout en petits filets; le bec 
alongé (u), les bords de l’inférieur rentrans & reçus dans le 
fupérieur ; les narines couvertes de petites plumes noires ; le doigt 
extérieur uni au doigt du milieu jufqu’à la première articulation; 

(f) Quoiqu’il foit vrai, en général, que les granivores vivent de grain, il n’eft 
pas moins vrai qu’ils vivent aulTi de chenilles, de petits fearabées & autres infeéles, 
& même que c’eft cette dernière nourriture qu’ils donnent à leurs petits. Iis manant 
auflTi avec grande avidité de petits filets de veau cuit; mais ceux quon eleve, 
préfèrent au bout d’un certain temps la graine de chenevis & de navette à toute 

autre nourriture. 

(t) On prétend quelle eft occafioiinée par un ver mince & long qui fe glifîè 
entre cuir & chair dans fa cuifTe, & qui fort quelquefois de lui-même en perçant 
la peau, mais que l’oifeau arrache avec fon bec lorfqu’il peut le faifir. Je ne doute 
pas de l’exiftence de ces vers dont parle Frifch, mais je doute beaucoup qu’ils 
foient une caufe d’épilepfie. 

(u) Les jeunes chardonnerets l’ont moins alonge a proportion. 

le 
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le tube inteflinal long d’un pied; de légers veftiges de cæcum; 
une véiicule du fiel; le géfier raufculeux. 

Longueur totale de roifeau, cinq pouces quelques lignes; 
bec, fix lignes; vol, huit à neuf pouces; qiieüe, deux pouces, 
elle ell compofée de douze pennes, un peu fourchue, & elle 
dépafîe les ailes d’environ dix à onze lignes. 


Variétés du CHARDONNERET. 

Quoique cet oifeau ne perde pas fon rouge dans îa cage 
auffi promptement que la linotte, cependant fon plumage y 
éprouve des altérations confidérables & fréquentes, comme il 
arrive à tous les oifeaux qui vivent en domeflicité. J’ai déjà 
parlé des variétés d’âge & de fexe, comme aulTi des différences 

multipliées qui fe trouvent entre les individus, quant au nombre 
& à la difiribution des petites taches blanches de la queue cSc 
des ailes, & quant à la teinte plus ou moins brune du plumage: 
je ne ferai mention ici que des variétés principales que j’ai 
obfervées ou qui ont été obfervées par d’autres (a), à. qui 
me paroiffent n’être pour la plupart que des variétés individuelles 
(S: purement accidentelles. 


(a) Je ne mettrai pas au nombre de ces variétés ie chardonneret à tête brune 
^ vertice fufco) dont parle Gefner , fur la foi d’un ouï - dire , { page ) comm© 
d’une race diüinéle de la race ordinaire, ni des variétés rapportées par M. Salerne, 
d’après les Oilèleurs Orléanois, telles que ie vert -pré, qui a du vert au gros de 
l’aile; le charbonnier qui a la barbe noire, le corps plus petit, le plumage plus 
grilàtre, & qui eft plus plein de chant ( Hifl. Nat. des oifeaux, page 2y6 ). Je ne 
citerai point non plus les monftres , tels que le chardonneret à quatre pieds dont 
Aldrovande fait mention. ( 9 /v/i/M. tome II, page 803. 

Tmâ IV. 
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I. Le Chardonneret à poitrine jaune. Il nefl pas 
rare Je voir Jes chardonnerets qui ont les côtés Je ïa poitrine 
jaunes, & qui ont le tour Ju bec & les pennes Jes aiïes J un 
noir moins foncé; on croit setre aperçu qu’ils chantoient mieux 
que les autres: ce qu’il y a Je certain, c’eft que la femelle a les 
côtés Je la poitrine jaunes comme le mâle. 

IL Le Chardonneret à sourcils et front 
BLANCS (b). Tout ce qui efl ordinairement rouge autour Ju 
bec & des yeux dans les oifeaux Je cette efpèce, étoit blanc 
dans celui-ci. AlJrovanJe qui l’a obfervé, ne parle d’aucune 
autre différence. J’ai vu un chardonneret qui avoit en blanc 
tout ce qui eft en noir fur la tête des chardonnerets ordinaires. 

III. Le Chardonneret à tête rayée de rouge 

ET DE JAUNE (c). II a été trouvé en Amérique: mais 
probablement il y avoit été porté. J’ai remarqué dans plufieurs 

chardonnerets que le rouge de la tête 8l de la gorge étoit 
varié de quelques nuances de jaune, & aulTi de la couleur 
noirâtre du fond des plumes, laquelle perçoit en quelques endroits 
à travers les belles couleurs de la fuperficie. 

IV. Le Chardonneret à capuchon noir (d). A la 

(b) Carduelïs cïliis & rojîri àmbîtu niveo colore refüJ§entibiis. Aldrov, pag. 801. 

Joiiftoa , tab. g (T. 

WiÜughiby , Ornîthoï, pag. i8p, n.° 2. , 

Cûrdueîis leucoceplialos , chardonneret à tête blanche. Bnjjon , tome III, 
page 57 - 

(c) Fringilla fabfufca , captte varie pîato Jlriis quandoque rubrîs, quandoque flavîs, 
Coîd-finck. Browne, Nat. hifl. of Jamaica , pag. 468. 

Carduelis capite jîrîato, B , chardonneret à tête rayée. Brifon, tome III , page 5 8. 

fdj Th Jwal/ow gold-finch, le chardonneret tirant fur Thirondelle. AJbin, tome III 
pl. LXX. 
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vérité le rouge propre aux chardonnerets fe retrouve ici, mais 
par petites taches femées fur le front. Cet oifeau a encore les 
ailes éc la queue du chardonneret; mais le dos & la poitrine 
font dun brun jaunâtre; le ventre & les cuifTes d’un blanc affez 
pur; liris jaunâtre; le bec & les pieds couleur de chair. 

Albin avoit appris d’une perîonne aligne de foi, que cet 
individu etoit né dune femelle chardonneret fécondée par une 
alouette male. Mais un feuï témoignage ne liiffit pas pour 
conllatei un pareil fait. Albin ajoute, en confirmation, que Ion 

métis avoit quelque chofe de l’alouette dans fon ramage & 
dans lès manières. 

V. Le Chardonneret blanchâtre (e). Excepté le 
defTus de la tête & la gorge qui étoient d’un beau rouge 
comme dans le chardonneret ordinaire, la queue qui étoit d’un 

cendie-biun, & les ailes qui etoient de la même couleur avec 
une bande d’un ;aune terne, cet oifeau avoit en effet fe plumao-e 
blanchâtre. ^ ^ 

VI. Le Chardonneret blanc (f). Celui d’AIdrovande 

( planche 4, fig. 2 J, avoit fur la tête le même rouge qu’ont 
les chardonnerets ordinaires, & de plus quelques pennes de 
l’aile bordées de jaune; tout le relie étoit blanc. 

Cardmlis melmoceplulos , C, le chardonneret à tête noire, tomelîT 

page 58. ' ’ 

(e) Carduelis fuholhiàa. Aldrovande, fag. Soi. 

tWiJfughby,;?c/^. 

'Carduelis alkda , le chardonneret blanchâtre. Briffon, tome III, page 59. 

'(f) Carduehs alba , caphe ruhro. Aldrovande. Ornithol tom. II, pag. 801. 

Carduelis aindida, E, le chardonneret blanc. Brijfon, tome III, page 60. 

Cardueles toîas allas in Rhœtiâ aliquando reperiri audio, Gelîier, De Avilns, 
pag. 243, 


/ 
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Celui de M. l’abte Aubry a une teinte jaune fur îes 
couvertures fupérieures des ailes, quelques pennes moyennes 
noires depuis la moitié de leur longueur, terminées de banc; 
îes pieds & les ongles blancs; le bec de la meme couleur, 

mais noirâtre vers le bout. ^ ^ 

J’en ai vu un chez M. le baron de Goula, cjui avoit la 

gorge & le front d’un rouge-foible, le relie de la tête noirâtre; 
tout le delfous du corps blanc, légèrement teinté de gris-cendre, 
mais plus pur immédiatement au-deffous du rouge de la gorge, 
âc qui remontoir jufqii’à la calotte noirâtre; le jaune de laile du 
chardonneret; les couvertures fupérieures olivâtres; le relie des 
ailes blanc, un peu plus cendré fur les pennes moyennes les 
plus proches du corps; la queue à peu -près du même blanc; 
le bec d’un blanc- rofé, & fort alongé; les pieds couleur de 
chair. Cette dernière variété eft d’autant plus interelTante que le 
appartient à la Nature : i’oifeau avoit été pris adulte dans les 

Gefner avoit entendu dire qu’on en trouvoit de tout blancs 
dans le pays des Grifons, & tel eft celui que nous avons fait 

repréfenter (planche 4’ fiS' ^ 

VII Le Chardonneret noir (g)- On en a vu pluheurs 

de cette couleur. Celui d’Afpernacz dont parle André Schenberg 
Anderfon (h), étoit devenu entièrement noir, apres avoir ete 

long-temps en cage. i- i 1 - 

La même altération de couleur a eu heu dans les memes 


(g) CaMudis mgra, F, le chardonneret noir. Briffon , tome 111, pag. 6o. 

“(h) Voyez la colleaion Académique, partie étrmslre , tome XI. Acad, de 
Stockoim, page ^8. 


circonflances 
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circonflaiîces fur un chardonneret que l’on nourriffoit en cao-e 
dans la ville que j habite ; il étoit noir fans exception. ^ 

Celui de M. Brifîon avoit quatre pennes de l’aile, depuis 
la quatrième à la feptième inclufivement, bordées d’une belle 
couleur foufre au dehors & de blanc à l’intérieur, ainfi que les 
moyennes, une de ces dernières terminée de blanc; enfin le 
bec, les pieds & les ongles blanchâtres; mais la defcription la 
plus exaéle ne repréfente qu’un moment de l’individu, 6c Ton 
hiftoire la plus complète qu’un moment de refpèce ; c’efi: à 
ï’hifioire générale à repréfenter, autant qu’il eü poffible, la fuite 
& l’enchaînement des différens états par où pafTent, & les 
individus & les elpèces. 

11 y a aéluellement a Beaune, deux chardonnerets noirs, fur 
ïefquels je me fuis procuré quelques éclairciffemens ; ce font 
deux males , 1 un a quatre ans , 1 autre eft plus âgé : ils ont l’un 

& l’autre efTuyé trois mues, & ont recouvré trois fols leurs 
couleurs qui étoient très-belles; c’efi: à la quatrième mue qu’ils 
font devenus d’un beau noir lufiré fans mélange: ils confervent 
cette nouvelle couleur depuis huit mois, mais il paroît qu’elle 
n’efi pas plus fixe que la première; car on commence à aper- 
cevoir (25 mars ) du gris fur le ventre de l’un de ces oifeaux 
du rouge fur fa tête, du roux fur fon dos, du jaune fur les 
pennes de fes ailes f i), du blanc à leurs extrémités & fur le 
bec. Il feroit curieux de rechercher l’influence que peuvent 
avoir dans ces changemens de couleurs, la nourriture, l’air, la 
température , &ic. On fait que le chardonneret éleélrife par 
M. Klein , avoit entièrement perdu , fix mois après , non- 


(ij Les I.", 2.', 5.', 6.', /.'& 1 1.'de l’une des ailes & quelques-unes de l’autre. 
Tmi IV. D cl cl cl d 
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feulement le rouge de fa tête , mais la belle plaque citrine de 
fes ailes (k). 

VIII. Le Chardonneret noir à tête orangée ( l ), 
Aldrovande trouvoit cet oifeau ft différent du chardonneret 
ordinaire, qu’il le regardoit, non comme étant de la même 
efpèce, mais feulement du même genre-, il étoit plus gros que 
le chai^onneret & auffi gros que le pinfon; fes yeux étoient 
plus grands à proportion ; il avoit le deffus du corps noirâtre, 
la tête de même couleur, excepté que fa partie antérieure, près 
du bec, étoit entourée d’une zone d’un orangé vif; la poitrine 
& les couvertures fupérieures des ailes, d un noir- verdâtre; le 
bord extérieur des pennes des ailes de même , avec une bande 
d’un jaune -foible, & non d’un beau citron comme dans le 
chardonneret; le relie des pennes noir, varié de blanc; celles e 
la queue noires, la plus extérieure bordée de blanc à imteneur; 

le ventre d’un cendré-brun. 

Ce n’efl point ici une altération de couleur, produite par 
l’état de captivité: l’oifeau avoit été pris dans les environs de 
Ferrare, & envoyé à Aldrovande. 

IX. Le Chardonneret métis (ni). On a vu beaucoup 
de ces métis: il feroit infini & encore plus inutile d’en donner 


(K) T. Klein. Ordo avium, pag. 93. 

/j) CûTclucU Cùngsner , ro(ho fnfciola croceâ circuindato. Aldiovancle^ OnitthoL 
tom II pacr. 801—803. Willughby, Ornithol. pag. 189.. 

Cardach nigni iderocephcdos , U ^ le chardonneret noir a tete jaune. Rripri , 

tome III, page 

(mj The canam-Bold-fnch chardonneret qui tient du ferin des Canaries.. Æa, 

chardonneret mulet. BriJ}on . tome UI, page 6z., 
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ici toutes les defcriptions. Ce qu’on peut dire en général, c’eft 
qu’ils reffemblent plus au père par les extrémités, c5c à la mère 
par le refte du corps, comme cela a iieu dans ies mulets des 
quadrupèdes. Ce n’eft pas que je regarde abfolument ces métis 
comme de vrais mulets; les mulets viennent de deux efpèces 
différentes, quoique voifînes, & font prefque toujours ftériles; 
au lieu que les métis réfultans de l’accouplement de deux 
efpèces granivores, tels que les ferins, chardonnerets, verdiers, 
tarins, bruans, linottes, font féconds & fe reproduifent afîez 
facilement, comme on le voit tous les jours. Il pourroit donc 
fe faire que ce quon appelle différentes efpèces parmi les 
granivores ne fuffent en effet que des races diverfes, appartenant 
à la même elpèce, &. que leurs mélanges ne fuffent réellement 
que des croifemens de races, dont le produit efl perfeétionné, 
comme il arrive ordinairement fnj: on remarque en effet que 

les métis font plus granJs, plus forts, qu’ils ont la voix plus 
fonore, &c. mais ce ne font ici que des vues; pour conclure 
quelque chofe, il faudroit que des amateurs s’occupaffent de ces 
expériences, & les fuiviffent jufqu’où elles peuvent aller. Ce que 
l’on peut prédire , c’eft que plus on s’occupera des oifeaux , de 
leur multiplication, du mélange, ou plutôt du croifement des 
races diverfes, plus on multipliera les prétendues efpèces. On 
commence déjà à trouver dans les campagnes des oifeaux qui 
ne refffemblent à aucune des efpèces connues. J’en donnerai un 
exemple à l’article du tarin. 

Le métis d Albin provenoit d’un mâle chardonneret élevé à 
la brochette, & d’une femelle canari; il avoit la tête, le dos 


Cri J THiftoire Naturelle, générale & particulière ,, ^ / (T. 
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& les ailes du chardonneret , mais d’une teinte plus foibie , le 
defîous du corps & les pennes de ia queue jaunes , celles - ci 
terminées de blanc. J’en ai vu qui avoient ia tête & la gorge 
orangée j il lembloit que le rouge du male fe-fut mele, fondu 
avec le jaune de la femelle. 


L E 

CHARDONNERET A quatre raies.^ 

CZ>E qu’il y a de plus remarquable dans cet oifeau, ce font 
fes ailes dont la bafe ell roulTe, & qui ont outre cela quatie 
raies tranfverfales de diverles couleurs, dans cet ordie, noir, 
roux , noir , blanc ; la tête & tout le delllis du corps julqu au 

bout de la queue , ell d’un cendré-obfcur; les pennes des ailes 
font noirâtres j la poitrine roulîè ; la gorge blanche ; le ventre 
blanchâtre, & le bec brun. Ce chardonneret fe trouve dans les 
contrées qui font à l’ouell du golfe de Bothnie, aux environs 
de Lulhea. 


* Ftingïlla fufca; peâore , alarumque bafi rufis ; dis niÿ'is macula rufâ. Rudb. Pid. 
Carduelis Liilenfis. Linn. Faun. Suec. n.° I 5 ) 7 > 75 * 

Fringilla fufca , peélore humerifque rufis, alis nigris macula rufa. Lulenfis, Linnæus, 

Syfl. Nat. ed. X, G. p8 , Sp. 4, pag. 180. 

CarJmlis Suecka, chardonneret de Suède. Brijfon, tome III , page 6^. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 


Qui ont rapport au Chardonneret. 

I. 

LE CHARDONNERET VERT 


aa LE M ARAC AXAO. (a) 

M . Edwards qui, le. premier, a oBfervé & décrit cet oifeau 
donne la figure du mâle deffinée d’après le viYdXit, planche 2.J2; 
Sl celle de la femelle defiînée d’après le mort , planche 128, 
De plus il nous apprend, dans une addition qu’il a mife à la 
tête de fon premier volume, que ceft un oifeau du Brefil. 

Le mâle a le bec, ïa gorge Sc la. partie antérieure de la 
tête, d’un rouge plus ou moins vif, excepté un petit efpace 
entre le bec & l’œil qui eft bleuâtre; le derrière de la tête, du 
cou & le dos, d’un vert - jaunâtre ; les couvertures fupérieures 
des ailes les pennes moyennes verdâtres, bordées de rouge, 
les grandes pennes prefque noires; la queue & fes couvertures 

(a) The green gold-finch, le chardonneret vert. Edwards, pl. 128, 272; & dans 
les Avertiffemens du tome I. 

Frïngiîla fade caudâque rubrïs ; ahdomne alho mgroqae mdato , dorfo vîrîdi. Meîba. 
Linnæus , Syfl. Nat. G. p 8 ,Sp. X, Je ne fais pourquoi ce Naturalifte dit que le char- 
donneret vert tè trouve à la Chine, M. Edwards dit pofitivement qu’il le trouve 
au Brefil. 

Cardueli affinis viridis Edwardi, Liiinæus, tUd. 

Carduelis fupernè virïdhflavkans , infernè alla, fufco tranfverfm jîriata ; capite atiterhre 
^ gutture cocdneis; peâore viridi-olivaceo ; reâridbus fupernè cocdneis , fuhtus dnereis , , ,j 
Carduelis viridis, le chardonneret vert. Brijfon, tome VI, Supplément, page 70. 

Tûtne IV. Eeeee 
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fupérieures d’un rouge-vlf; les couvertures inferieures dun gris- 
cendré; tout le delîous du corps raye tranfverfalement de brun, 
fur un fond qui eft vert-d’olive à la poitrine, & qui va toujours 
s’4clairciffant, jufqu’à devenir tout-à-fait blanc fous le ventre. Cet 
oifeau eft de la grofîèur de nos chardonnerets; il a le bec fait 
de même & les pieds gris. 

La femelle différé du mâle en ce quelle a le bec d un jaune- 
clair ; le deffùs de la tête & du cou cendré ; la baie des ailes & 
le croupion d’un vert - jaunâtre , comme le dos, fans aucune 
teinte de rouge: les pennes de la queue brunes, bordées en 
dehors d’un rouge vineux; les couvertures inferieures blanches, 
& les pieds couleur de chair. 

I I. 

le chardonneret jaune, (b) 

Tous ceux qui ont parlé de cet oifeau (planche 202 , 
fiff. 2 , où cet oifeau eft repréfenté fous le nom de chardonneret 
du Canada ), fe font accordés à lui donner le nom de char- 
donneret d’Amérique , mais pour que cette dénomination fût 
bonne, il faudroit que l’oifeau à qui on l’a appliquée, fût le 
feul chardonneret qui exiftât dans tout le continent du nouveau 


(h) The American Gold-finch, le chardonneret d’Amérique. Catejly, pag. 43. 
'Edwards , pf. 2.74. 

Fringdk, carduelisAntermna, Gelber dijîd-jinckAQén, Ordo avîum , S. 45 -P^g* 97 * 
Fringdk fiava fronte nigrâ, alis fufcis ; frkgilk îrifiis. Linnæus, Syfl. ed. X, 

G. p 8 , Sp. 14* A ■ ‘T n • -l r 

Carduelis luten p verâce mgro ; îamâtranfverfdïn alis candida; remi gibus , reânabujqüe 

ingris : minorum remigum oris exterioribus & in apice albis Carduelis Americaiia, 

ie chardonneret d’Amérique. BriJJon, tome III , p^tge ^ 4 * 
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monde ; & non - feulement cela ell difficile à fuppofèr , mais 
cela ed; démenti par ie fait même, puifque le chardonneret de 
l’article précédent eft auffi d’Amérique. J’ai donc cru devoir 
changer cette dénomination trop vague en une autre qui annonçât 
ce qu’il y a de plus remarquable dans ie plumage de l’oifeau. 
Le chardonneret jaune a le bec à très-peu-près de même forme 
& de même couleur que notre chardonneret; le front noir, ce 
qui ed; propre au maie; le rede de la tête, le cou, le dos & 
la poitrine d’un jaune éclatant; les cuides, le bas -ventre, ies 
couvertures fupérieures & inférieures de la queue d’un blanc- 
jaunâtre; ies petites couvertures des aiies jaunes à i’extérieur,^ 
blanchâtres à i’intérieur, & terminées de blanc; ies grandes 
couvertures noires & terminées d’un bianc iégèrement nuancé 
de brun, ce qui forme deux raies tranfverfales bien marquées 
fur les ailes qui font noires; les pennes moyennes terminées de 

blanc; celles cjui avoihnent le Jos êc leurs couvertures bordées 
de jaune; les pennes de la queue, au nombre de douze, égaies 
entr’elles, noires dedus, cendrées dedbus; les latérales blanches 
à l’intérieur vers le bout; le bec & les pieds couleur de chair. 

La femelle diffère du mâle en ce qu’elle n’a pas le front 
noir, mais d’un vert-olive, aind que tout le deffiis du corps, <Sc 
en ce que le jaune du croupion & du deffous du corps ed; moins 
brillant, le noir des ailes moins foncé, & au contraire les raies 
tranfverfales moins claires ; enfin en ce qu elle a le ventre tout 
blanc, ainfi que les couvertures inférieures de la queue. 

Le jeune mâle ne diffère de la femelle que par foii front noir. 

La femelle obfervée par M. Edwards, étoit feule dans fa 
cage, & cependant elle pondit au mois d’août 1755 un petit 
œuf gris-de-perle, fans aucune tache; mais ce qui mérite plus 
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d’attention, c’efl; que M. Edwards ajoute que conftamment 
cette femelle a mué deux fois par an; favoir, aux mois de mars 
& de feptembre. Pendant l’hiver fon corps étoit tout- à- fait 
brun, mâs la tête, les ailes & la queue confervoient la même 
couleur qu’en été; le mâle étant mort trop tôt, on n’a pu fuivre 
cette obfervation fur lui; mais il eft plus que vraifemblable quil 
auroit mué deux fois comme fa femelle, & comme les bengalis, 
les veuves , le minillre & beaucoup d’autres efpèces des pays 

chauds. J 

L’individu ohfervé par M. BrifTon, avoit le ventre, les 

flancs, les couvertures inférieures de la queue & des ailes du 

même’ jaune que le relie du corps; les couvertures fupérieures de 

la queue d’un gris-blanc; le bec, les pieds & les ongles Umcs; 

mais la plupart de ces différences peuvent venir des differens 

états où l’oifeau a été obfervé. M. Edwards l’a defline vivant; 

il paroît auffi qu’il étoit plus grand que celui de M. Briffon. 

Catelby nous apprend qu’il eft fort rare a la Caroline, moins 
à la Viririnie, & très -commun à la nouvelle Yorck; celui qui 
eft repréfenté dans nos planches enluminées, venoit du Canada, 
où le P. Charlevoix a vu plus d’un Individu de la même 

efpèce (c), t • ' r 

Longueur totale, quatre pouces un tiers; bec, cinq a iix 

lignes; tarfe de même; vol, fept pouces un quart, queue, ix 

huit lignes, compofée de douze pennes égales, dépafle les ailes 

de fix lignes. 



(4 Nouvelle France, tome III , /jtf. 
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M • Brifîbn appelle cet oifeau ( planche i J i, fig. 2 J, petite 
linotte Je vignes. Je ne iui conferve point le nom Je linotte, 
parce qu’il me femble avoir plus Je rapport avec le tarin, Sc 
que J’ailleurs fon ramage ell: fort inférieur à celui Je la linotte. 
Gellier Jit qu’on lui a Jonné le nom Je tfchet-fcherle , J’après 


(a) Linara ruhra : Italis, circaVerhanum laciim ( major em didum ) Finett , helvetiîs 
fchojjerle: GQimzms , fiock- henfling: l^oximheïgæ, tfchuetfcherle. Géù&r , De Avihus, 
pag. 591. 

Lïnarïa rubra , &c. Cefnerl. AlJrovande, Ornhhol tom. III, pag. 825. 

Linarîa rubra Gefneri , the red headed linet. Charleton , pag. 88.' 

Lînarîa rubra minor, the leffer red~headed linet, Wiilughby, pag. ipj. 

Ray, Synopj, avium , pag. pi, comme Willugliby. 

Linaria vertice rubro ; Germanîs , ^er rot/ 2 -pl^jtrige-/,,:jnfh,g, ^tizcberleîn . z}fere,ju7ten * 

meer-ieijlein ( cela me feroit croire que cet oifeau eft le fanello marino cl’AIdrovande } 
Frifch , tom. I, cl, i, div. m, pl. i i ou n.° 10, art. 4. 

Linaria rubra minor Willughbeii . . . ,das Schwarti baertchen; roth-plattiger-henfling . „ , 
Frifchii. PrufTis, tfchetike. Klein, Ordo avium, pag. pj, §. 43 , n.° i 1 1. 

Querula, quod luduosè clamitet ; A/^oeo? Ariftot. Peuc. Linaria rubra Gefneri: Saks 
Gaiæ; linaria cinerea truncalis , grifola Nonn. (aGridare). Silefiis , loetjcherlin , todten 
vogel: rujlids Silefia, Meufe vogel. Schwenckfeld , aviar. Silef pag. 344. 

Linaria rubra minor Willughben. Rzaczynski , auduar. Pol. pag. jpi. 

Fringilla remi gibus , redricibufque fufcis , margine obfoletè pallido, liturâ aJarum albidâ. 
Linaria rubra Gefneri, &c. Suecis Graofska. Linnæiis, Fauna Suec. n.° :eio, Syfl. 
Fat. ed. X, G. p8, Sp. 23, pag. 182. 

Le fzin ou petit chene de M. le dodleur Lottinger. 

Pajfer fupernè fufco & grïfeo rufefcente variiis, infernè albo rufefcens ; maculis roflrum 
}nter & oculos . & fub gutture fufcis (vertice & pcdore rubris , Mas (vertice rubro, 
fœmina) tænia duphci in alis tranfverfa, albo rufefcente; redri ci bus fufcis ; oris in utroqut 
latere grifeo albic antibus . . , Linaria ruhra minor , la petite linotte de vignes. Brijfon, 
tome III, ^age 138. 

Terne IV. 
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fon cri qui eft fort aigu; iî ajoute qu’il ne paroît guère que 
tous les cinq ou tous les fept ans (b), comme les jafeurs de 
Bohème, & qu’il arrive en très -grandes troupes. On voit, par 
le témoignage des Voyageurs, qu’il pouffe quelquefois fes 
excurfions jufqu’au Groenland (c). M. Frifch nous apprend 
qu’en Allemagne, il paffe en odobre & en novembre, & qu’il 

repaffe en février. ^ ^ 

J’ai dit qu’il tenoit plus du tarin que de la linotte, cetoit 

l’avis de Gefner (d), & c’eft celui de M. le dodeur Lottinger, 
qui connoît bien ces petits oifeaux. M. Frifch va plus loin, 
car félon lui le tarin peut fervir d’appeau pour attirer les fizerins 
dans les pièges au temps du paffage, & ces deux efpeces fe 
mêlent & produifent enfemble. Aldrovande a trouvé au^fizerin 
beaucoup de refïemblance avec le chaidonneret, & Ion lait 
qu’un chardonneret approche fort d’un tarin qui auroit du rouge 

(h) Tout ce qui n’eft point ordinaire . produit des erreurs encore plus extraor- 
'dinaîres. Les uns ont dit, que l’apparition des troupes nombreufes de fizerins 
annonçoit la pelle; d’autres, que ce n’e'toit autre chofe que des rats qui fe méta- 
morpholbient en oifeaux avant l’hiver, & qui reprenoient leur forme de rat au 
printemps: on expliquoit ainfi pourquoi il n’en paroît jamais l’été. Vo^. SchwenckfeU, 

page 3 44* 

(c) « H vient l’été au Groenland un autre oifeau qui approche de la linotte, 
. quoiqu'il foit plus petit: on le diftingue à la tête qui eft en partie d'un rouge 

„ de fang: on peut i'apprivoifer & le nourrir de gruau pendant l'hiver U 

» en vient quelquefois des vols entiers à bord des vahîèaux comme un nuage pou e 
» par les vents , à quatre-vingts & cent lieues de la terre. H a un chant très-agréable. 
1 Continuation de îhiftoire des Voyages, tome ï, page 42 . » Seroit-ce les mêmes 
oifeaux que l’on nourrit à la Chine dans des cages pour les faire combattre! « Ces 
„ oifeaux relfemblent, dit-on, aux linottes, & comme ils font grands voyageurs, 
l il feroit moins furprenant de les trouver dans un pays fi éloigné. » Navarette , 

page 4 °' ^ 

(d) Mùgnitudine & fgurâ rojlrî ad liguritium accedit: colore differt. De avtbus, 

pag. 5pi. ° 
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fur la tête. Un Oifeleur qui a beaucoup Je pratique & peu 
Je ïedure,ma aiïuré, en voyant la figure enluminée Ju fizerin 
qu’il avoit pris plufieurs fois Jes oifeaux femblables à celui-là 
pêle-mêle avec Jes tarins auxquels ils re/Tembloient fort, mais 
fur-tout les femelles aux femelles; feulement elles ont le plumage 
plus rembruni ia queue plus courte. Enfin, M. Linnæus 
remarque que ces oifeaux fe plaifent Jans les lieux plantés 
J’aunes , & Scwenckfel J met la graine J’aune parmi celles Jont 
ils font frianJs; or, on fait que les tarins aiment beaucoup la 
graine Je cet arbre, ce qui efi un nouveau trait Je conformité 
entre ces Jeux efpêces; J’ailleurs les fizerins ne mangent point 
Je navette comme la linotte, mais bien Ju chenevis. Je la 
graine J’ortie grieche. Je charJons, Je lin. Je pavots, les 
boutons Jes jeunes branches Je chêne , &c. ils fe mêlent vo- 
lontiers aux autres oifeaux, l’hiver efl la faifon où ils font les 

plus fkuiiliers ; on les approclie alors Je très - près fans les 

effaroucher (ej; en général ils font peu Jéfians & fe prennent 
facilement aux gluaux. 

Le fizerin fréquente les bois, il fe tient fouvent fur les chênes 
y grimpe comme les méfanges , & s’accroche comme elles à 
l’extrémité Jes petites branches: c’efl: Je -là que lui efl: venu 
probablement le nom Je /maria trmcalis , & peut-être celui 
Je petit chêne. 

Les fizerins prennent beaucoup Je graifle & font un fort 
bon manger: SchwenckfelJ Jit qu’ils ont un jabot comme les 
poules, inJépenJamment Je la petite poche formée par la 


(e) Ces oblêrvatîons Ibnt de M. Lottinger. ScAvenckfeld rapporte quon prit une 
quantité prodigieufe de fizerins au commencement de l’hiver de l’an i6oz, 
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dilatation de rœfophage avant fon infertion dans le géfier; ce 
géfier eft mufculeux comme dans tous les granivores, & Ion 

y trouve beaucoup de petits cailloux. 

Le mâle a la poitrine & le fommet de la tete rouges, deux 

raies blanches tranfverfales fur les ailes ; le relie de la tête & 
tout le deffous du corps mêlé de brun & de roux - claii ; la 
gorge brune ; le ventre & les couvertures inférieures de la 
queue & des ailes d’un blanc roulTâtre ; leurs pennes brunes 
bordées tout autour dune couleur plus claire; le bec jaunâtre, 
mais brun vers la pointe ; les pieds bruns. Les individus obferves 

par Schwenckfeld avoient le dos cendre. 

La femelle na du rouge que fur la tete, encore ell-il moins 
vif. M. Linnæus le lui refufe tout-à-fait; mais peut-être que la 

femelle quil a examinée avoit été long-temps en cage. 

Klein raconte qu’ayant éïearifé au printemps un de ces oifeaux 

avec un chardonneret, làns leur caufer d incommodité appaiente, 
ils moururent tous deux au mois d’oélobre fuiyant, & tous deux 
la même nuit: mais ce qui eft à obferver, ceft que tous deux 

avoient entièrement perdu leur rouge. 

Longueur totale, cinq pouces (Sc plus; vol, huit pouces & 
demi; bec, cinq à ftx lignes; queue, deux pouces un quart, 
elle eft un peu fourchue, compofée de douze pennes, & elle 
dépaffe les ailes de plus d’un pouce. 
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De tous les granivores , le chardonneret eft celui qui pafTe 
pour avoir le plus de rapport au tarin (planche 4-8 p, fig. ^ J, 
tous deux ont le bec alongé , un peu grêle vers ia pointe ; 
tous deux ont les mœurs douces, le naturel docile & les 
mouvemens vifs. Quelques Naturalifles frappés de ces traits de 
re/îemblance , <Sc de la grande analogie de nature qui fe trouve 
entre ces oifeaux, puifquils s apparient & produifènt enfembïe 
des métis féconds, les ont regardés comme deux efpèces voifines 

'i 


(a) Acanthïs avicuJa , fpîtms & ligurînus Gaia, Acmthilis Theodorï, Leucarus Nipîû, 
Acalanthis Syhatici. Siatlis, legora ; Italis, hgaro ^ lugarlno , kgor'm, lugmello unde 
Ugurinus , hd tu' Kiyjç^v dni (pœw. Gallis, fcenicle Jerin, cerï'^n , àmt. Germanis, 

•linfle, zejjel. lyfele , Z^yfich , engelchen ; Lovanienfibus , gaelvogel; Frifiis, 

fi/gen; Polonis, czizeck; Illyriis, czifz: Turcis, ntlugan ; Fatafyz. ajf/avados , amajîo- 
rochoz Avicenna (par corruption ); Anglis, a fiskin, Gefner, Av. pag. i. 

Jonftoii, Av. pl. XLiii. 

Spims, ligurîmis, acanthïs, &c. Aldrovande. Ormthol tom. II, page 807 fuïv. 
Sotvos, A7t5ty0/5; fpinus feu ligurînus Aldrovandi, a ftskin. Willughby, Ornithol. 


pag. 15)2. 

Ray, Synopfis av. pag. , A, 5. 

G^vms, tkraupis, tarin, d’après fon cri. Belon, Nat. des oifeaux, page jjy, 
M. Briffon & d’autres, ont cru que le tarin de Belon n’étoit autre chofè que le 
lêrin d’Italie : mais Belon lui - même compare ces deux oifeaux & fait remarquer 
leur difFérence. 

Lucarino, lecora, Ugurinus. Olina, UcceJkria, pag. 17. 

Luteola germanka, yXcaejiç Eberi & Peuceri , ferïnus qiiafi fyren , feris , citrina , zfda, 
Zeifg^’h > zf^le, Silefîis , Z‘^yf“^l^> Schwenckfeld , Av. Silef. pag. 2p7. 

Spinus Ugurinus Gazre. Semus Schwenckfeldi , érc. Polonis, cyz: in Pruffia, zj^ske. 
Rzaczynski. Auâ. Pol. pag. 420. 

Spinus ligurînus , mal'e luteola, &c. Charleton , Exercit. pag. 87. 

Tome IV. ^SSSS 
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appartenantes au même genre (b); on pourroit meme, fous ce 
dernier point de vue, les rapporter avec tous nos grani voies, 
comme autant de variétés, ou fi l’on veut de races confiantes, 
à une feule & même efpèce, puifque tous fe mêlent & produifent 
enfemble des individus féconds. Mais cette analogie fonda- 
mentale entre ces races diverfes doit nous rendre plus attentifs 
à remarquer leurs différences, afin de pouvoir reconnoître 
l’étendue des limites dans lefquelles la Nature femble fe jouer, 
& qu’il faut avoir mefurées , ou du moins eflimées par 
approximation avant d’ofer déterminer l’identité des efpèces. 

Lïnaria vîrïdis , Gemiams der grue ne hanÿling : leïikin , '^'^ng, Frifch, tom. I, 
çl. I, div. 3, pl. Iii ou n.° i i , art. 5. 

Linnria viridis Frifehiï , the barley-Urd, ahadavine , verdier. Albin ,, tonu 111 % 

71° LXXVl. 

Linaria viriJis Frijchït ; cïtrinelhi VFill. vercellino OUn^ , pag. rj C c’efi le ferin ) ; 

Anglis, the aberduvin or fiskin. Germanis, Grueimer jchwarti plaîûger hetifmg. Klein, 
Ordo avium , pag. ^4, VL 

Tarin, carduelis virefeens , capïte & ah nïgrïs , Tigunnus feu fpînus Jonflomî ; en 
Catalan, Ilucaret. Barrère, Ornithol. fpecimen. G. 3 i , Sp. 2 , pag. 57. 

Fritmlïa remigïbm medio luteis , priniis quatuor ïmmaculati s ; redrkïbus duabus extîmîs, 
rehquifque apke albis. Spinus ; Suecis , Siska, Groenfaka. Linnæus , Fauna Suec. 

V° 12 0 J. 

Fringîlla remîgibus medio îuteis , prttnis quatuor immaculatis ; reârkibiis bafi favis. apice 
nigris, Spinus , Liimæus. Syjf. Nat. ed. X, pag. 181, G. p8 , Sp. 19. 

The fiskin, aeanthis , &c. Gefneri. BritisB Zoology. Birds , pag. lop-, 

Spinus feu ligurinus , tacherino Ornithol. Ital. pl. ^6 1. 

Carduelis fupernè viridi olivaceo fiavefeens , infernè candkans luteo aSnixto ; peéîore 
citrino ; vertke nigro ; { oris pennariini grifeis in femind) reélrkibus lateralibus luteis , 
apice nigrkantibus, exmna, ultimâ medktate, exteriùs nigricante, . ,.,Ugurinus, le tarin. 
Brijfon, tome III, page 65. 
en Provence. 

En François, tarin, terin, félon quelques-uns , & même tmih 
(b) M.” Barrère & Briffon , aux en^lroits cités, 
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Le tarin efl; pîus petit cjue le chardonneret; il a le Lee un 
peu plus court à proportion, & fon plumage efl: tout différent 
il na point de rouge iiir Ja tête, mais du noir; la gorge Brune; 
ie devant du cou , la poitrine & les pennes latérales de ia queue 
jaunes; le ventre Blanc -jaunâtre; îe deffus du corps d’un vert- 
d olive moucheté de noir, qui prend une teinte de jaune fur 
le croupion, & plus encore fur les couvertures fupérieures de 
la queue. 

A 1 egard des qualités plus intérieures & qui dépendent 
immédiatement de l’organifation ou de finftina, les différences 
,font encore plus grandes. Le tarin a un chant qui lui efl; parti- 
culier , & qui ne vaut pas celui du chardonneret; il recherche 
Beaucoup la graine de faune à laquelle le chardonneret ne 
touche point, & il ne lui difpute guère celle de chardon; il 

grimpe le long des Branches 6c fe fufpend à leur extrémité 
comme fa méfange; en forte qu’on pourroit le regarder comme 
une efpèce moyenne entre la méfange & le chardonneret : de 
plus, il efl: oileau de paffage, 6c dans fes migrations il a le 
vol fort eleve , on 1 entend plutôt quon ne 1 aperçoit; au lieu 
que le chaidonneret refle toute lannee dans nos pays & ne 
vole jamais Bien haut: enfin l’on ne voit pas ces deux races 
faire volontairement fociété entre elles. 

Le tarin appiend a faire allei la galere comme le chardonneret; 
il n’a pas moins de docilité que lui, 6c qUoique moins agiffant, 
il efl; plus vif a certains égards , & vif par gaieté : toujours 
éveillé le premier dans la volière, il efl auffi le premier à 
gazouiller & à mettre les autres en train fcj ; mâs comme il 


jfcj Les Oifeleurs l’appellent vulgairement houte-en-tram, 
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ne cherche point à nuire, il eft fans défiance & donne dans 
tous les pièges, gluaux, trébuchets, filets, &c. on lapprivoife 
plus facilement qu’aucun autre oifeau pris dans 1 âge adulte ; il 
ne faut pour cela que lui préfenter habituellement dans la inain 
une nourriture mieux choifie que celle qu’il a à fa difpofition , 
•& bientôt il fera auffi apprivoifé que le ferin le plus familier: 
on peut même l’accoutumer à venir fe pofer fur la main au 
bruit d’une fonnette: il ne s’agit que de la faire fonner dans 
les commencemens, chaque fois qu’on lui donne à manger; car 
la mécanique fubtile de l’alfociation des perceptions a aulli lieu 
chez les animaux. Quoique le tarin femble choifir avec foin fa 
nourriture, il ne lailfe pas de manger beaucoup, & les per- 
ceptions qui tiennent de la gourmandife paroilfent avoir une 
grande influence fur lui; cependant ce n’eft point la ^paflTion 
dominante, ou du moins elle eû fubordonnée à une paffion plus 

noble , il fe fait toujours un ami dans la volière parmi ceux de 
fon efpèce, & à leur défaut parmi d autres efpèces; il fe charge 
de nourrir cet ami comme fon enfant & de lui donner la 
béquée- il eft aflèz fingulier que fentant fi vivement le belom 
de confommer , il fente encore plus vivement le befoin de 
donner. Au refte, il boit autant qu’il mange, ou du moins i 
boit très-fouvent (d), mais il fe baigne peu: on a obferve quil 
entre rarement dans leau, mais quil le met fin e ^ ^ 

la baignoire, & «ph V plonge feulement le bec & la poitrine 
fans faire beaucoup de mouvemens (e), excepté peut-être dans 

les grandes chaleurs. 


(d) AulTi les Oifeleurs en prennent-Hs beaucoup à iabreuvoir. 

(e) Obfervé par M. Daubenton le jeune. 


On 
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On prétend qui! niche dans les îles du Rhin, en Franche- 
comte, en Siiifle, en Grèce, en Hongrie, & par préférence 
dans les forêts en montagne. Son nid efl fort difficile à 
trouver (f)t & h difficile que c’efi; une opinion reçue parmi 
le peuple, que ces petits oileaux favent le rendre invihble par 
le moyen dune certaine pierre; auffi perfonne ne nous a donné 
de détails fur la ponte des tarins. M. Frifch dit qu’ils font ou 
plutôt qu’ils cachent leur nid dans des trous : M. Cramer croit 
qu’ils le cachent dans les feuilles, & que c’ed la raifon pourquoi 
on n’en trouve point: mais on fent bien que cela n’efl pas 
applicable a la plupart de nos provinces, autrement il faudroit 
que les tarins eux -mêmes demeuraffient auffi cachés tout leté 
dans les memes trous, puifqu’on n’y en voit jamais dans cette 
làifon. 

Si l’on voiiloit prendre une idée de leurs procédés dans les 

diverffis opérations qui ont rapport à la mulciplication Je J’eipèce, 


(TV «Nos Oifeleurs Orléanois, dit M. Salerne, pa^e 288, conviennent qu’il 
eft comme inouï que quelqu’un ait découvert le nid du tarin; cependant ils « 
préfument qu’il en refte quelques-uns dans le pays qui font leur nid le long du « 
Loiret, dans les aunes, où ils fe plailênt beaucoup, d’autant plus qu’ils en prennent « 
quelquefois aux gluaux ou au trébuchet, qui font encore tous jeunes. M. Colombeau « 
ni’a alTuré en avoir trouvé un nid où il y avoit cinq oeufs à la blanchilTerie de « 
M. Hery de la Salle. » Salerne, Hifloire Naturelle des Oif eaux, page 288. M. Kramer 
affure que l’on voit dans les forêts qui bordent le Danube, des milliers de jeunes 
tarins qui n’ont pas encore quitté leurs 'premières plumes , & que cependant il efl 
très-rare den ti-ouver dans le nid. Un jour qu’il herborifôit dans ces forêts avec 
un de lès amis, vers le i 5 de juin, ils virent tous deux un mâle & une femelle 
tarin aller fouvent fur un aune, le bec plein de nourriture, comme pour donner la 
béquéeàleurs petits; ils les virent autant de fois s’éloigner de ce même arbre, n’ayant 
plus rien dans le bec, pour y revenir encore; ayant cherché avec tout le foin 
polfible , ils ne purent ni trouver , ni même entendre les petits, Elenehus Aujlria. 
i/iferioris, pag. ^66. 

Tome IV, 
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il n y suroit (ju^à les faire nicher dans une chsmbie, ceîs eft 
poffihie, quoiqu’on l’ait tenté plufieurs fois fans fuccès; mais il 
efl plus ordinaire & plus aifé de croifer cette race avec celle 
des ferins; il y a une fyinpathie marquée entre ces deux races, 
au point que fi on lâche un tarin dans un endroit où il y ait 
des canaris en volière, il ira droit a eux, s en approchera autant 
qu’il fera poffible, & que ceux-ci le rechercheront auffi avec 
empreffement; & fi on lâche dans la même chambre un mâle 
& une femelle tarin avec bon nombre de canaris, ces derniers, 
comme on fa déjà remarqué, s’apparieront indifféremment entre 
eux, & avec les tarins (g), fur-tout avec la femelle, car le 
mâle refte quelquefois vacant. 

Lorfqu’un tarin seft apparie avec une femelle canari, il 
partage tous fes travaux avec beaucoup de zèle, il l’aide affidu- 
ment à porter les matériaux du nid & à les employer, & ne 

ceffe de lui dégorger la nourriture tandis qu’elle couve; mais 
malgré toute cette bonne intelligence, il faut avouer que la 
plupart des œufs refient clairs. Ce n’efl point affez de l’union 
des cœurs pour operer la fécondation, il faut de plus un certain 
accord dans les tempéramens, & à cet égard le tarin efl fort 
au-deffous de la femelle canari. Le peu de métis qui proviennent 
de leur union, tiennent du pere & de la mere. 

En Allemagne , le paffage des tarins commence en odobre 
ou même plus tôt ; ils mangent alors les graines du houblon au 
orand préjudice des propriétaires; on reconnoît les endroits où 


Le R. P. Bougot, de qui je tiens ces faits, a vu cinq années de fuite une 
femelle tarin faire régulièrement trois pontes par an avec le même mâle canari , & 
les quatre années fuivantes faire deux pontes par an avec un autre mâle, le premier 

étant mort. 


O 
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ils fe font arrêtés, à la quantité de feuilles dont ia terre efl 
jonchée; ils difparoifTent tout-à-fait au mois de décembre, & 
reviennent au mois de février (h^; chez nous ils arrivent au 
temps de la vendange, & repaient lorfque les arbres font en 
fleurs; ils aiment fur-tout la fleur du pommier. 

En Provence ils quittent les bois & defcendent des montagnes 
fur la fin de 1 automne; on en trouve alors des volées de deux 
cents & pîus, qui fe pofent tous fur le même arbre, ou ne 
s eloignent que tres-peu. Le paflàge dure quinze ou vingt jours, 
après quoi on n’en voit prefque plus 

Le tarin de Provence diffère du nôtre en ce qu’il efl un 
peu plus grand , & d un plus beau jaune J; c’efî une petites 
variété de ciimat. 

Ces oifeaux ne font point rares en Angleterre, comme le 
croyoit Turner (l); on en voit au temps du paflage comme 

ailleurs; mais il en paflè tjuelcjuefois un très-grand nombre, c& 

d’autres fois très-peu. Les grands paffages ont lieu tous les trois 
ou quatre ans, on en voit alors des nuées que quelques-uns ont 
cru apportées par le vent (mj. 

Le ramage du tarin n’efl: point défagréable, quoique fort 
inférieur à celui du chardonneret, qu’il s’approprie, dit -on, 
aflèz facilement; il s’approprieroit de même celui du ferin, 


(h) Frifch, à l’endroit cité. 

( i) Note de M. le Marquis de Piolenc. 
fk) Note de M. Guys. 

(l) ie dis cela fur la foi de Willugliby, page jp2. Cependant les Auteurs de 
la Zoologie Britannique, avouent qu’ils n’ont jamais vu cet oifeau dans leur pays, 
d’où l’on peut conclure légitimement que du moins il n’y eft pas commun. 

(ml Olina, Uccelkria, pag. 1 7. Myriades in Prujfid capiunturin arels. Klein , pag.p^ 
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Je la linotte, Je la fauvette, &c. s il etoit a portée Je les 

entendre dès le premier âge. 

Suivant Olina, cet oifeau vit jufcjua Jix ans fnj; la femelle 
Ju R. P. Bougot, dont fai parlé ci-Jeffus, eft parvenue à cet 
âge ; mais il faut toujours fe fouvenir que les femelles J’oifeaux 
vivent plus que leurs mâles: Au refie, les tarins font peu fujets 
aux maladies, fi ce neft a la gras - fondure , loilquon ne les 
nourrit que Je chenevis. 

Le mâle tarin a le lommet de la tete noir , le refie du 
Jefius Ju corps olivâtre, un peu varié de noirâtre; le croupion 
teinté Je jaune; les petites couvertures fiiperieures Je la queue 
tout-à-fait jaunes; les grandes, olivâtres terminées de cendré, 
quelquefois la gorge brune, & même noire (oj; les joues, le 
devant Ju cou, la poitrine & les couvertures inférieures Je la 
queue, d’un beau jaune - citron ; le ventre blanc - jaunâtre ; les 
flancs .aiiffi, mais moiicbetés de noir; deux raies tranfverfales 
olivâtres ou jaunes fur les ailes, dont les pennes font noirâtres, 
bordées extérieurement de vert-d’olive ; les pennes de la queue 
jaunes, excepté les deux intermédiaires qui font noirâtres, bordées 
Je vert - J^olive ; toutes ont la cote noire; le bec a la pointe 
brune, le refte efi blanc & les pieds font gris. 


(n) Ceux qu’on tient à ia galère vivent beaucoup moins. 

(o) Tous les mâles adultes n’ont pas la gorge noire ou brune; j en ai tenu qui 
l’avoient du même jaune que la poitrine, & qui avoient d’ailleurs toutes les marques 
diftinêlives du mâle ; j’ai eu occafioii de voir cette tache noire fe former par degrés 
dans un individu pris au filet î elle étoit d’abord de la groffeur d’un petit pois , elle 
s’eft étendue infenliblement jufqu’à fix lignes de longueur & quatre lignes de largeur 
dans l’efpace de dix-huit mois, & encore à préfent (8 avril) elle femble continuer 
de croître & de s’étendre. Ce tarin m’a paru plus gros que les autres, & fa poitrine 
d’un plus beau jaune. 
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La femelle n a pas le delTus de la tête noir comme le mâle 
mais un peu varié de gris, & elle na la gorge ni jaune, ni 
brune, ni noire, mais blanche. 

Longueur totale, quatre pouces trois quarts; bec, cinq lignes; 
vol, fept pouces deux tiers; queue, vingt-une lignes, un peu 
fourchue, dépafîè les ailes de fept à huit lignes. 


V Ariétés dans tefpece du TARIN, 

I. On m apporta l’année paflee au mois de feptembre, un 
oilèau pris au trebuchet, lequel ne pouvoir être qu’un métis de 
tarin & de canari, car il avoit le bec de celui-ci, & à peu-prês 
les couleurs du premier; il s’étoit fans doute échappé de quelque 
volière. Je n’ai point eu occafion de l’entendre chanter ni d’en 

tirer de la race, parce qu’il eü more au mois de mars fuivant; 
mais M. Guys m’alîiire en général que le ramage de ces métis 
elt très-varié & très-agréable. Le delTus du corps étoit mêlé de 
gris, de brun &. d’un peu de jaune - olivâtre ; cette dernière ^ 
couleur dominoit derrière le cou, & étoit prefque pure fur le 
croupion, le devant du cou & la poitrine jufqu’aux jambes; 
enfin elle bordoit toutes les pennes de la queue & des ailes 
dont le fond étoit noirâtre, & prefque toutes les couvertures 
fupérieures des pennes des ailes. 

Longueur totale, quatre pouces un quart; bec, trois lignes 
(Sc demie; vol, fept pouces & demi; queue, vingt-deux lignes, 
un peu fourchue, dépafiànt les ailes de neuf lignes; l’ongle 
poftérieur étoit le plus long de tous l’œfophage, deux 

pouces trois lignes , dilaté en forme de petite poche avant 
IV. liiii 
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fon infèrtion dans le géCer <]^ui étoit mufculeux , & doiiLle 
d’une membrane cartilagineiife fans adhérence; tube inteftinal, 
fept pouces un quart; une petite véficule de fiel, point de 
cæcum. 

IL Le Tarin de la nouvelle Yorck. Il fuffit 
de comparer cet oifeau (planche 2p2, figure /, le male; 
figure 2, la femelle ), avec le tarin d’Europe, pour voir que 
ce n’ell: qu’une variété de climat : il efi; un peu plus gros & a 
le bec un peu plus court que le notre; il a la calotte noire; 
le jaune de la gorge & de la poitrine remonte derrière le cou, 
& forme une efpèce de collier : cette même couleur borde la 
plupart des plumes du haut du dos, <Sc reparoît encore au bas 
du dos & fur le croupion ; les couvertures de la queue font 
blanches; les pennes de la queue & des ailes font dun beau 

noir , bordées & terminées de Liane : tout le defîous du COrpS 

efi d’un blanc-làle. Comme les tarins font des oifeaux voyageurs, 
& qu’ils ont le vol très -élevé, il peut fe faire qu’ils aient 
franchi les mers qui féparent les deux continens du côté du 
nord: il eil: poffible aufli qu’on ait porté dans l’Amérique 
feptentrionale des tarins d’Europe, Sl qu’en s’y perpétuant, ils 
aient éprouvé quelques changemens dans leur plumage. 

III. L’OlivAREZ. Le deflus du corps olivâtre; le deflbus 
citron; la tête noire; les pennes de la queue &des ailes noirâtres, 
bordées plus ou moins de jaune-clair; les ailes marquées dune 
raie jaune; tout cela reffemble fort à notre tarin d à celui de 
la nouvelle Yorck : il eft de la même grofleur & modelé fur 
les mêmes proportions; on ne peut s’empêcher de croire que 
c’efl le même oifeau qui s’étant répandu depuis peu de temps 
dans ces diiférens climats, n’en a pas encore fubi toute l’influence. 


DU Tarin, ^03 

La femelle a ïe fommet de la tête dun gris-brun, d les 
joues citron, ainfi que la gorge. 

C’eft un oifeau qui chante très -bien, & qui furpafle à cet 
égard tous les oifèaux de l’Amérique méridionale ; on le trouve 
aux environs de Buenos-ayres d du détroit de Magellan, dans 
les bois qui lui offrent un abri contre le froid & les grands 
vents. Celui qua vu M. Coinmerfon, s’étoit laiffé prendre par 
le pied entre les deux valves d’une moule. 

Il avoir le bec & les pieds cendrés: la pupille bleuâtre; le 
doigt du milieu uni par fa première phalange au doigt extérieur, 
le doigt poftérieur le plus gros, d fon ongle le plus long de 
tous; enfin il pefoit une once. 

Longueur totale, quatre pouces d demi; bec, cinq lignes; 
vol, huit pouces; queue, vingt -deux lignes, peu fourchue, 
compofée de douze pennes, dépaffe les ailes d’environ un 

pouce: ces ailes n’ont que teize pennes. 

IV. Le Tarin noir frj. Comme il y a des chardonnerets 
noirs à tête orangée , il y a aufïï des tarins noirs à tête jaune. 
Schwenckfeld en a vu un de cette couleur dans la volière 
d’un gentilhomme de Siléfie: tout fon plumage étoit noir, à 
l’exception du fommet de la tête qui étoit jaunâtre. 

\ 

{r) Luîeoïa nigra , eh fchwartier leijfig. Schwenckfeld , Avî. Silef. pag. 2^7. 

Ligurhus niger. Le tarin noir. A» Brijfon, tome lli, page 6 ^. - 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport au Tarin. 

I. 

le CATOTOL (a) 

On appelle ainfi au Mexique un petit oifeau de la taille de 
notre tarin , lequel a toute la partie fupérieure variée de noirâtre 
& de fauve; toute la partie inférieure blanchâtre, & les pieds 
cendrés : il fe tient dans les plaines, vit de la graine de l’arbre que 
les Mexicains appellent hoauhtli, & chante fort agréablement. 

I I. 

L’ACATÉCHILL (b) 

Le peu que l’on fait de cet oifeau ne permet pas de le 
féparer du tarin : il eft à peu - près de la même groflèur ; il 


'(a) Cacatoîotl Fernandez, Av. nov. Hifp. cap. ip/. 

Carduelis fupernè fubntgro & fuho varîus, infernè candidtis ; remlgiks reârkthufque 
Juhrngris.fuho varïts . . . .Ligurhms Mexïcanus niger , tarin noir du Mexique, 

Ornithoh tome 111 , page 71. 


/b) J ai formé ce nom de celui 'Sacatechichtâli , que lui donnent les Mexicains, 
& qui eft trop difficile à prononcer pour les Européens. Avis confricans [e ad 
arundines. Fernandez, Hijt. avium, novœ Hifpania, cap. 13. 

Ray, Synopfts , pag. po, n. 3. 

Carduelis fupernè ex fufco vîrefcens , tnfèrnè ex albo pallefcens; remigihus reélncibuf^jm 
fufco-virefcentibus. Ligurinus Mexkanus , le tarin du Mexique. Brijjon , tome IIl, 


page 70. 


chante 


DES Oiseaux étrangers, 

cîiante comme lui; il vit des mêmes nourritures; il a îa tête & 
tout le defTus du corps d’un brun-verdâtre; la gorge & tout le 
defîous du corps dun blanc nuancé de jaune. Fernandez lui 
donne le nom d’oifeau fe frottant contre les rofeaiix; cela 
tiendroit-ii à quelques-unes de fes habitudes ! 


du quatrième Volume^ 
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Page ligne 6, ia femelle ( pi ^S5 )• 

Page y 2, ligne 14, merle de montagne; ajoutei (pi 182), 
Page 28^, ligne 22» planche 115; ajoutei (fig. 3). 

Page 32y, iV ligne» de ia Chine; ajoutei (pi J 37 , fg* 3)* 
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